
Année 1989 . - N o 27 A.N . (Q)

	

Lundi 3 juillet 1989

DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE

ASSEMBLÉE NATIONALE

CONSTITUTION DU 4 OCTOBRE 1958

9e Législature

QUESTIONS ÉCRITES

REMISES A LA PRÉSIDENCE DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE

ET.

RÉPONSES DES MINISTRES



2964

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

3 juillet 1989

SOMMAIRE

1 . - Liste de rappel des questions écrites auxquelles il n'a pas été répondu
dans le délai de deux mois	 2966. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

	

. . . ....

2. - Questions écrites (du n° 15120 au n° 15427 inclus)

Index alphabétique des auteurs de questions	 2970

Premier ministre

	

	 2973. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..
Affaires étrangères	 2973
Affaires européennes	 2974
Agriculture et forêt	 2974
Anciens combattants et victimes de guerre	 2976
Budget

	

	 2977. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..
Collectivités territoriales	 2981
Commerce et artisanat

	

	 2982. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..
Communication	 2982
Consommation	 2983
Coopération et développement

	

	 2983. . .--
Culture, communication, grands travaux et Bicentenaire	 2983
Défense	 2984
Départements et territoires d'outre-mer 	 2984
Economie, finances et budget	 2984
Education nationale, jeunesse et sports	
Environnement et prévention des risques technologiques et naturels majeurs 	 2991
Equipement, logement, transports et mer 	 2992
Famille	 2992
Fonction publique et réformes administratives 	 2993
Formation professionnelle	 2993
Handicapés et accidentés de la vie 	 2993
Industrie et aménagement du territoire	 2993
Intérieur	 2994
Jeunesse et sports 	 2996
Justice	 2996
Logement	 2998
Personnes âgées	 2998
P. et T. et espace	 2999
Recherche et technologie	 3000
Relations avec le Parlement	 3000
Solidarité, santé et protection sociale 	 3000
Tourisme	 3008
Transports routiers et fluviaux	 3008
Travail, emploi et formation professionnelle 	 3009



3 juillet 1989

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

2965

3. - Réponses des ministres aux questions écrites

Index alphabétique des députés ayant obtenu une ou plusieurs réponses 	 3012

Premier ministre	 3015
Affaires européennes	 3015
Anciens combattants et victimes de guerre 	 3016
Budget	 3026
Collectivités territoriales	 3028
Commerce et artisanat	 3030
Consommation	 3031
Coopération et développement	 3035
Défense	 3035. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..
Economie, finances et budget 	 3036
Education nationale, jeunesse et sports	 3046
Environnement et prévention des risques technologiques et naturels majeurs 	 3062
Equipement, logement, transports et mer	 3063
Famille	 3065
Fonction publique et réformes administratives 	 3067
Industrie et aménagement du territoire	 3069
Intérieur	
Jeunesse et sports 	 3076
Justice	 3076
Logement	 3080
Mer	 3081
Plan	 _

	

3081
P. et T. et espace	 3082
Recherche et technologie 	 3083
Solidarité, santé et protection sociale 	 3083
Transports routiers et fluviaux 	 3090
Travail, emploi et formation professionnelle 	 3091

4. - Rectificatifs	 3(.Y'-:,::'.



2966

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

3 juillet 1989

L LISTE DE RAPPEL DES QUESTIONS
publiées au Journal officiel n o 18 A.N . (Cl) du lundi 2 mai 1989 (nos 12269 à 12607)

auxquelles il n 'a pas été répondu dans le délai de deux mois

PREMIER MINISTRE

N os 12311 Léonce Deprez : 12413 André Lajoinie.

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

N os 12326 Jean-Michel Couve : 12504 Jean-Yves Gateaud
12505 Yves Coussain.

AGRICULTURE ET FORET

N os 12283 Jean-Marie Daillet : 12304 Alain Jonemann ; 12305
Georges Colombier ; 12310 Michel Cointat : 12324 Germain
Gengenwin ; 12328 Jean-Louis Debré : 12329 Jacques Godfrain
12330 Philippe Vasseur ; 12387 Claude Miqueu ; 12388 Georges
Colombier : 12475 Dominique Dupilet ; 12508 Francis Geng
12509 Henri de Gastines : 12510 Charles Pistre ; 12584 Jean-
Louis Masson ; 12590 Jean-Louis Masson.

ANCIENS COMBATTANTS
ET VICTIMES DE GUERRE

N os 12291 Michel Péricard ; 12415 Daniel Le Meur ; 12420
Jean-Pierre Kucheida : 12491 Emile Koehl : 12511 Eric Raoult
12512 Emile Koehl ; 12600 Alain Jonemann ; 12605 François
Léotard .

BUDGET

N os 12319 André Berthol ; 12376 Besnard Fons ; 12383 Léonce
Deprez ; 12384 Yves Coussain ; 12408 Philippe Vasseur ; 12409
Philippe Vasseur ; 12471 Marcel Wacheux ; 12596 Philippe
Legras ; 12603 René Beaumont ; 12604 Jean-Claude Peyronnet.

COLLECTIVITÉS TERRITORIALES

N os 12322 Paul-Louis Tenaillon : 12336 Jean Rigaud : 12414
Gustave Ansart ; 12457 Alain Richard : 12472 Marcel Wacheux
12478 André Clert : 12513 Michel Vauzelle.

COMMERCE ET ARTISANAT

N o 12593 Jean-Louis Masson.

COMMUNICATION

N os 12312 Léonce Deprez ; 12484 François Léotard : 12485
François Léotard .

CONSOMMATION

N os 12294 Mme Christine Boutin ; 12434 Jean-Pierre Bequet.

COOPÉRATION ET DÉVELOPPEMENT

N o 12607 Jean-François Deniau.

CULTURE, COMMUNICATION,
GRANDS TRAVAUX ET BICENTENAIRE

N o + 12314 Xavier Deniau : 12477 Marc Dolez.

DÉFENSE

N os 12271 Georges Colombier ; 12297 René André ; 12401
Jean-Louis Masson ; 12515 Jean Besson .

DÉPARTEMENTS
ET TERRITOIRES D'OUTRE-MER

N o 12339 Mme Monique Papon.

DROITS DES FEMMES

N. 12400 Jean-Louis Masson.

ÉCONOMIE, FINANCES ET BUDGET

N os 12269 Edmond AIphaodéry : 12286 Yves Coussain : 12306
Alexis Pota : 12325 Germain Gengenwin : 12342 Fabien Thiémé
12394 André Berthol : 12399 Jean Kiffer : 12429 Jean-Paul Chan-
teguet ; 12486 François Léotard : 12517 Xavier Dugoin.

ÉDUCATION NATIONALE,
JEUNESSE ET SPORTS

Nos 12272 Georges Colombier ; 12280 François d ' Harcourt
12296 Henri Bayard ; 12345 Léonce Deprez ; 12346 Dominique
Baudis ; 12347 Mme Elisabeth Hubert : 12349 Léonce Deprez
12412 Jean-Paul Charié ; 12417 Dominique Gambier ; 12423
Pierre Ducout ; 12424 Marc Dolez : 12440 Jean-Yves Autexier
12456 Jean Proveux : 12479 Dominique Gambier ; 12519 Yves
Coussain : 12520 Alain Juppé : 12521 Jean-Claude Boulard
:2523 Dominique Dupilet ; 12602 Dominique Baudis.

ENVIRONNEMENT,
PRÉVENTION DES RISQUES TECHNOLOGIQUES

ET NATURELS MAJEURS

N os 12293 Pierre Brana ; 12323 Gérard Longuet ; 12351
François Rochebloine ; 12352 Jean Ueberschlag : 12488 Claude
Miqueu ; 12528 Jean-Yves Autexier ; 12570 Richard Cazenave
12571 Roland Blum ; 12577 Richard Cazenave ; 12592 Jean-Louis
Masson .

ÉQUIPEMENT, LOGEMENT,
TRANSPORTS ET MER

N os 12270 Jacques Farran ; 12275 Jean-Pierre Balduyck : 12279
Gautier Audinot ; 12282 Richard Cazenave ; 12389 André Rossi
12416 Dominique Gambier : 12418 Dominique Gambier ; 12437
Guy Sèche ; 12438 Guy Bèche ; 12441 Jean-Paul Bachy : 12455
Didier Migaud ; 12463 Michel Sapin : 12464 Michel Sapin
12467 Michel Sapin : 12468 Jean-Pierre Sueur ; 12487 François
Léotard ; 12489 Jean-Marie Daillet : 12601 Joseph-Henri Mau-
jodan du Gasset .

FAMILLE

Nos 12378 Maurice Ligot : 12381 Pierre Brana : 12421 Albert
Facon : 12469 Pierre-Yvon Trémel ; 12529 Mme Marie-Madeleine
Dieulangard ; 12530 Jacques Godfrain ; 12531 Jacques Godfrain
12532 Mme Marie-Madeleine Dieulangard : 12533 Mme Marie-
Madeleine Dieulangard : 12534 Claude Galametz ; 12598 Jean-
Louis Masson .

FONCTION PUBLIQUE
ET RÉFORMES ADMINISTRATIVES

N os 12298 Louis de Broissia : 12355 François Asensi ; 124 .46
Jacques Mahéas : 12449 Jacques Mahéas ; 12461 Michel Sapin
12462 Michel Sapin : 12465 Michel Sapin : 12466 Michel Sapin .
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FORMATION PROFESSIONNELLE

N o 12422 Dominique Dupilet.

HANDICAPÉS ET ACCIDENTÉS DE LA VIE

Nos 12217 Jean-Pierre Balduyck : 12278 Jean-Pierre Balduyck :
12315 Patrick Devedjian : 12404 Georges Hage.

INDUSTRIE ET AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE

Nos 12276 Jean-Pierre Balduyck ; 12391 Francis Geng ; 12439
Guy Béche ; 12458 Alain Rodet ; 12586 Jean-Louis Masson.

INTÉRIEUR

Nos 12313 Philippe Vasseur ; 12357 Arnaud Lepercq : 12358
Jacques Farran ; 12396 Jacques Godfrain ; 12495 Paul-Louis
Tenaillon ; 12496 Gilbert Gantier ; 12497 Claude Gaillard : 12540
Jean-Louis Debré ; 12588 Jean-Louis Masson.

JEUNESSE ET SPORTS

N. 12303 Eric Raoult .

JUSTICE

Nos 12284 Jean-Marie Daillet ; 12288 René André : 12360
Pierre Mauger ; 12589 Jean-Louis Masson.

LOGEMENT

Nos 12307 . Jean Rigaud ; 12499 Jean-Paul Charié ; 12568
Claude Miqueu .

P . ET T . ET ESPACE

N o 12498 François d'Aubert ; 12599 Alain Jonemann.

RELATIONS AVEC LE PARLEMENT

N. 12569 Richard Cazenave.

Nos 12273 Georges Colombier ; 12274 Georges Colombier
12285 Jacques Rimbault ; 12287 Alain Mayoud ; 12290 Michel
Noir ; 12299 Louis de Broissia ; 12300 Christian Estrosi ; 12318
Roland Nungesser ; 12321 André -oerthol : 12331 Christian
Estrosi : 12332 Christian Estrosi : 12362 Jean-Claude Gayssot
12363 Jean-Claude Gayssot ; 12364 Rudy Salles : 12365 Christian
Estrosi : 12366 Michel Noir ; 12367 Rue Salles ; 12368 Georges
Colombier : 12369 Guy Drut : 12370 udy Salles : 12371 Jean
Rigaud : 12372 Christian Bergelin ; 12373 Michel Terrot : 12374
Mme Elisabeth Hubert ; 12375 Alain Bonnet : 12377 René
André : 12379 François d'Harcourt : 12380 Jean Rigaud ; 12386
Jacques Farran : 12390 Richard Cazenave ; 12395 Jean-Marie
Demange ; 12406 François Asensi : 1241 1 Germain Gengenwin
12419 Jean-Pierre Kucheida : 12426 Bernard Derosier : 12427
Mme Martine David ; 12431 Elle Castor ; 12432 Jean-Marie
Cambacérès ; 12454 Didier Mathus ; 12470 Marcel Wacheux
12473 Marcel Wacheux ; 12482 Daniel Reiner ; 12544 Dominique
Dupilet : 12545 Dominique Dupilet ; 12546 Mme Elisabeth
Hubert : 12547 Jean-Mari : Demange ; 12548 Claude Miqueu
12549 Dominique Gambier : 12550 Albert Facon ; 12551 Albert
Facon : 12552 Claude Miqueu ; 12553 René Rouquet : 12555
André Labarrère ; 12556 Roger Mas : 12557 Guy Bêche . ; 12558
Marcel Wacheux : 12559 Jean-Pierre Michel ; 12560 Claude
Galametz : 12561 André Berthol ; 12562 Mme Christiane P..pon :
12563 Roger Rinchet : 12564 Alain Jonemann ; 12565 Philippe
Mestre ; 12575 Jacques Rimbault : 12576 Jacques Rimbault
12578 Pierre Lequiller ; 12595 Philippe Legras : 12606 Jacques
Rimbault.

SOLIDARITÉ, SANTÉ
ET PROTECTION SOCIALE

MER
TRANSPORTS ROUTIERS ET FLUVIAUX

Nos 12382 Jean-Jacques Weber : 12397 Daniel Goulet.

No 12452 Gilbert Le Bris.

PERSONNES AGÉES

N a * 12361 Jean-Pierre Balduyck : 12543 Dominique Dupilet
12554 Jean Anciant .

TRAVAIL, EMPLOI
ET FORMATION PROFESSIONNELLE

Nos 12281 François d'Harcoun ; 12436 Guy Bêche :12445 Ber-
nard Madrelle': 12476 Marc Dolez ; 12493 Emile Koehl ; 12'91
Jean-Louis Masson ; 12597 Jean-Louis Masson.
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INDEX ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS DE QUESTIONS

A
Adevab-Peuf (Maurice) : 15169, solidarité, santé et protection

sociale.
Alquier (Jacqueline) Mme : 15171, économie, finances et budget.
André (Resté) : 15244, solidarité, santé et protection sociale : 15332,

solidarité, santé et protection sociale.
Aseasi (François) : 15299, justice ; 15300, économie, finances et

budget.
Andine (Gantier) : 15426, travail, emploi et formation profession-

nelle.
Ayrault (Jean-Marc) : 15172, postes, télécommunications et espace :

15173, économie, finances et budget.

B
Bacbelet (Pierre) : 15158, budget ; 15225, consommation ; 15269, tra-

vail, emploi et formation professionnelle.
Bachelot (Roselyne) Mate : 15262, transports routiers et éluviaux :

15362, budget.
B.cby (Jets-Paul) : 15174, logement.
Baldayck (Jean-Pierre) : 15175, consommation : 15176, affaires euro-

péennes.
Bart (Gérard) : 15177, solidarité, santé et protection sociale.
Barrot (Jaques) : 15156, économie, finances et budget.
Ba3sinet (Philippe) : 15178, affaires étrangères.
Baudis (Dominique) : 15271, fonction publique et réformes adminis-

tratives ; 15325, postes, télécommunications et espace.
Bayard (Henri) : 15320, éducation nationale, jeunesse et sports ;

15331, solidarité, santé et protection sociale ; 15330, solidarité,
santé et protection sociale.

Bayrou (François) : 15130, industrie et aménagement du territoire.
Becq (Jacques) : 15422, solidarité, santé et protection sociale.
Bels (Roland) : 15368, budget.
Bergelin (Oublia.) : 15121, équipement, logement, transports et

mer : 15231, éducation nationale, jeunesse et sports, 15249, solida-
rité, santé et protection sociale, 15252, solidarité, santé et protec-
tion sociale. 15367, budget.

Berson (Michel) : 15179, intérieur.
Berthol (André) : 15120, anciens combattants et victimes de guerre.
Bettrad (Léon) : 15237, logement.
Bonrepaux (Augustin) : 15180, éducation nationale, jeunesse et

sports.
Bossue (Bernard) : 15277, solidarité, santé et protection sociale.
Bostcitardeas (Huguette) Mme : 15181, solidarité, santé et protection

sociale.
Bourg-Broc (Bruno) : 15170, intérieur.
Bouda (Christine) Mme : 15272, famille.
Bouvard (Lois) : 15131, éducation nationale, jeunesse et sports.
15132, budget ; 15133, commerce et artisanat ; 15340, affaires étran-

gères ; 15341, éducation nationale, jeunesse et sports : 15342, édu-
cation nationale, jeunesse et sports ; 15359, éducation nationale,
jeunesse et sports.

Braine (Jean-Pierre) : 15182, intérieur ; 15360, anciens combattants
et victimes de guerre.

Briane (Jas) : 15220, agriculture et forêt.
Broient* (Louis de) : 15122, défense.

C
Caro (Jan-Marie) : 15324, budget.
Cavaillé (Jean-Charles) : 15124, éducation nationale, jeunesse et

sports.
Causses (Rkbard) : 15157, défense : 15359, anciens combattants et

victimes de guerre.
CMsard (Jean-Yves) : 15280, solidarité, santé et protection sociale.
Ctiantegnet (Jean-Paul) : 15264, transports routiers et fluviaux.
avarié (Jean-Paul) : 15281, industrie et aménagement du territoire.
Charles (Serge) : 15282. postes, télécommunications et espace ;

15306, éducation nationale, jeunesse et sports : 15351, consomma-
tion • 15352, justice ; 15390, environnement et prévention des
risques technologiques et naturels majeurs.

Charrat (Mkhe1) : 15183, justice ; 15194, travail, emploi et formation
professionnelle : 15185, Premier ministre.

Cbamegaet (Girard) : 15350, économie, finances et budget.
Chauveau (Guy-Mkbel) : 15186, solidarité, santé et protection

sociale.
Chaumes (Georges) : 15327, postes, télécommunications et espace .

Colombier (Georges) : 15144, agriculture et foret.
Couaaau (René) : 15279, agriculture et forêt : 15395, intérieur.
Cousin (Alain) : 15381, économie, finances et budget ; 15412. solida-

rité, santé et protection sociale.
Coassais (ives) : 15322, anciens combattants et victimes de guerre

15323, anciens combattants et victimes de guerre.
Crépeau (Michel) : 15377, cultu re, communication, grands travaux et

Bicentenaire.
Coq (Henri) : 15366, budget ; 15376, culture, communication, grandi

travaux et Bicentenaire.

D
David (Martine) Mme : 15260, transports routiers et fluviaux.
Debré (Bernard) : 15308, solidarité, santé et protection sociale

15372, budget.
Debré (Jean-Louis) : 15375, collectivités territoriales.
Delahais (Jan-François) : 15354, Premier ministre : 15385, éducation

nationale, jeunesse et sports.
Delalande (Jean-Pierre) : 15350, intérieur.
Dolby (Jacques) : 15187, intérieur.
Demaage (JwrMarie) : 15309, solidarité, santé et protection sociale.
Deaiast (Xavier) : 15400, personnes âgées.
Drayera (Albert) : 15188, solidarité, santé et protection sociale

15411, solidarité, santé et protection sociale.
Derosier (Bernard) : 15226, culture, communication, grands travaux

et Bicentenaire ; 15258, solidarité, santé et protection sociale.
Dutot (Michel) : 15370, budget.
Devaquet (Alain) : 15283, consommation.
Dieulaagard (Marie-Madeleine) Mme : 15265, transports routiers et

fluviaux.
Dolez (Marc) : 15189, industrie et aménagement du territoire : 15190,

solidarité, santé et protection sociale : 15238, famille : 15248, soli-
darité, santé et protection sociale : 15401, personnes âgées ; 15427,
travail, emploi et formation professionnelle.

Domisati (Jaques) : 15346, éducation nationale, jeunesse et sports.
Dousset (Maurice) : 15228, économie. finances et budget.
Douyère (Rayaaoad) : 15246, solidarité, santé et protection sociale

15406, solidarité, santé et protection sociale.
Ducert (Claude) : 15191, budget.
Dumont (Jan-Louis) : 15192, économie, finances et budget : 15193,

fonction publique et réformes administratives ; 15392, environne-
ment çt prévention des risques technologiques et naturels
majeurs : 15410, collectivités territoriales.

Durand (Georges) : I5145, collectivités territoriales : 15146, agricul-
ture et forés.

Duroméa (André) : 15234, éducation nationale, jeunesse et sports.

E
Estève (Pierre) : 15396, intérieur.

F
Façon (Albert) : 15194, fonction publique et réformes administra-

tives.
Falco (Hubert) : 15230, agriculture et forêt.
Farsan (Jaques) : 15374, budget.
Floch (Jaques) : 15195, solidarité, santé et protection sociale

15268, transports routiers et fluviaux ; 15383, économie, finances
et budget.

Foucher (Jan-Pierre) : 15334, éducation nationale, jeunesse et
sports.

Français (Michel) : 15373, budget.
Frédéric-Dupont (Edouard) : 15335, solidarité, santé et protection

sociale ; 15336. budget.
Fromet (Michel) : 15196, famille ; 15239, intérieur.
Fuchs (Jean-Paul) : 15301, handicapés et accidentés de la vie.

G
Gaillard (Claude) : 15155, Premier ministre ; 15233, éducation natio-

nale, jeunesse et sports.
Gabier (Dominique) : 15197, solidarité, santé et protection sociale :

15414, solidarité, santé et protéction sociale .
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Gautier (Gilbert) : 15303. intérieur . 15328, postes, télécommunica-
tions et espace.

Garmeudia (Pierre) : 15198. éducation nationale, jeunesse et sports.
Garrouste (Marcel) : 15415, solidarité, santé et protection sociale.
Gatel (Jean) : 15408, solidarité, santé et protection sociale.
Geng (Francis) : 15394, famille.
Godfrain (Jacques) : 15123, intérieur : 15125, équipement. logement.

transports et mer : 15310 . intérieur ; 15311 . solidarité . santé et pro-
tection sociale ; 15312, solidarité, santé et protection sociale .
15345, solidarité, santé et protection sociale).

Goldberg (Pierre) : 15254. solidarité, santé et protection sociale.
Gourmeloa (Joseph) : 15166, affaires étrangères ; 15199. budget.
Gouttes (Gérard) : 15418 . solidarité, santé et protection sociale.
Grimault (Hubert) : 15329. solidarité. santé et protection sociale.
Guichard (Olivier) : 15284. éducation nationale, jeunesse et sports.
Guichon (Lucien) : 15236, économie, finances et budget.

H
Harcourt (François d') - 15159 . économie, finances et budget.
Houssin (Pierre-Rémy) : 15285, éducation nationale, jeunesse et

sports 15307, éducation nationale, jeunesse et sports : 15413.
solidarité. santé et protection sociale.

Hubert (Elisabeth) (Mme) : 15229 . éducation national jeunesse et
sports.

I
Inchauspé (Michel) : 15126. solidarité, santé et protection sociale.
Istace (Gérard) : 15167, environnement et prévention des risques

technologiques et naturels majeurs : 15168, environnement et pré-
vention des risques technologiques et naturels majeurs : 15398,
personnel- âgées .

J
Jegou (Jean-Jacques) : 15140, économie, finances et budget.
Josèphe (Noël) : 15403, postes, télécommunications et espace.
Julia (Didier) : 15349, solidarité, santé et protection sociale.

L
Labarrère (André*) : 15200, justice ; 15247, solidarité, santé et protec-

tion sociale : 15388, éducation nationale, jeunesse et sports
15409, solidarité, santé et protection sociale.

Laborde (Jeu) : 15201, justice.
Lagorce (Pierre) : 15202. éducation nationale . jeunesse et sports

15355, affaires étrangères : 15369, budget.
Lajoiaie (André) : 15161 . affaires étrangères.
Lamaasoure (Alain) : 15423, solidarité, santé et protection sociale.
Lambert (Michel) : 15203. solidarité, santé et protection sociale.
Laedrain (Edouard) : 15253, solidarité, santé et protection sociale.
Laarain (Jean) : 15304, jeunesse et sports : 15407, solidarité, santé et

protection sociale.
Le Bris (Gilbert) : 15399, personnes âgées.
Legras (Philippe) : 15313 . solidarité, santé et protection sociale

15314, environnement et prévention des risques technologiques et
naturels majeurs : 15424, solidarité, santé et protection sociale.

Lepercq (Arnaud) : 15357, budget.
Lequiller (Pierre) : 15137, personnes âgées.
Léroa Roger) : 15204, solidarité, santé et protection sociale.
Lieaemaua (Marie-Noclle) Mme : 15205, communication.
Lipkowski (Jean de) : 15261, transports routiers et fluviaux.
Lombard (Paul) : 15263, transports routiers et fluviaux.
Longuet (Gérard) : 15278) : agriculture et foret.

M
Marchais (Georges) : 15242, postes, télécommunications et espace

15417. solidarité, santé et protection sociale.
Marchand (Philippe) : 15267, transports routiers et fluviaux.
Masse (Marius) : 15257. solidarité, santé et protection sociale.
Magot (François) : 15421 . solidarité, santé et protection sociale.
Mathus (Didier) : 15206, postes . télécommunications et espace.
Mauger (Pierre) : 15286, budget : 15287, justice ; 15288, justice

15289, budget : 15290, budget ; 15291, commerce et artisanat
15292, budget : 15293, collectivités territoriales : 15348, logement
15365, budget : 15371, budget.

Masjoiiau du Gasset (Joseph-Henri) : 15274, agriculture et forêt
15275, agriculture et forêt ; 15338, économie, finances et budget.

Mazeaud (Pierre) : 15150, justice.
Méhalgnerie (Pierre) : 15240, intérieur ; 15344, intérieur : 15361,

commerce et artisanat : 15378, défense.
Mesmia (Georges) : 15141, affaires étrangères : 15224 . budget

15302, relations avec le Parlement .

Meylan (Michel) : 15363, budget.
Michaux-Cbesrs (Lucette) Mme : 15127 . affaire. européennes.
Michel (Jean-Pierre) : 15207. tourisme : 15255, solidarité, santé et

protection sociale.
Migaud (Didier) : 15208 . formation professionnelle : 15235, éduca-

tion nationale, jeunesse et sports : 15379. économie, finances et
budget.

Mignon (Hélène) (Mme) : 15209. travail, emploi et formation profes-
sionnelle : 15210, économie, finances et budget : 15211 . coopéra-
tion et développement : 15227, culture, communication, grands
travaux et Bicentenaire : 15356, affaires étrangères ; 15391 . envi-
ronnement et prévention des risques technologiques et naturels
majeurs.

Miossec (Charles) : 15294. éducation nationale, jeunesse et sports
15295, industrie et aménagement du territoire.

Miqueu (Claude) : 15142, travail, emploi et formation profession-
nelle.

Mitterrand (Gilbert) : 15419, solidarité . santé et protection sociale.

P
Papou (Monique) Mme : 15384, économie, finances et budget.
Patriat (François) : 15266. transports routiers et fluviaux.
Péricard (Michel) : 15347, culture- communication, grands travaux et

Bicentenaire ; 15353. solidarité, santé et prote' tion sociale : 15416.
solidarité, santé et protection sociale.

Peyronnet (Jean-Claude) : 15358. agriculture et forêt_
Pies» (Louis) : 15163, intérieur 15164, justice ; 15165 . collectivités

territoriales.
Pou (Bernard) : 15147, justice : 15148, solidarité, santé et protection

sociale : 15149. éducation nationale, jeunesse et sports : 15151,
environnement et prévention des risques technologiques et naturels
majeurs : 15160, équipement, logement, transports et mer : 15315.
transports routiers et fluviaux.

Pots (Alexis) : 15143, intérieur.
Poujade (Robert) : 15387, éducation nationale, jeunesse et sports.

Q
Queyranne (Jean-Jack) : 15212, culture, communication, grands tra-

vaux et Bicentenaire : 15405, solidarité, santé et protection sociale.

R
Reiser (Daniel) : 15402. postes, télécommunications et espace.
Reitzer (Jean-Lue) : 115316, intérieur : 15317. intérieur : 15318, tra-

vail, emploi et formation professionnelle.
Rigaud (Jean) : 15245, solidarité, santé et protection sociale : 15259.

transports routiers et fluviaux : 15339. agriculture et forét.
Rimbaud' (Jacques) : 15276, budget ; 15425, solidarité, santé et pro-

tection sociale.
Rochebloiae (François) : 15135, culture, communication, grands tra-

vaux et Bicentenaire.
Rodet (Alain) : 15305, industrie et aménagement du territoire.
Rossi (André) : 15393, équipement, logement, transports et mer.
Royal (Ségolèae) Mme : 15213, budget : 15214, fonction publique et

réformes administratives.
Royer (Jean) : 15139, agriculture et forés : 15223, anciens combat-

tants et victimes de guerre.
Rufeaacbt (Antoine) : 15232, éducation nationale, jeunesse et sports.

s
Saatiai (André) : 15134, solidarité. santé et protection sociale.
Sapin (Michel) : 15215, éducation nationale, jeunesse et sports

15216. éducation nationale, jeunesse et sports ; 15256. solidarité.
santé et protection sociale.

Sarkozy (Nicolas) : 15251, solidarité, santé et protection sociale.
Sauvaigo (Suzanne) Mme : 15319, équipement, logement, transports

et mer.
Schreiaer (Bernard) Bas-Rhin : 15404, recherche et technologie.
Ségnia (Philippe) : 15243, solidarité, santé et protection sociale.
Sergkeraert (Maurice) : 15270, collectivités territoriales.
Stase (Renard) : 15138, budget .

T
Tavernier (Yves) : 15397, personnes âgées.
Terrot (Michel) : 15128, justice : 15129, collectivités territoriales

15221, défense ; 15222, anciens combattants et victimes de guerre
15250, solidarité, santé et protection sociale ; 15382, économie,
finances et budget.

Thiers Ab Koen (André) : 15151, intérieur ; 15152, budget : 15153.
départements et territoires d'outre-mer : 15241, postes, télécommu-
nications et espace .
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V

Vacant (Edmond) : 15386, éducation nationale, jeunesse et sports.
Vachet (Léon) : 15296, agriculture et forèt : 15331, défense.
Vasseur (Philippe) : 15297, éducation nationale, jeunesse et sports :

15298, éducation nationale, jeunesse et sports.
Vanzdle (Michel) : 15217, collectivités territoriales.
Vial-Massat (Théo) : 15162, affaires étrangères.
Virapoalk (Jean-Paul) : 15136, économie, finances et budget.
Vivien (Alain) : 15218, budget.

w
Wacheux (Marcel) : 15219, économie, finances et budget.
Weber (Jean-Jacques) : 15337, intérieur : 15343, collectivités tenito-

rialés.
Wiltzer (Pierre-André) : 15273, intérieur : 15420, solidarité, santé et

protection sociale .

z

Zeller (Adrien) : 15326, éducation nationale, jeunesse et sports :
15333, anciens combattants et victimes de guerre : 15364, budget.
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QUESTIONS ÉCRITES

PREMIER MINISTRE

Professions libérales (politique et réglementation)

15155. - 3 juillet 1989. - M. Claude Gaillard appelle l'atten-
tion de M. le Premier ministre sur le problème de la représen-
tation équitable des professions libérales au Conseil économique
et social et à la commission permanente de concertation des pro-
fessions libérales. En effet, bien qu'ayant recueilli 49 p . 100 des
suffrages des professionnels libéraux lors des élections à la caisse
d'assurance maladie des professions libérales province en
novembre 1988, l'assemblée permanente des professions libérales
ne dispose jusqu'alors d'aucun représentant au sein de ces orga-
nismes . La désignation des représentants des professions libérales
est actuellement confiée à un seul organisme, qui bénéficie d'un
monopole de représentation. 11 parait donc hautement souhai-
table aujourd'hui d'envisager la modification des textes réglemen-
taires existants, qui ne reflètent plus la réalité de la situation pré-
sente. Il souhaite donc connaisse la position du Gouvernement et
les principales dispositions de la réforme qu'il compte éventuelle-
ment entreprendre afin que la représentation soit désormais pari-
taire, conformément au voeu exprimé par les professionnels libé-
raux lors des élections professionnelles.

Justice (fonctionnement)

1S185. - 3 juillet 1989 . - M. Méhul Charlot attire l'attention
de M. le Premier tertre sur la situation particulièrement dif-
ficile que doivent surmonter de nombreux salariés qui, après
avoir obtenu, souvent après rupture de leur contrat de travail et
de longs délais, la reconnaissance judiciaire de leurs droits, ren-
contrent des difficultés insurmontables pour obtenir l'exécution
de décisions rendues par la juridiction prud'homale . II lui soumet
le cas d'un salarié qui a obtenu du conseil de prud'hommes de
Melun le 30 mai 1988 la condamnation aujourd'hui définitive
d'une entreprise à lui verser les indemnités de rupture de son
contrat de travail . Cet usager du service public de la justice n'a
toujours pas obtenu le paiement de la condamnation prononcée
au nom du peuple français malgré la saisine d'un huissier de
justice auquel il lui a fallu verser une provision et l'envoi de son
dossier au procureur de la République de Melun, qui vient de lui
répondre que ses services n'étaient pas compétents dans ce genre
de situation_ II lui demande de lui faire savoir s'il envisage de
donner des instructions pour rappeler aux fonctionnaires leurs
missions à l'occasion de l'exécution des décisions judiciaires
comme il l'a fait dans une circulaire du 13 octobre 1988 pour les
décisions du juge administratif ou si l'autorité judiciaire peut se
désintéresser de l'exécution des décisions rendues au nom du
peuple français.

Professions libérales (politique et réglementation)

15354. - 3 juillet 1989 . - M. Jean-François Delaltais appelle
l'attention de M. le Premier ministre sur l'inégalité de représen-
tation des professions libérales au Conseil économique et social
et à la commission permanente de concertation des professions
libérales. li semble, en effet, qu'en dépit de l'obtention par
l'A.P .C.P.L de 49 p . 100 des suffrages des professionnels libé-
raux face à I'U .N.A.P.L, au S.A.F. et à des candidats indépen-
dants lors des élections à la caisse d'assurance maladie des pro-
fessions libérales de province de novembre 1988, l'A .P.C .P.L ne
désigne à ce jour aucun représentant des professions libérales
tant au Conseil économique et social qu'à la commission perma-
nente de concertation . Or le monopole de représentation prévu
par les textes en vigueur laisse apparaître une inadéquation fla-
grante avec la pluralité des professions libérales. Il lui demande
s'il n'estime pas nécessaire de modifier ces textes afin de per-
mettre à l'assemblée permanente des chambres des professions
libérales d'étre représentée équitablement au sein des Institutions
précitées .

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Ministères et secrétariats d'Etat
(affaires étrangères : ambassades et consulats)

15141 . - 3 juillet 1989 . - Nos ambassadeurs en Argentine, au
Brésil, au Canada, au Chili, en Equateur, au Pérou ont été
récemment remplacés alors qu'ils avaient, pour la plupart . moins
de deux ans de présence dans leur poste. M. Georges Mesmin
demande à M . le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, quelle est la justification de cette « valse » du personnel
diplomatique, qui entraine évidemment des dépenses supplémen-
taires dues au déménagement des intéressés, et, chose plus grave.
semble rompre avec la tradition qui voulait qu'un chef de poste
reste en place plusieurs années afin que soit pleinement valorisée
l'expérience acquise dans le pays considéré.

Politique extérieure (Afghanistan,

15161 . - 3 juillet 1989. - M. André Lajoinie demande à M. le
ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, si les
« raisons de sécurité » mises en avant pour justifier la fermeture
de l'ambassade de France à Kaboul en février 1989 sont toujours
invoquées pour motiver l'absence de la diplomatie française dans
ce pays. Quelles sont les mesures que le Gouvernement français
prévoit de prendre afin d'appuyer les décisions de la conférence
de Genève et de l'assemblée générale de l'O .N.U. en décembre
dernier sur le règlement de la situation de l'Afghanistan.

Politique extérieure (Afghanistan'

15162. - 3 juillet 1989. - M. Tbéo Vial-Mas4at rappelle à
M. k mimistrr d'état, ministre des affaires étrangères, que la
France avait renoncé, pour des raisons de sécurité, à sa représen-
tation diplomatique en Afghanistan. La situation n'ayant pas
évolué dans le sens que craignait le Gouvernement français, il lui
demande quelles mesures il compte prendre pour que la France
soit représentée dans ce pays.

Politique extérieure (Salvador)

15166. - 3 juillet 1989. - M. Joseph Gocrmelon demande à
M. le miaistre d'Etst, ministre des affaires étrangères, quelles
sont les initiatives prises par le Gouvernement français, et spécia-
lement par notre représentation diplomatique au Salvador. pour
que soient élucidées les circonstances du décès de Madeleine
Lagadec. survenu le 15 avril de cette année. Il lui demande plus
particulièrement, dans la mesure où serait établie l'existence de
faits visés à l'article 7 du pacte des Nations unies relatif aux
droits civils et politiques, quelles sont les dispositions qu'il
entend arréter.

Politique extérieure (Afrique du Sud)

15178. - 3 juillet 1989. - M. Philippe Bassinet attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur la situation des mineurs incarcérés dans les camps et
les prisons d'Afrique du Sud . En effet. l'état d'urgence imposé
par le Gouvernement sud-africain depuis 1985 a été levé pendant
trois mois puis imposé à nouveau le 16 juin 1986 . Cette législa-
tion permet des détentions sans procès de très longues durées,
pendant lesquelles tortures et mauvais traitements sont pratiqués
non seulement sur des adultes mais aussi sur des enfants . Parmi
les très nombreux cas qui ont été signalés par diverses associa-
tions humanitaires et notamment par l'A.C.A.T. (Action des chré-
tiens pour l'abolition de la torture), trois mit -urs ont notamment
été arrétés le 21 février 1989 ; il s'agit dehristofer Mokanane
(quinze ans). Nyembezi Labasi (seize ans) et Willie Maswanganyi
(dix-sept ans). Plus récemment encore l'opir ion publique interna-
tionale s'est émue de l'assassinat d'un pl mfesseur d'université,
M . Webster, chargé de rédiger pour l'O .N.U. un rapport _eut les
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conditions de détention en Afrique du Sud . Aussi il approuve la
décision du Gouvernement français de se faire représenter par
son ambassade aux obsèques de Daniel Webster, ainsi que l'a
rapporté le 10 mai Mme le ministre des affaires européennes en
réponse à une question au Gouvernement . Il lui demande quelles
mesures la France compte prendre pour qu'en toutes circons-
tances, et quelle que soit la couleur de la peau, les mineurs
soient soustraits aux rigueurs de l'état d'urgence en interdisant
leur détention et les entraves portées au déroulement de leurs
études .

Politique extérieure (Roumanie )

15340. - 3 juillet 1989. - M. Lee Bouvard appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, sur
la gravité de la situation de quatre-vingt-trois enfants roumains
qui, adoptés légalement, attendent depuis plusieurs années de
rejoindre en France leurs parents adoptifs qui se sont d 'ailleurs
rendus à plusieurs reprises en Roumanie. Il lui demande la
nature des initiatives qu'il a récemment prises ou qu 'il envisage
de prendre pour mettre fin à cette situation l également et morale-
ment inadmissible.

Politique extérieure (Afrique du Sud)

15355 . - 3 juillet 1989 . - M. Pierre Lagorce rappelle à M. le
ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, la demande
que la conférence des évoques catholiques en Afrique du Sud et
le conseil des Eglises sud-africaines ont adressée au gouverne-
ment sud-africain pour lever l'état d ' urgence imposé depuis 1965,
levé trois mois, puis de nouveau rétabli le 16 juin 1986, afin de
faire cesser les arrestations arbitraires ainsi que les détentions
sans procès, souvent accompagnées de mauvais traitements et tor-
tures, en particulier pour les mineurs, dus à son application . II
lui demande s'il estime pouvoir appuyer cette démarche auprès
du gouvernement sud-africain.

Conférences et conventions internationales
(convention de I4'ellingtont

15356. - 3 juillet 1989 . - Mme Hélène Mignon attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur la convention de Wellington relative à l'Antarctique,
signée en 1988 par les représentants de trente-trois pays . La
convention de Wellington ouvre l ' Antarctique à une exploitation
contrôlée de ses ressources minières . Or. en 1959, trente-huit pays
ont ratifié le traité de l ' Antarctique qui garantit la démilitarisa-
tion du continent en insistant sur son utilisation exclusive à des
fins de recherches scientifiques . En conséquence et devant cette
situation, elle lui demande de bien vouloir l'informer de sa posi-
tion sur le sujet .

AFFAIRES EUROPÉENNES

D.O.M. T.O.bf. . D .O . .N . . politiques communautaires.

15127 . - 3 juillet 1989 . - Mme Lucilie Michaux-Cherry attire
l'attention de Mme le ministre des affaires européennes sur
l'application du règlement C .E .E . n° 4253-88 du
19 décembre 1988 concernant la coordination entre les interven-
tions des différents fonds structurels, d'une part . et entre celles-ci
et celles de la Banque européenne d ' investissement et des autres
instruments financiers existants, d'autre part . En effet, depuis la
mise en application du traité de Rome dans les D .O.M., jamais il
n'a été fait usage de la Banque européenne d'investissement
(B .E .I .) alors que celle-ci est largement utilisée dans toutes les
régions européennes et en métropole, particulièrement en faveur
des P.M .E . et P .M .I . Or. le texte du règlement C .E .E . susvisé
insiste sur la nécessité de réaliser dans les P .U.R. une combi-
naison adaptée entre les fonds F .E .D .E .R ., F .S E ., F .E .O.G .A . et
la B.E.I ., et ainsi de libérer pour des opérations mieux ciblées les
subventions F .E .D .E .R. et autres . Cependant, le F.E .D.E .R. est
trop souvent utilisé aux Antilles en subventions pour des opéra-
tions qui devraient relever de l'emprunt à long terme, et les
P.M .I . ne trouvent don g plus dans le F .E .D.E .R . les fonds qui
pourraient leur permettre d'évoluer et se développer. C'est pour-
quoi. elle lui demande quelles mesures entend prendre le Gon-

versement pour que soient respectés les textes du règlement
C.E .E . et qu ' un équilibre de financement soit ainsi obtenu aux
Antilles entre le F .E .D .E .R. et d'autres sources de financement,
notamment la B .E .I.

Politiques communautaires apolitique fucale commune)

15176 . - 3 juillet 1989 . - M. Jeans-Pierre Balduyck attire l'at-
tention de Mme le ministre des affaires européennes sur les
conséquences pour le commerce frontalier français de l'écart de
taux de T.V .A . dans les perspectives du marché unique . En effet,
la commission a fixé non pas des taux uniques mais des four-
chettes à l 'intérieur desquelles les gouvernements pourront
choisir : entre 4 p. 100 et 9 p. 100 pour le taux réduit, entre
14 p . 100 et 20 p . 100 pour le taux normal . Pour une zone fronta-
lière entre pays à taux fortement différenciés, cela risque d'avoir
des conséquences non négligeables . On peut imaginer sans diffi-
culté que, les contrôles des marchandises n'existant plus, les
consommateurs frontaliers se détourneront des produits et mar-
chandises les plus taxés et donc plus chers . Le commerce fronta-
lier (comme l'ensemble des activités économiques) doit déjà
relever une rude concurrence . Cette décision risque d'accentuer
encore ses difficultés . II ne peut être question de remettre en
cause l'achèvement du marché unique, ni d'uniformiser autoritai-
rement l'ensemble des taux . Mais il lui demande si des mesures
de soutien spécifiques ne peuvent pas être envisagées pour le
maintien de commerce aujourd'hui frontalier à un pays dont les
taux de T.Y.A. sont inférieurs à ceux de la France.

AGRICULTURE ET FORÊT

Question demeurée sans réponse plus de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

N os 2107 Alain Vidalies 2362 Jean-Marc Ayrault : 2394
Jacques Mahéas : 7363 Jean-Marc Ayrault.

Yin et viticulture (appellations et classements)

15139. - 3 juillet 1989 . - M. Jean Royer attire l'attention de
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la préoccupa-
tion des viticulteurs français face à l'ouverture des frontières au
sein de la Communauté économique européenne. En effet, depuis
de nombreuses années, la réglementation française a encouragé la
qualité de la production dans notre pays afin de répondre à la
volonté des viticulteurs et des consommateurs . Les zones d'appel-
lation sont définies, les plantations «glementées, des labels de
qualité sont créés, un cadastre viticole mis en place, les quantités
de production sont limitées à l'hectare et il n'est pas permis
d'agrandir les zones de production . Toutes ces mesures contrai-
gnantes ont été acceptées par la profession pour améliorer la
qualité des crus d'appellation contrôlée. Actuellement, les viticul-
teurs français rencontrent des difficultés pour réaliser des planta-
tions même lorsqu' ils ont des droits de plantations . Or, au
moment de l ' harmonisation des règles communautaires, il semble
qu ' une réglementation semblable ne soit pas appliquée dans les
autres pays où la plantation se fait sans limitation, et notamment
au Portugal et en Espagne . Cette question ne semblant pas à
l'ordre du jour de ia commission de Bruxelles, il lui demande
quelles mesures il envisage de prendre et ce dans les meilleurs
délais pour harmoniser la réglementation à l'intérieur de la
C .E .E. car, dans le cas contraire, les viticulteurs seraient menacés
d ' une concurrence déloyale par les producteurs de ces autres
pais.

Agriculture montagne,

15144 . - 3 juillet 1989 . - M. Georges Colombier attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
aides à la compensation des handicaps, notamment en ce qui
concerne l ' indemnité spéciale de montagne, aides ri la mecanisa-
tion et aux bâtiments d'élevage, aides à la production du porc.
etc . Ces aides doivent étre revalorisées pour retrouver le pouvoir
d ' achat de leur origine en 1975 . De plus des retards importants
de versement sont constatés pour des raisons essentiellement
administratives. Il est important que la D .D .-‘ .F . ait les moyens
de sa mission. Il souhaite savoir quelles mesures il compte
prendre pour pallier cette injustice .
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Enseignement agricole (personnel)

15146. - 3 juillet 1989. - M. Georges Durand rappelle à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt que le « plan
Jospin » de revalorisation des rémunérations des personnels
enseignants des collèges, des lycées professionnels de l'éducation
nationale, ainsi que le régime indemnitaire, seront appliquées
intégralement au personnel enseignant du ministère de l'agricul-
ture. Toutefois, ce ministère comporte des corps d'ingénieurs
enseignants, et, en particulier, celui des ingénieurs des travaux
agricoles. Il lui demande quelles mesures il compte prendre, et
selon quel calendrier, pour assurer à cette catégorie d'ingénieurs,
les mêmes niveaux de rémunération et d'indemnités que celles
attribuées aux professeurs certifiés et aux professeurs de lycées
professionnels de deuxième grade. Il tient en eiTet à souligner
que l'évolution de la carrière des corps enceignants impose plus
que jamais pal souci d'équité la révision et l'amélioration sen-
sible de l'échelle indiciaire des ingénieurs des travaux agricoles.

Elevage (veaux)

15220 . - 3 juillet 1989 . - M. Jean Briane attire l'attention de
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la situation
des éleveurs de veaux qui sont dans une situation difficile . En
effet, les coûts de production des veaux d'origine laitière se sont
progressivement renchéris en raison de la réduction du nombre
de nourrissons disponibles, de l'augmentation du prix de la
poudre de lait et des nouvelles contraintes imposées aux éleveurs
dues notamment à la législation sur les anabolisants. De nom-
breux éleveurs sont dans l'impossibilité de poursuivre leur acti-
vité . II lui demande quelle est sa position sur ce sujet et s'il
compte prendre des mesures en leur faveur.

Vin et viniculture (politique et réglementation)

15230. - 3 juin 1989 . - M. Hubert Falco appelle l'attention de
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le finance-
ment des investissements dans les entreprises vinicoles . Les
sommes consactées par la prime d'orientation agricole et les
crédits F.E.O.G .A.-Orientation, à la filière vinicole française, sont
aujourd'hui compromises. En ce qui concerne la prime d'orienta-
tion agricole, on constate une diminution de 35 p. 100 en 1989
par rapport aux années précédentes, de l'enveloppe consacrée
aux investisseurs de « stockage et conditionnement » au profit
des investissements de « transformation ». Or les investissements
vinicoles sont traditionnellement classés par l'administration
comme des investissements de « stockage et conditionnement » ?
Quant à l'enveloppe F.E .O .G .A.-Orientation, la Commission des
communautés européennes entend privilégier les régions à faible
niveau de vie. Or, les régions bénéficiaires de Grèce, Italie,
Espagne et Portugal sont productrices de vins concurrents des
productions françaises. Le doublement des fonds structurels
prévis d'ici 1993 devrait exclusivement bénéficier à partir
de 1990 à ces pays . Afin de préserver la compétitivité des entre-
prises vinicoles françaises et pour permettre de poursuivre les
efforts d'amélioration de la qualité de nos vins, il lui demande de
prendre les mesures nécessaires pour que le volume consacré aux
investissements vinicoles au sein de la prime d'orientation agri-
cole puisse retrouver, dès 1990, le niveau antérieur à 1989, et que
la part des dépenses consacrées à la viticulture française par la
C.E .E . ne soit pas à nouveau réduite au niveau des investisse-
ments.

Professions sociales (aides familiales et aides ménagères)

15274. - 3 juillet 1989. - M . Josepre-Heiri Magicien du
Gamet, faisant état dm veux émis par l'assemblée générale du
23 juin 1989 de la Caisse de mutualité sociale agricole de la
Loire-Atlantique rappelant les difficultés de plus en plus impor-
tantes pour financer l'action sanitaire par les seuls actifs agricoles
(déséquilibre démographique, possibilités contributives), demande
à M. le misiatre de l'agriculture et de la forêt s'il ne serait
pas possible que soit instauré un système de compensation inter-
régimes dans le financement de l'action sanitaire et sociale pour
ce qui est des aides ménagères en faveur des personnes âgées et
des travailleuses familiales.

Santé publique (politique de la santé)

15275. - 3 juillet 1989. - M. Joseph-Henri Manjoàaa dn
Gamet expose à M. le ministre de l'agriculture et de la forêt
qu'à la suite des motions émises par l'assemblée générale de la
Caisse de mutualité sociale agricole de Loire-Atlantique du

23 juin 1989, rappelant que le maintien des dépenses de santé
demeure un objectif permanent, fait siens les voeux des délégués
salariés et non salariés de la mutualité, voeux tendant à ce que la
nationalisation du système de soins soit poursuivi en concertation
entre les différents partenaires, demandant que la liberté de choix
du malade soit préservée et regrettant que les nouvelles condi-
tions de prise en charge des frais de transports pénalisent les
populations rurales par rapport à la population urbaine proche
des structures de soins. Il lui demande ce qu'il compte faire pour
que cette « inégalité géographique » soit reconnue et donne lieu à
des mesures adaptées.

Communes (finances locales)

15278 . - 3 juillet 1989. - M. Gérard Longuet attire l'attention
de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les diffi-
cultés que peuvent éprouver certaines communes lorsqu'elles se
rendent acquéreuses de forêts mises en vente par des particuliers
dans leur territoire . Lorsque de telles ventes ont lieu, l'achat par
la collectivité locale représente souvent la seule issue à la conser-
vation du paysage forestier menacé par une spéculation privée et
un abattage massif. Aussi la commune concernée devra
emprunter et s'endetter . Cependant si, il y a quelques années, des
prêts à des taux très attractifs leur étaient concédés par le biais
du fonds forestier national, cette pratique a disparu et pénalise
lourdement les communes . Il lui demande s'il serait possible
d'étudier de nouvelles possibilités d'aide aux collectivités dans ce
cas précis.

Boissons et alcools (cidre et poiré)

15279. - 3 juillet 1989 . - M. René Coussin appelle l'attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur l'impor-
tance présentée, pour les producteurs de cidre, par le décret
n° 87-600 du 29 juillet 1987 modifiant le décret ne 53-978 du
30 septembre 1953 relatif à l'orientation de la production cidri-
cole et à la commercialisation des cidres et des poirés, qui a
permis de redéfinir la dénomination « cidre » . L'article 10 de ce
décret prévoit la mise en place d'un arrêté définissant la liste des
variétés de pommes et de poires dont l'emploi n'est pas autorisé
pour la fabrication du cidre. Cette publication apparaît fonda-
mentale pour maintenir au cidre et au poiré leur notoriété et leur
caractère d'authenticité de produits fabriqués à partir des seuls
fruits à cidre. Il lui demande donc s'il a l'intention de publier
rapidement l ' arrêté interministériel prévu à l'article 10 du décret

• du 29 juillet 1987, texte indispensable pour promouvoir nos pro-
duits régionaux et répondre mieux à la demande des consomma-
teurs .

i'ïn et viticulture (organisation du marché)

15296. - 3 juillet 1989. - M. Léon Vacbet appelle l'attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la situa-
tion des vignerons producteurs de vin de table . Les prévisions de
récolte de 1988, conjuguées à la diminution de stock, laissaient
prévoir une régression des disponibilités « vins de table », par
ailleurs confirmée par les statistiques officielles_ De ce fait, l'en-
semble des vignerons producteurs de vins de table pouvaient légi-
timement penser à une revalorisation des cours. Les dernières
dispositions communautaires mises en place lors des précédentes
campagnes ont pour objet, selon lés termes même des règlements
viticoles, une revalorisation des cours au-dessus du prix d'inter-
vention, fixé à 23,24 francs pour les vins rouges de type RI et
21,57 francs pour les vins blancs de type Al. Le moyen pour
atteindre ce prix est, notamment, la distillation obligatoire, qui a
instauré un sacrifice important pour notre viticulture. En début
de campagne, nous avons assisté à une progression des cours qui
ne s'est pas poursuivie, mettant en difficulté l'équilibre financier
des exploitations viti-vinicoles . Dans le même temps, nous avons
assisté à une progression considérable du volume des rentrées de
vins italiens, à des prix souvent inférieurs au prix de la distilla-
tion préventive soit 16,24 francs . Dès lors, les organisations pro-
fessionnelles ont été amenées à examiner les possibilités d'une
requête auprès de la Commission des communautés européennes.
Cette requête a essentiellement pour objet de savoir si l'Italie, en
vertu de ses engagements, applique effectivement les mesures
résultant des règlements viti-vsnicoles . Introduite auprès de la
Commission des communautés européennes le 11 avril 1989, par
la F.N.P.V .T.P. et la C .G .V .M ., en relation étroite avec la Fédéra-
tion des caves coopératives, cette requête est, encore aujourd'hui,
restée sans réponse . Il lui demande d'intervenir auprès des ins-
tances communautaires afin de faire aboutir rapidement cette
requête. En effet, dans le cadre des énormes sacrifices consentis
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par la viticulture méridionale . et résultant de l ' application des
dispositions arrètées à Dublin. cette intervention est indispen-
sable, afin d ' obtenir pour la viticulture française . et particulière-
ment méridionale, des vins de table, les prix de marché répon-
dant aux résultats qualitatifs.

Enseignement agricole (personnel,

15339. - 3 juillet 1989 . - M . Jean Rigaud attire l ' attention de
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la revalorisa-
tion des rémunérations des personnels enseignants des collèges,
des lycées et des lycées professionnels de l'éducation nationale,
ainsi que le régime indemnitaire, qui vont être appliqués intégra-
lement aux personnels enseignants du ministère de l 'agriculture.
Toutefois ce ministère comporte des corps d'ingénieurs ensei-
gnants et en particulier celui des ingénieurs des travaux agricoles.
L'évolution de la carrière des corps enseignants impose, par souci
d'équité, la révision et l'amélioration sensible de l'échelle indi-
ciaire des ingénieurs des travaux agricoles . II lui demande s'il
envisage de prendre des mesures, et selon quel calendrier, pour
assurer à ces ingénieurs des travaux agricoles, crusrant dans l ' en-
seignement, les mêmes niveaux de rémunération et d ' indemnités
que celles attribuées aux professeurs certifiés et aux professeurs
de lycée professionnel de _' grade.

Elevage :ovins)

15358 . - 3 juillet 1989. - M. Jean-Claude Peyronnet attire
l'attention de M . le minisîre de l'agriculture et de la forêt sur
la situation des éleveurs coins. En effet, depuis le mois d'avril,
les cours des agneaux de boucherie se sont brutalement
effondrés . Ils se situent aujourd'hui à un niveau inférieur à ceux
observés à la même période en 1987 et très en dessous de ceux
de 1988 . Le marché reste orienté vers le bas du fait des importa-
tions . De plus, les distorsions de concurrence à l'intérieur de la
C .E .E . persistent, en particuiier en ce qui concerne les éleveurs
britanniques . Les trésoreries des éleveurs français se détériorent
dangereusement et les menaces sérieuses de sécheresse risquent
d 'aggraver des situations déjà très préoccupantes . Dans ces
conditions . il souhaiterait que le Gouvernement puisse obtenir,
dès que possible, l 'accord de Bruxelles pour procéder ra pidement
au versement d'un acompte de 50 p . 100 de la prime compensa-
trice ovine .

point au mous :ment ancien combattant unanime, bloquerait uni-
latéralement toute concertation sur les points des contentieux
autres que le rapport constant en pretendant imposer un
article I . S bis nouveau du code des pensions militaires fortement
contesté . Estimant cette attitude regrettable et préjudiciable pour
des centaines de milliers de nos compatriotes dont les mérites au
service de notre pays ne sont plus à démontrer, il le remercie de
l'informer sur les intentions exactes du Gouvernement à ce sujet.

Retraites : généralités (calcul des pensions,

15223 . - 3 juillet 1989 . - M . Jean Royer attire l'attention de
M. le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et des
victimes de guerre sur la nécessité de reconnaitre aux soldats
ayant servi en Algérie le statut d 'anciens combattants. il estime
en effet que l'on ne peut pas sérieusement refuser le caractère de
guerre à les combats où fut engagé le contingent et qui firent
25 000 morts . Il note que les associations d ' anciens d ' Afrique du
Nord s 'impatientent à juste titre et il souhaite que le Gouverne-
ment leur accorde l ' octroi des bénéfices de campagne, prenne en
compte l'aggravation de l'état de santé des invalides et recon-
naisse une pathologie propre à l'Afrique du Nord. II lui demande
d'effectuer dès que possible un geste financier en leur faveur,
no . tmment en leur donnant la possibilité de prendre la retraite
professionnelle anticipée à taux plein avant soixante ans en fonc-
tion du temps passé en Afrique du Nord, et ce dès l'âge de
cinquante-cinq ans pour les demandeurs d'emploi en fin de
droits . Il le remercie de bien vouloir s'attacher à résoudre un
problème qui n'a que trop duré.

Anciens combattants et victimes de guerre
/politique et réglementation)

15322. - 3 juillet 1989 . - M . Yves Coussain attire l'attention
de M . le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et
des victimes de guerre sur le titre de reconnaissance de la
Nation . II lui demande s'il envisage d'étendre prochainement son
bénéfice d'une part aux militaires du contingent maintenus au-
delà de la durée légale après le 2 juillet 1962 et d ' autre part aux
policiers qui peuvent prétendre à l'attribution de la carte de corn-
battant .

Anciens combattants et victimes de guerre
(politique et réglementation)

ANCIENS COMBATTANTS
ET VICTIMES DE GUERRE

Retraites : généralités pensions de réversion

15120 . - 3 juillet 1989 . - M. André Berthol attire l'attention
de M . le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et
des victimes de guerre sur les insuffisances de la politique
actuelle menée à l'égard des anciens combattants . Lors du
congrès national de l ' union federale ues :associations françaises
d'anciens combattants et s ictimes de guerte, qui s ' est tenu récem-
ment à Lyon, la sous-commission de 1L „ Famille des morts,'
constate que l 'évolution du droit à pension a été défavorable
pour les yeuses de guerre qui ont travaille . En effet, elles sont
doublement pénalisées puisqu'elles n'ont pas droit à la pension
de réversion du mari versée par la sécurité sociale dés qu ' elles
font valoir leurs propres droits à la retraite, et à l'âge de
cinquante-sept ans, ne peuvent bénéficier du taux exceptionnel,
étant soumises à l ' impôt sur le revenu . Il lui demande en consé-
quence quelle mesure concrète il envisage de prendre pour amé-
liorer cette situation.

Pensions militaires d 'invalidité
et des victimes de guerre !montant)

15222 . - 3 juillet 1989. M. Michel Terrot attire l'attention
de M . le secrétaire d'État chargé des anciens combattants et
des victimes de guerre sur les légitimes préoccupations du mou-
vement des anciens combattants concernant la remise en cause
par le Gouvernement de l'actuelle législation qui maintient un
rapport constant entre les traitements de la fonction publique et
les pensions de guerre . II ressort des informations en sa posses-
sion que, depuis huit mois, le Gouvernement . s'opposant sur ce

15323 . - 3 juillet 1989 . - M. Yves Coussain demande à M . le
secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et des vic-
times de guerre quelles solutions il entend apporter, d ' une part,
aux problèmes des anciens combattants des T .O .E . n'ayant pas la
carte de combattant (Indochine, Madagascar, Tchad, Liban,
Zaïre) et, d'autre part, au problème des prisonniers de guerre
internés dans les camps japonais.

Retraites : généralités (pensions de réversion)

15333 . - 3 juillet 1989 . - M . Adrien Zeller attire l'attention de
M . le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et des
victimes de guerre sur le droit à la pension des veuves de guerre
ayant travaillé . En effet, ces femmes, qui en travaillant ont non
seulement contribué au redressement économique de la France
après la guerre, mais ont participé à l'effort contributif des
Français pour le versement de leurs cotisations sociales, se trou-
vent gravement pénalisées . Tout d'abord, elles ne bénéficient pas
du taux exceptionnel à partir de 57 ans, étant soumises à l'impôt
sur le revenu . Ensuite, elles n 'ont pas droit à la pension de réver-
sion de leur mari, versée par la securité sociale, lorsqu'elles font
valoir leurs propres droits à pension . II lui demande par consé-
quent s'il envisage de prendre des mesures rapides pour que les
„ veuves de guerre à SW points » ne soient plus, comme jusça 'à
présent, pénalisées par leur activité professionnelle passée.

Anciens combattants et victimes de guerre
' .'Urique du Net-di

15359 . - 3 juillet 1989 . - M . Richard Cazenave attire à nou-
veau l'attention de M . le secrétaire d'Etat chargé des anciens
combattants et des victimes de guerre sur le sort des anciens
combattants d'Afrique du Nord dont, depuis plus de vingt-sept
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ans, les droits moraux et matériels ne sont toujours par reconnus
dans leur intégralité. En ce qui concerne l'attribution de la carte
du combattant, d'une part, il serait souhaitable que contrairement
à la situation actuelle, les unités suivent le sort de la gendarmerie
du secteur où elles étaient stationnées . De même, le temps passé
en Afrique du Nord devrait étre pris en compte pour permettre à
ceux qui ont combattu dans ces territoires de prendre leur
retraite à soixante ans, et dès cinquante-cinq ans pour ceux qui
sont demandeurs d'emploi en fin de droit . En conséquence, il lui
demande les mesures qu'il compte prendre pour résoudre ces
deux problèmes qui préoccupent fortement les anciens combat-
tants d'Afrique du Nord et_leurs représentants.

Retraite : généralités (calcul des pensions)

15360 . - 3 juillet 1989. - M. Jean-Pierre Draine appelle l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat chargé des anciens combat-
tants et des victimes de guerre sur la situation des anciens com-
battants en Afrique du Nord qui souhaitent prendre leur retraite
avant 60 ans, en fonction du temps passé en Afrique du Nord et
éventuellement à partir de 55 ans pour les demandeurs'd'emploi.
Il lui demande s'il envisage de proposer au Gouvernement des
initiatives en ce sens.

BUDGET

Collectivités locales (finances locales)

15132 . - 3 juillet 1989. - M. Loiic Bouvard appelle l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
soi le maintien de la règle du pénultième (remboursement par
l'l:tat en différé de deux ans de sommes représentant sur son
budget plus de 13 milliards de francs) concernant les collectivités
locales . Il lui demande de lui préciser, comme il l'avait fait
devant les membres du comité des finances locales réuni le
28 fé°'rier 1989, le nature des initiatives qu'il envisage de prendre,
à défaut de revenir sur la règle elle-même, pour « réduire ce
délai » .

Impôts locaux (politique fiscale)

15138. -. 3 juillet 1989 - M. Bernard Stasi appelle l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur le premier alinéa de l'article 17-I de la loi de finances rectifi-
cative pour 1988, qui a permis aux communes subissant des taux
de taxe d'habitation ou de taxe foncière supérieurs à la moyenne
de ramener ces taux à des niveaux plus supportables pour les
contribuables locaux . Cependant, lorsque la collectivité a utilisé
la dérogation au titre d'une année, elle ne peut relever pendant
les trois années suivantes ses'taux de taxe professionnelle et de
taxe foncière sur les propriétés non bâties que pour la moitié
seulement de la variation à la hausse du taux de taxe d'habita-
tion . L'application de cette mesure entraîne d'ailleurs l'interdic-
tion d'utiliser la réduction dérogatoire pendant les trois années
suivant l'augmentation des taux. Chacun peut se féliciter de la
baisse des impôts ménages permise par l'application du premier
alinéa de l'article 17. Par contre, il est plus difficile d'admettre
les autres dispositions de cette mesure . D'une part, à cause de la
défiance qu'elles témoignent à l'égard des collectivités locales
concernées, d'autre part, en raison des conséquences de ces res-
trictions sur le taux de la taxe d'habitation dont la variation sera
doublée. dans l ' hypothèse d'une augmentation de la pression fis-
cale. II lui demande de bien vouloir lui faire savoir combien,
parmi les 19 000 communes concernées, ont utilisé les disposi-
tions d'assouplissement, et quelles ont été les difficultés rencon-
trées . A le it'mière de l'expérience de cette année, le Gouverne-
fient n'envisage-t-il pas de renoncer aux restrictions prévues aux
alinéas 2. et 3 e de l'article 17-1 de la loi de finances rectificative
pour 1988.

de travail auxquelles doivent faire face les agents des services des
impôts. Cette situatior résulte d'un manque , crucial d'effectifs et
se traduit par une baisse de la qualité des prestations offertes tau
public, rendant difficile l'exécution par les agents de cette admi-
nistration de leur mission de service public . La dégradation du
service public provient, en fait, du déficit en postes évalué à
130 agents pour le seul département de la Réunion malgré une
augmentation constante des tâches de cette administration liée,
notamment, à la défiscalisation et aux conséquences des reta-ds
occasionnés par le cyclone Firinga . II lui demande de bien vou-
loir lui i :adiquer s'il est dans ses intentions, d'une part, de mettre
en ouvre des mesures de rattrapage en personnel et, d'autre part,
d'engager la modernisation de cette administration afin d'amé-
liorer son fonctionnement au profit du public.

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

15158. - 3 juillet 1989 . - M. Pierre Bachelet attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur le devenir des incitations fiscales relatives à l'investissement
immobilier locatif. Au moment où le Gouvernement dégage les
priorités budgétaires pour 1990, les professionnels du bâtiment
s'interrogent sur le devenir des incitations fiscales relatives à l'in-
vestissemerrt immobilier locatif, prévu par la loi du
29 décembre 1984 (modifiée par une loi du 30 décembre 1986), et
sur la pérennité des réductions d'impôts pour les dépenses de
grosses réparations afférentes à l'habitation principale, instituées
par les mêmes textes précités . Ces mesures ont des incidences
directes sur le volume des travaux portant sur te patrimoine
ancien . La loi du 29 décembre 1984 (modifiée par une loi du
30 décembre 1986) a institué un mécanisme de réduction
d'impôts pour les dépenses de grosses réparations afférentes à
l'habitation principale, et payées entre le l e, janvier 1985 et le
31 décembre 1989 au profit des contribuables, selon les modalités
suivantes : 25 p . 100 du montant des dépenses engagées dans la
limite de 8 000 francs pouf• les non-mariés, et de 16 000 francs
pour les couples mariés (avec majoration par enfant à charge) . Le
mécanisme de réduction d'impôts sur le revenu, au titre des
dépenses de grosses réparations, expire le 31 décembre 1989.
Cette mesure permet de contribuer à améliorer le cadre de vie en
maintenant les immeubles en état normal d'utilisation pour les
populations concernées, à renforcer la qualité des bâtiments en
diminuant les risques inhérents à la construction, tout en favori-
sant les économies d'énergie . Une plus grande activité du secteur
du bâtiment favorise la croissance et l'emploi, puisque tous les
corps d'Etat sont concernés . Il lui demande donc de prolonger
ces dispositions incitatives jusqu'en 1992, dès lors que la mainte-
nance du parc de l'habitat est considérée comme un des objemifs
essentiels de la politique du logement.

Tabac (débit de tabac)

15191 . - 3 juillet 1989 . - M. Claude Ducert attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur la réglementation concernant l'implantation des débits de
tabac, qui semble désuette dans le cas de parcs d'activités . En
effet, le nombre de « sédentaires » conditionnant l'implantation
d'un tel commerce semble dépassé, surtout si l'on considère que
plusieurs milliers de personnes travaillent sur ce type de sites, le
cas de Labège innopole, en Haute-Garonne, étant particuliére-
lnent frappait . Géré par un syndicat intercommunal, il accueille
plus de 250 entreprises à ce jour (à raison de deux nouvelles
implantations par semaine) et compte plus de 3 000 emplois.
Force est cependant de constater que, malgré la présence d'un
hypermarché, d'une galerie marchande, de 70 commerces et par
conséquent d'un nombre important de consommateurs qui
accroissent d'autant la population « vivant » sur le site, le service
des impôts continue à refuser l'installation d'un tel commerce . II
lui demande de bien vouloir préciser l'évolution de la législation
en ce domaine .

Rapatriés (réglementation)

D .O.M.-TO.M. (Réunion : ministères et secrétariats d'Etat)

15IS2. - 3 juillet 1989. - M. André Titien Ab Koon appelle
l'attention de M. le ministre délégué auprès du ministre
d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du budget,
chargé du budget, sur la détérioration croissante des conditions

15199. - 3 juillet 1989. - M. Joseph Gourmelon demande à
M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de
l'économie, des finances et du budget, chargé du budget, de
bien vouloir lui préciser le régime fiscal des remises de dettes qui
ont été accordées aux rapatriés bénéficiaires de prêts de réinstal-
lation .



'2978

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

3 juillet 1989

Ministères et secrétariats d'Etat
(économie, finances et budget : personnel)i

Impôts locaux (taxes foncières)

15213. - 3 juillet 1989 . - Mme Ségolène Royal appelle l'atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur les difficultés inhérentes à la fonction des agents, et
notamment à celle des percepteurs . il s'agit du problème des
effectifs et du maintien des percepteurs en milieu rural . Ces der-
niers jouent un rôle capital au niveau des collectivités locales, et
la revitalisation du tissu rural passe ,par le maintien et l'améliora-
tion de la qualité des services publics . Les percepteurs y contri-
buent grandement par leurs conseils auprès des maires . Elle lui
demande ce qu'il compte faire pour un règlement au plus juste
de cette situation conflictuelle .

15289 . - 3 juillet 1989 . - Constatant que, du fait de la crise
agricole qui sévit, de nombreux propriétaires, àgés, dépourvus de
ressources . sont dans l'impossibilité de payer la taxe foncière sur
les propriétés non bàties et les taxes annexes à celle-ci grevant les
terres leur appartenant pour lesquelles ils ne peuvent trouver ni
fermiers ni acquéreurs M . Pierre Mauger demande à M. le
ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de l'éco-
nomie, des finances et du budget, chargé du budget, quelles
mesures il lui parait possible de prendre pour que ces proprié-
taires soient dégrevés de ces impositions, pour eux insuppor-
tables.

Impôt sur le revenu (B .N.C:)

Impôts locaux (taxe d'habitation)

15218. - 3 juillet 1989. - M. Alain Vivien attire l'attention de
M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de
l'économie, des finances et du budget, chargé du budget, sur
la situation des personnes placées dans des foyers pour handi-
capés dont ie conjoint a conservé, dans une autre localité, l'usage
d'un appartement ou d'un pavillon . II arrive fréquemment que les
services fiscaux imposent deux fois de tels foyers fiscaux pour la
taxe d'habitation . II lui demande s'il ne Serait pas opportun
qu'une mesure limite cette imposition à la seule résidence offi-
cielle du couple.

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

15224 . - 3 juillet 1989. - La construction française concourt à
l'amélioration de la compétitivité des entreprises françaises . Or
elle est fortement dépendante de la politique économique, budgé-
taire et fiscale . En conséquence, et au moment où ses services
s'apprêtent à préparer le projet de loi de finances pour 1990,
M. Georges Mesmin demande à M. le ministre délégué
auprès du ministre d'Etat, „.cistre de l'économie, des
finances et du budget, chargé du budget, s'il est dans ses
intentions d'arbitrer en faveur de la reconduction des dispositifs
fiscaux qui ont des incidences importantes sur le volume des tra-
vaux neufs et des travaux portant sur le patrimoine ancien : 1 0 la
réduction d'impôt de 10 p . 100, instituée par la loi du
29 décembre 1984 pour les logements neufs destinés à la location,
a pour terme le 31 décembre 1989 . Cette échéance risque de pro-
voquer une diminution de l'activité de la construction à un
moment où la r"prise reste encore fragile . II serait souhaitable de
prolonger ce dispositif jusqu ' en 1992, car les opérations immobi-
lières nécessitent préalablement des études et des programmations
pluriannuelles* qui s'accommodent mal d'incitations fiscales trop
limitées : 2 . la réduction d'impôt de 25 p. 100 des dépenses de
grosses réparations afférentes à l'habitation principale, prévue par
la même loi du 29 septembre 1984, mérite aussi d'être reconduite
dès lors que la maintenance du parc de l'habitat est considérée
comme un des objectifs essentiels de la politique du logement.

Impôt sur le revenu (détermination du revenu imposable)

15276 . - 3 juillet 1989 . - M . Jacques Rimbault appelle l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur une demande des retraités . Ils souhaient en effet être
exonérés de l'impôt sur le revenu pour les sommes correspondant
au paiement de cotisations pour la couverture sociale complé-
mentaire des risques maladie, invalidité, décès . il lui demande
quelles dispositions il entend prendre en ce sens . .

Impôts et taxes
(impôt sur le revenu et impôt sur les sociétés)

15286. - 3 juillet 1989 . - M. Pierre Mauger demande à M . le
ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de l'éco-
nomie, des finances et du budget, chargé du budget, quel est
le régime fiscal (impôt sur le revenu ou impôt sur les sociétés)
des sociétés civiles dont le seul objet - plus exat :ement la seule
activité - est de louer un local meublé durant la saison estivale .

15290 . - 3 juillet 1989 . - L'article 32 de la loi n° 87-1060 du.
30 décembre 1987 a prévu l'étalement sur cinq ans de l'imposi-
tion du profit résultant de l'annulation d'une dette profession-
nelle en faison de l'indemnisation du préteur par une compagnie
d'assurance sur la vie, indemnisation qui fait suite au décès, à
l'incapacité ou à l'invalidité d'un dirigeant . L'instruction du
6 mai 1988 (4 A 8-88) précise que cet article s'applique aux entre-
prises qui, ayant souscrit un contrat d'assurance-vie, sont sou-
mises de plein droit ou sur option à l'impôt sur les sociétés ou
relèvent de l'impôt sur le revenu d'après un régime de bénéfice
réel dans la catégorie des bénéfices industriels et commerciaux
M. Pierre Mauger demande à M. le ministre délégué auprès
du ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du
budget, chargé du budget, pour quelles raisons les dispositions
de cet article ne .sont pas applicables aux entreprises qui relèvent
de l'impôt sur I,s revenu, d'après un régime de bénéfice réel, dans
la catégorie des bénéfices non commerciaux.

r

Enregistrement et timbre (droits applicables aux sociétés)

15292 . - 3 juillet 1989 . - M. Pierre Mauger attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de i'éinnomie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur le fait qu'il résulte de l'ariicic id de la loi de finances
pour 19(9 (numéro 88-1149 du 23 décembre 1988), modifiant le
paragraphe 1 de l'article 810 du code général des impôts, que le
montant du droit applicable aux apports en numéraire réalisés
lors de la constitution de sociétés ne peut excéder le droit fixe
prévu à l'article 680 du même code (soit actuellement 430 F),
alors que les apports en numéraire effectués lors d'une augmen-
tation de capital d'une société sont exonérés du droit d'apport en
vertu de l'article 810-0 A, l e , du code général des impôts, et lui
demande s'il a l'intention de mettre fin à cette anomalie qui,
défavorisant la création d'entreprise, semble sans fondement. .

Plus-values : imposition (réglementation)

15324. - 3 juillet 1989. - M . Jean-Marie Caro expose à
M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de
l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
qu'aux termes de l'article 41 du C .G.I ., la plus-value du fonds de
commerce constatée à l'occasion de la transmission à titre gratuit
d'une entreprise individuelle n'est pas comprise dans le bénéfice
imposable lorsque l'exploitation est continuée par un ou plu-
sieurs héritiers ' ou par le conjoint survivant. Il lui demande si
l'exonération provisoire prévue par l'article 41 trouve à s'appli-
quer dans le cas suivant : un commerçant propriétaire de plu-
sieurs fonds de commerce donne ceux-ci çn location à un gérant
unique . Les immeubles affectés à l'exploitation de ces fonds sont
inscrits à son bilan et l'ensemble des résultats est retracé dans
une comptabilité unique . II décède et son activité est continuée
par son épouse survivante . Au bilan du défunt, dressé à la date
du décès, l'un des immeubles est évalué à sa valeur vénale à ce
jour et une importante plus-value imposable aux taux réduit
(régime de l'article 39 ter deciès 2) est dégagée et déclarée à
l'impôt sur le revenu après déduction d'amortissement réputés
différés antérieurement constitués . L'épouse survivante reprend à
soi bilan les évaluations de l'ensemble des éléments immobilisés
figurant au dernier bilan de son conjoint décédé, y compris donc
celle « actualisée » de l'immeuble visé ci-dessus . Quelques
semaines après le décès, l'immeuble en question est vendu pour
un prix égal à sa valeur estimée au jour du décès ; la vente ne
dégage donc aucune plus-value imposable entre les mains de
l'épouse . En d'autres termes, en cas de transmission à titre gratuit
de l'ensemble des éléments (y compris immobiliers) affectés à
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l'exercice d ' une activité professionnelle, le cédant peut-il pré-
tendre au bénéfice de l'article 41 pour certains éléments transmis
et y renoncer pour certains autres pour lesquels il dégagerait et
imposerait immédiatement les plus values constatées . De méme,
en cas de pluricité de fonds de commerce exploités dans le cadre
de la méme entreprise transmise intégralement à titre gratuit, le
cédant pourrait-il bénéficier de l'exonération des plus-values
constatées sur les éléments de l'un des fonds, et y renoncer pour
les plus-values afférentes aux autres fonds.

Impôt de solidarité sur la fortune (assiette)

15336 . - 3 juillet 1989. - M. Edouard Frédéric-Dupont
expose à M. le ministre délégué auprès du ministre d'État,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, que lors des débats de l'Assemblée nationale du
21 octobre 1988 (I.O. Débats du 22 octobre 1988, p. 1174) le
ministre du budget avait approuvé sans restriction la déclaration
du rapporteur général indiquant que lorsqu'un propriétaire
occupe sa résidence principale « cet élément est également pris
en compte dans la reconnaissance objective de la valeur vénale
de la résidence principale » . Il lui demande les modalités selon
lesquelles une telle prise en compte de l'occupation par le pro-
priétaire de son immeuble doit effectivement intervenir pour l'ap-
préciation objective de cette valeur vénale.

Politiques communautaires (politique fiscale)

15357 . - 3 juillet 1989 . - M. Arnaud Lepercq attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur la directive 87 C-250/02 relative aux deux taux de T .V .A.
applicables aux Etats membres à compter du 31 décembre 1992
et sur les effets de son application dans le secteur horticole. En
effet, les produits agricoles non comestibles soumis dans plu-
sieurs pays européens aux taux réduits devront passer au taux
normal et, pour la France, ce passage des taux de 5,5 p. 100 à
18,6 p . 100 entraînera une augmentation de prix de 12,3 p . L00.
Aussi, il lui demande d'intervenir afin que l'ensemble des pro-
duits et prestations de la filière horticole soient ajoutés aux pro-
duits auxquels sera applicable le taux réduit de T .V.A. dans l'Eu-
rope de 1993 .

Ministère et secrétariats d'Eta:
(économie. finances et budget : services extérieurs)

15362. - 3 juillet 1989. - Mme Roselyne Bachelot expose à
M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de
l'économie, des finances et du budget, chargé du budget, l'in-
quiétude qui se manifeste dans les communes rurales, inquiétude
justifiée par une éventuelle suppression des recettes locales des
impôts. La fermeture de ces services dans les pays de vignobles
serait particulièrement regrettable car ils assurent la gestion des
acquis ainsi que les droits afférents à la viticulture . Leur utilité
est donc incontestable. Leur suppression entrainerait une perte de
temps et de nouvelles difficultés pour les viticulteurs . Il lui
demande si les rumeurs en cause sont fondées et si, en particu-
lier, serait envisagée la suppression de la recette locale des
impôts de la commune de La Varenne dans le département de
Maine-et . Loire .

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

15363 . - 3 juillet 1989. - M. Michel Meylan, attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre d'État, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur la nécessité de prolonger les dispositions fiscales en faveur
des travaux de bâtiments . La loi du 29 décembre 1984, modifiée
par celle du 30 décembre 1986, prévoit des réductions d'impôts
en faveur des personnes qui investissent dans des logements
neufs destinés à la location, ainsi que celles qui procèdent à de
grosses réparations afférentes à l'habitation principale . Ces
mesures expirent le 31 décembre 1989. Cette échéance risque de
provoquer un arrêt brutal de la construction et de nuire à l'évolu-
tion du secteur locatif dont l'offre est encore aujourd'hui large-
ment déficitaire . Aussi, il parait souhaitable de prolonger ces dis-
positions jusqu'en 1992, afin de ne pas hypothéquer la reprise
encore fragile de ce secteur d'activité, de réduire le déficit entre
l'offre et la demande de logements locatifs, d'inciter à la restau-
ration du patrimoine ancien .

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

15364 . - 3 juillet 1989 . - M. Adrien Zeller appelle l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur le devenir . ;es dispositifs fiscaux fixés par la loi du
29 décembre 1984, modifiée par la loi du 30 décembre 1986, pré-
voyant d'une part une réduction d'impôt pour les investissements
immobiliers à but locatif, d'autre part une réduction d'impôt
pour les dépenses de grosses réparations afférentes à l'habitation
principale. L'expiration de ces dispositifs au 31 décembre 1989
inquiète les professionnels du bâtiment . En effet, la non-
prolongation de ces incitations fiscales, qui avaient été retenues
par le Gouvernement et le Parlement parce qu'elles avaient une
incidence non négligeable tant sur le volume des constructions
neuves que sur celui des travaux relatifs au patrimoine ancien,
est de nature à provoquer un ralentissement sérieux de l'activité
de la construction à un moment où la reprise de ce secteur est
encore fragile et à nuire à l'évolution du secteur locatif. Aussi lui
demande-t-il d'envisager, à l'occasion de la prochaine loi de
finances, la prolongation de ces dispositions jusqu'au
31 décembre 1992 afin de permettre une plus grande souplesse et
une meilleure harmonie dans les programmes de construction.

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

15365 . - 3 juillet 1989 . - M . Pier?e Mauger appelle l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur les incitations fiscales relatives à l'investissement immobilier
locatif prévu par la loi du 29 décembre 1984, modifiée par la loi
du 30 décembre 1986, et sur les réductions d'impôt pour les
dépenses de grosses réparations afférentes à l'habitation princi-
pale. Ces mesures, qui ont des incidences directes sur le volume
tant des travaux neufs que de ceux portant sur le patrimoine
ancien, doivent en effet expirer le 31 décembre 1989 . Cette
échéance risque de provoquer un arrêt brutal dans l'activité de
construction à un moment où la reprise encore fragile de ce sec-
teur subit les conséquences des mesures rigoureuses de la der-
nière loi de finances. Il lui demande, compte tenu de cet état de
fait, s'il envisage de prolonger ces dispositions jusqu'en 1992 afin
de permettre une plus grande souplesse et une meilleure har-
monie dans les programmes de construction.

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

15366 . - 3 juillet 1989 . - M. Henri Cuq expose à M . le
ministre délégué auprès du ministre d'Eilat, ministre de l'éco-
nomie, des finances et du budget, chargé du budget, l'inquié-
tude des professionnels du bâtiment, quant à l'avenir des incita-
tions fiscales relatives à l'investissement immobilier locatif,
prévues par la loi du 29 décembre 1984, modifiée par la loi de
finances pour 1987 du 30 décembre 1986, et quant à la pérennité
des réductions d'impôt pour les dépenses de grosses réparations
afférentes à l'habitation principale, instituées par les mêmes
textes . Il lui rappelle que ces mesures, qui ont des incidences
directes, à la fois sur le volume des travaux neufs et sur celui
portant sur le patrimoine ancien, vont expirer le
31 décembre 1989 . Cette échéance risque de provoquer un arrêt
brutal de l'activité de la construction à un moment où la reptise
est encore fragile dans ce secteur. De plus, l'arrêt de ce type de
mesures est de nature à nuire à l'évolution du secteur locatif,
secteur pour lequel la demande est toujours forte. Les profes-
sionnels du bâtiment souhaitent que les dispositions en cause
soient prolongées jusqu'en 1992, ce qui permettrait d'autre part
d'assurer une plus grande souplesse et une meilleure harmonie
dans les programmes de construction . Il lui demande de bien
vouloir lui préciser ses intentions à ce sujet.

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

15367. - 3 juillet 1989. - M. Christian Bergelin expose à
M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de
l'économie, des finances et du budget, chargé du budget, l'in-
quiétude des professionnels du bâtiment quant à l'avenir des
incitations fiscales relatives à l'investissement immobilier locatif,
prévues par la loi du 29 décembre 1984, modifiée par la loi de
finances pour 1987 du 30 décembre 1986, et quant à la pérennité
des réductions d'impôt pour les dépenses de grosses réparations
afférentes à l'habitation principale, instituées par les mêmes
textes . II lui rappelle que ces mesures, qui ont des incidences
directes, à la fois sur le volume des travaux neufs et sur celui
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portant sur le patrimoine ancien, vont exprier le
31 décembre 1989 . Cette échéance risque de provoquer un arrêt
brutal de l'activité de la construction à un moment où la reprise
est encore fragile dans ce secteur . De plus, l'arrêt de ce type de
mesure est de nature à nuire à l'évolution du secteur locatif, sec-
teur pour lequel la demande est toujours forte . Les professionnels
du bâtiment souhaitent que les dispositions en cause soient pro-
longées jusqu'en 1992, ce qui permettrait d'autre part d'assurer
une plus grande souplesse et une meilleure harmonie dans les
programmes de construction . Il lui demande de bien vouloir lui
préciser ses intentions à ce sujet.

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

15368. - 3 juillet 1989. - M. Roland Beix appelle l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur le devenir des incitations fiscales relatives à l'investissement
immobilier locatif prévu par la loi du 29 décembre 1984 modifiée
par une loi du 30 décembre 1986, et sur la pérennité des réduc-
tions d'impôts pour les dépenses de grosses réparations afférentes
à l'habitation principale instituées par les mêmes textes . Ces
mesures ont des incidences directes sur le volume tant des tra-
vaux neufs que de ceux portant sur le patrimoine ancien . Or,
elles vont expirer le 31 décembre 1989, ce qui risque de provo-
quer un arrêt brutal dans l'activité de construction qui pourrait
nuire à révolution du secteur locatif. II lui demande, en consé-
quence, s'il envisage de prolonger ces dispositions jusqu'en 1992,
ce qui permettrait une plus grande souplesse et une meilleure
harmonie dans les programmes de construction.

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

15369. - 3 juillet 1989 . - M. Pierre Lagorce rappelle à M. le
ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de l'éco-
nomie, des finances et du budget, chargé du budget, les
mesures telles que les incitations fiscales relatives à l'investisse-
ment immobilier locatif prévu par la loi du 29 décembre 1984,
modifiée par une loi du 30 décembre 1986 et les réductions
d'impôt pour les dépenses de grosses réparations afférentes à
l'habitation principale, instituées par les mêmes textes précités.
Ces mesures, qui ont des incidences directes sur le volume tant
des travaux neufs que de ceux portant sur le patrimoine ancien,
vont en effet expirer le 31 décembre 1989 . Cette échéance risque
de provoquer un arrêt brutal dans l'activité de construction, à un
moment où la reprise encore fragile du secteur subit les consé-
quences de mesures rigoureuses qui ont été adoptées lors de la
dernière loi de finances . En outre, il y a lieu de souligner que
l'arrêt de ce type de mesures est de nature à nuire à l'évolution
du secteur locatif, dont on connaît l'importance pour satisfaire
les besoins élémentaires d'une partie des Français . Il lui
demande, en conséquence, s'il n'estimerait pas nécessaire de pro-
longer ces dispositions jusqu'en 1992, ce qui permettrait une plus
grande souplesse et une meilleure harmonie dans les programmes
de construction.

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

15370 . - 3 juillet 1989 . - M. Michel Destot interroge M . le
ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de l'éco-
nomie, des finances et du budget, chargé du budget, sur les
dispositions fiscales en faveur des travaux du bâtiment . Au
moment où le Gouvernement dégage des priorités budgétaires
pour 1990, les professionnels du bâtiment s'interrogent sur le
devenir des incitations fiscales relatives à l'investissement immo-
bilier locatif prévu par la loi du 29 décembre 1984 (modifiée par
une loi du 30 décembre 1986) et sur la pérennité des réductions
d'impôt pour les dépenses de grosses réparations afférentes à
l'habitation principale instituées par les mêmes textes précités.
Ces mesures, qui ont des incidences directes sur le volume tant
des travaux neufs que de ceux portant sur le patrimoine ancien,
vont en effet expirer le 31 décembre 1989 . Cette échéance risque
de provoquer un arrêt brutal dans l'activité de construction à un
moment où la reprise encore fragile du secteur subit les consé-
quences de mesures rigoureuses qui ont été adoptées lors de la
dernière loi de finances . En outre, il y a lieu de souligner que
l'arrêt de ce type de mesures est de nature à nuire à l'évolution
du secteur locatif dont on connait l'importance pour satisfaire les
besoins élémentaires d'une partie des Français. Il lui demande
donc s'il compte prolonger ces dispositions jusqu'en 1992, cc qui
permettrait une plus grande souplesse et une meilleure harmonie
dans les programmes de construction .

Impôts et taxes (politique fucale)

15371 . - 3 juillet 1989 . - M. Pierre Mauger expose à M. le
ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de l'éco-
nomie, des finances et du budget, chargé du budget, que la loi
n° 8845 du 5 janvier 1988 relative au développement et à la
transmission des entreprises prévoit, dans le cadre de l'ar-
ticle 1075 du code civil, que, si leurs biens comprennent une
entreprise individuelle à caractère individuel, commercial, arti-
sanal ou libéral, les père et mère et autres ascendants peuvent en
faire sous forme de donation-partage la distribution et le partage
entre leurs enfants et descendants et d'autres personnes sous
réserve que les biens corporels et incorporels affectàs à l'exploita-
tion de l'entreprise entrent dans cette distribution et ce partage et
que cette distribution et ce partage aient pour effet de n'attribuer
à ces autres personnes que la propriété de tout ou partie de ces
biens ou leur jouissance, ce qui permet, en ce cas, à un non-
successible de bénéficier des réductions de droits de 25 p . 100 si
le donateur est àgé de moins de 65 ans et de 15 p . 100 lorsqu'il
est àgé de 65 ans ou plus et de moins 75 ans . Il lui demande,
afin que soit favorisée la transmission des entreprises, quelles
sont les raisons qui : 1 . écartent de ces avantages fiscaux les cas
où les donateurs n'ont qu'un seul enfant ou descendant et, par
suite, ne peuvent recourir à une donation-partage : 2 . privent des
réductions ci-dessus mentionnées de 25 p . 100 et 15 p . 100 ces
simples donations entre vifs.

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

15372. - 3 juillet 1989. - M. Bernard Debré attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur les incitations fiscales relatives à l'investissement immobilier
locatif prévu par la loi du 29 décembre 1984 (modifiée par une
loi du 30 décembre 1986) et sur la pérennité des réductions
d'impôt pour les dépenses de grosses réparations afférentes à
l'habitation principale instituées par les mêmes textes précités.
Ces mesures qui ont des incidences directes sur le volume tant
des travaux neufs que ceux portant sur le patrimoine ancien vont
expirer le 31 décembre 1989 . L'expiration de ces mesures inquiète
les professionnels du bâtiment car cela risque de provoquer un
arrêt brutal dans l'activité de construction à un moment où la
reprise encore fragile du secteur subit les conséquences de
mesures rigoureuses qui ont été adoptées lors de la dernière loi
de finances . En outre, l'arrêt de ce type de mesures est également
de nature à nuire à l'évolution du secteur locatif dont on connaît
l'importance pour satisfaire les besoins élémentaires d'are partie
des Français. Aussi, il lui demande s'il peut envisager de pro-
longer ces dispositions jusqu'en 1992, ce qui permettrait une plus
grande souplesse et une meilleure harmonie dans les programmes
de construction .

Impôt sur le revenu
(traitements, salaires, pensions et rentes viagères)

15373 . - 3 juillet 1989 . - M . Michel Françaix attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur les termes de la réponse qu'il a bien voulu apporter à la
question n• 11330 du 3 avril 1989 concernant l'application de
l'article 83 (3 . ) du code général des impôts qui autorise les
salariés à faire état du montant réel de leurs frais professionnels,
à la condition d'en justifier. Dans cette réponse parue au Journal
officiel du 15 mai 1989, page 2239, il est indiqué que « la déduc-
tion de certains de ces frais peut être refusée lorsque la distance
qui sépare le domicile du lieu de travail des intéressés résulte de
motifs de pure convenance personnelle . Tel est le cas, notam-
ment, lorsque cet éloignement présente un caractère permanent et
anormal . » Considérant, un arrêt du Conseil d'Etat du
13 mai 1987 qui énonce comme « anormale » toute distance
supérieure à trente kilomètres appliqué avec rigueur par les ser-
vices locaux des impôts chargés d'examiner la situation de fait de
chaque salarié, il lui demande si, d'une part, il ne trouve pas
sévère cette jurisprudence du Conseil d'Etat en prenant en
compte la situation actuelle et la difficulté pour de très nom-
breuses personnes de trouver un emploi proche de leur domicile,
et dans l'affirmative, il lui demande de bien vouloir préciser les
instructions qu'il voudra bien donner à ses services sur les moda-
lités d'application de l'article 83 (3 . ) du code général des impôts.
Enfin, il lui demande si l'important contentieux relatif à l'appli-
cation de cet article n'en nécessite pas la modifica t ion .
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Impôt sur k revenu (charges déductibles)

15374. - 3 juillet 1989 . - M. Jacques Fartais appelle l'atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des nuances et du budget, chargé du
budget, sur la réponse à une question écrite n « 8340 parue au
Journal officiel du 22 mai 1989, par laquelle il souhaitait
connaître le régime fiscal applicable aux présidents des conseils
des prud'hommes et présidents des commissions des chambres de
commerce et d'industrie . Si le régime fiscal des remboursements
de frais engagés directement par ces élus a été bien défini dans la
réponse, un doute demeure quant au sort des frais annexes à la
fonction, qui s'avèrent dans certains cas très importants. En effet,
outre les frais de déplacement, les présidents des conseils des
prud'hommes et présidents des commissions des C .C .I. sont
amenés à participer à des manifestations et cérémonies officielles
liées à leur fonction pour lesquelles ils engagent des dépenses
certes somptuaires, mais toujours nécessaires et souvent dispro-
portionnées à leurs ressources . Dans l'état de la législation fis-
cale, de telles dépenses ne peuvent êtres prises en compte, pénali-
sant ainsi les intéressés . A titre d'exemple, les présidents des
conseils des prud'hommes, ne siégeant pas en robe, comme leurs
homologues des tribunaux de commerce, doivent supporter des
frais vestimentaires élevés. En conséquence, il lui demande si les
présidents des conseils des prud'hommes ou les présidents de
commissions des C.C.I . pourraient, en l'état actuel de la législa-
tion, déduire les frais directement liés à leurs fonctions, tels que
vestimentaires ou de réception . Plus généralement, il souhaite que
lui soit précisé si ces frais pourraient être déduits dans les condi-
tions habituelles du droit commun.

COLLECTIVITÉS TERRITORIALES

Quatioa demeurée sais réponse plus de trois mois
après sa pablatiou et dont /'auteur renouvelle les termes

N o 4099 Main Vidalies.

Fonction publique territoriale (statuts)

15129 . - 3 juillet 1989 . - M. Michel Terrot attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur la nécessité de mener
à bien, et ceci de manière complète, les réformes liées à la fonc-
tion publique territoriale, élément indispensable de la réussite de
la décentralisation . Dans cet esprit, après parution des décrets
conixrnant les cadres d'emplois de la filière administrative et
ceux, en partie, de le filière technique découlant de la loi du
13 juillet 1987 votée sous le gouvernement Chirac, il s'étonne de
constater les retards pris actuellement en ce qui concerne la
filière sanitaire et sociale du personnel territorial . il regrette que
ces retards interviennent au moment où sont mises en avant les
questions d'insertion sociale et de solidarité envers les plus
démunis dans lesquelles les perse-ends de la filière sanitaire et
sociale ont précisément un rôle fondamental à jouer . Il le
remercie par conséquent de lui faire connaître dans quels délais
le Gouvernement pense faire paraître les textes réglementaires
relatifs aux cadres d'emplois de ces personnels.

Fonction publique territoriale (discipline)

15145. - 3 juillet 1989. - M. Georges Damné rappelle à
M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé den collectivités territoriales, qu'au terme de l'article 53,
dernier alinéa, de la loi du 26 janvier 1984 modifiée, qui
concerne les emplois fonctionnels, « il ne peut être mis fin aux
sanctions des agents occupant les emplois mentionnés ci-dessus .. .,
qu'après un délai de six mois suivant soit leur nomination, soit le
renouvellement de l'organe délibérant de la collectivité » . Il sou-
haiterait savoir si, dans le cas d'un agent titulaire sur un emploi
fonctionnel, cette disposition signifie que l'autorité investie du
pouvoir de nomination peut mettre fin aux fonctions des agents
sus-cités une seule fois après le renouvellement de l'organe déli-
bérant (soit le 12 ou le 19 septembre 1989) ou bien à tout
moment pendant la durée résiduelle du mandat après les six mois
écoulés .

Communes (concessions et marchés)

15165 . - 3 juillet 1989. - M. Louis Pieraa appelle l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur les conséquences qui
résultent du manque de pouvoir d'intervention des communes
lors de l'installation d'une industrie dans des locaux déjà exis-
tants ou lors de la cession d'un bail commercial . II lui cite le cas
d'une entreprise qui s'est installée dans un ancien cinéma désaf-
fecté et ce en plein milieu d'une zone pavillonnaire, le quartier
de l'Avenir à Stains. Les habitants de ce quartier sont excédés
par les nuisances que leur apporte cette entreprise : passages et
sationnement de camions semi-remorques bloquant la circulation,
bruit, danger pour les enfants . Sans compter que les manauvres
et le stationnement de gros engins automobiles sur les trottoirs
attenants entrainent leur dégradation rapide . Ces habitants refu-
sent de plus, à juste titre, que leurs impôts locaux soient aug-
mentés pour réparer les trottoirs plus qu'il ne devrait être néces-
saire dans un quartier pavillonnaire . Ils ne demandent
évidemment pas que les entreprises ne puissent s'installer dans
leur ville, mais il existe suffisamment de zones conçues spéciale-
ment à leur usage pour satisfaire les uns et les autres . Aussi, il
lui demande quelles mesures il entend prendre pour que les com-
munes aient leur mot à dire avant toute installation ou cession de
bail commercial pour éviter de telles situations.

Fonction publique administration (statuts)

15217. - 3 juillet 1989. - M. Michel Vauzelle attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur les dispositions du
décret n° 89-227 du 17 avril 1989 qui modifient l'article 2 du
décret ne 88-552 du 6 mai 1988 portant statut particulier du cadre
d'emplois des agents d'entretien territoriaux . Grâce à ce nouveau
décret, les agents d'entretien des écoles et autres bâtiments des
collectivités territoriales peuvent être reclassés dans !a catégorie C
groupe de rémunération III, tout comme les agents chargés de
l'entretien de la voirie, auparavant seuls concernés par l'article 2
du décret du 6 mai 1988 . Cette mesure, qui permet une revalori-
sation de la carrière des plus modestes catégories de la fonction
publique territoriale, est très positive. Toutefois, dans l'état actuel
des textes, les agents de bureau demeurent classés en caté-
gorie D, échelle 1, de rémunération en application du décret
ne 87-1111 du 30 décembre 1987 . Les agents d'exécution de la
filière administrative sont ainsi défavorisés par rapport à leurs
collègues de la filière technique, ce qui semble injuste au regard
des tâches qui sont confiées aux agents administratifs . Il lui
demande donc quelles dispositions il a l'intention de prendre
pour réévaluer la situation des agents de bureaux territoriaux.

Communes (personnel)

15270. - 3 juillet 1989. - M. Maurice Sergheraert appelle
l'attention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de
l'intérieur, chargé des collectivités territoriales, sur les condi-
tions d'intégration de certains secrétaires de mairie . En effet, cer-
tains secrétaires de mairie qui exercent leurs fonctions dans une
commune comptant moins de 2 000 habitants (au dernier recense-
ment) ont transmis à la commission d'homologation un dossier
de demande d'intégration dans le cadre d'emploi des attachés en
argumentant leur demande sur le fait qu'ils ont été recrutés direc-
tement dans les mêmes conditions que leurs collègues secrétaires
généraux de villes de 2 000 à 5 000 habitants . La commission
d'homologation refuse l'intégration de ces agents dans le cadre
d'emplois des attachés, considérant que ces communes ne comp-
tent pas 2 000 habitants, même à quelques habitants près . Parallè-
lement, d'autres secrétaires de mairie dits « de l « niveau » ont
obtenu leur intégration au grade d'attachés en transmettant un
arrêté municipal à l'autorité chargée du contrôle de légalité. Ces
situations discriminatoires sont injustes et les incohérences exis-
tant entre les différents départements sont insupportables pour
les « non intégrés » dans le cadre d'emplois des attachés . II serait
normal que les agents ayant accédé directement à l'emploi de
secrétaire de mairie - 1K niveau - selon les modalités applicables
au recrutement des secrétaires généraux des villes de 2 000 à
5 000 habitants soient intégrés dans le cadre d'emplois des
attachés, surtout lorsque l'autorité territoriale y est favorable . Il
lui demande s'il compte prendre des aménagements spécifiques
qui permettraient de moduler les textes par rapport à l'approche
du seuil. Dans l'hypothèse où ces dossiers ne seraient pas réexa-
minés, qu'adviendra-t-il des secrétaires de mairie dont l'intégra-
tion dans le cadre d'emplois des attachés a été refusée sur le
critère de population et dent la commune où ils exercent leurs
fonctions aura plus de 2 000 habitants au prochain recensement
(ce qui parfois était déjà le cas au moment de la parution des
textes).



2982

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

3 juillet 1989

Communes (conseils municipaux)

15293. - 3 juillet 1989 . - M. Pierre Manger demande à
secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur, chargé des
collectivités territoriales, quel est le mode de computation du
délai de convocation à la réunion d'un conseil municipal, l'article
L 121-10 du code des communes stipulant qu'une telle convoca-
tion est adressée aux conseillers municipaux par écrit et à domi-
cile trois jours au moins avant celui de la réunion, alors que des
commentateurs précisent que chaque convocation doit étre
adressée trois jours francs avant la session, de telle sorte que, si
la convocation est postée le l' avril, le conseil municipal ne
pourra siéger que le 5 avril ; si le maire a la faculté de déléguer à
un adjoint, dans l'ordre du tableau, son droit de réunir son
conseil municipal ; si la convocation à une réunion de cette
nature doit étre signée personnellement par son auteur ou si ta
signature de celui-ci peut être valablement remplacée par une
griffe ; comment un groupe minoritaire d'un conseil municipal
peut, en l'absence de règlement de la tenue des réunions de
celui-ci, obtenir une suspension de séance ; si les conseillers
municipaux peuvent exiger d'un maire la communication des
projets des documents budgétaires avant la réunion du conseil
municipal appelé à délibérer sur le budget communal et, dans
l'affirmative, dans quel délai : et quels sont les textes (législatifs
et réglementaires) qui régissent l'organisation et le fonctionne-
ment des commissions municipales.

Fonction publique territoriale
(politique et réglementation,

15343. - 3 juillet 1989 . - M. Jean-Jacques Weber appelle l'at-
tention M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'inté-
rieur, chargé des collectivités territoriales, sur les difficultés
d'application, dans les départements, de l'article 6 du décret
n° 87-1097 du 30 décembre 1987 portant statut particulier du
cadre d'emplois des administrateurs territoriaux . Cette disposition
prévoit en effet qu'au titre de la promotion interne trois recrute-
ments parmi les attachés principaux et directeurs territoriaux
pourront étre décidés pour neuf recrutements issus des concours
ou mutations à la collectivté, à présent ramenée à un pour trois
par le décret ni 89-374 du 9 juin 1989. Au regard de la jeunesse
de chaque administration départementale constituée de jeunes
cadres A, qui ont assumé avec compétence et dévouement les
multiples taches de la décentralisation depuis 1982, il apparait à
la fois dérisoire et injuste de pourvoir en priorité le cadre supé-
rieur de la catégorie A par des stagiaires issus de concours
externes et souvent extérieurs au département de recrutement . II
semblerait au contraire logique, du moins dans une période ini-
tiale que, hormis le cas échéant le concours interne, l'accès au
grade d'administrateur soit d'abord réservé à l'encadrement déjà
en place gràce à la promotion interne, accès entendu comme une
marque de reconnaissance de la valeur des attachés principaux et
directeurs territoriaux. Il lui demande en conséquence qu'il soit
procédé à une modification de l'article 6 du décret susvisé en
tenant compte de la spécificité et la jeunesse des administrations
départementales afin que l'accès à la promotion interne ne soit
plus liée exclusivement à des recrutements par concours ou muta-
tions . Cette solution aurait le mérite d'éviter des blocages dans ia
carrière des cadres A au plan départemental, de telle sorte que
l'accès au grade d'administrateur ne soit plus considéré comme
une très rare exception au titre de la promotion interne, au
regard de la norme actuellement présente.

Fonction publique territoriale (statuts)

15375 . - 3 juillet 1989. - M. Jean-Louis Debré demande à
M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, de lui préciser la suite que
ie Gouvernement entend donner au projet de statut des cadres A
techniques des collectivités territoriales, projet préparé à partir de
1984 et qui a fait l'objet d'une concertation très large . Dans son
ensemble, il avait reçu l'accord des représentants des cadres
concernés. Or il apparait que les orientations rendues publiques
par le secrétaire d'Etat lors du congrès des ingénieurs des villes
de France, récemment tenu à Angers, ne reprennent pas les pro-
positions élaborées précédemment et qu'il avait lui-mène rendues
publiques quelque temps auparavant . Ces nouvelles propositions
ne reprenent pas celles issues de la concertation avec les profes-
sionnels et ne répondent pas aux nécessités de l'administration
des collectivités. II lui demande donc, afin de combler rapide-
ment ce vide juridique et statutaire, de préciser ses intentions
actuelles à ce sujet. Entend-t-il élaborer un cadre d'emplois de la
catégorie A technique qui fasse de la fonction publique territo-
riale l'égale de celle de l'État, tout en étant différente pour pou-
voir s'ai:spter aux spécificités des collectivités territoriales . Ce
statut devrait faciliter la mise en œuvre d'une fonction publique

territoriale moderne et respecter l'engagement pris par le ministre
de l'intérieur, en réponse à une question écrite du
30 décembre 1985 parue au Journal officiel du 17 février 1986, de
reclasser les D .G.S.T. des communes de 40 000 à 80000 habitants
dans le grade supérieur.

Fonction publique territoriale (statue)

15410. - 3 juillet 1989. - M. Jean-Louis Dumont attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'inté-
rieur, chargé des collectivités territoriates, sur la situation des
personnels sociaux et médico-sociaux territoriaux. En effet, du
fait de la décentralisation et de la mise en place d'une politique
d'aide aux plus démunis (RM .I ., aide à l'enfance), ceux-ci
connaissent une surcharge de travail et ressentent le besoin d'une
formation complémentaire . C'est donc de leur statut et de leurs
conditions de travail que ces personnels territoriaux de la filière
sanitaire et sociale souhaitent discuter dans le cadre de négocia-
tions avec le ministère . 11 lui demande donc dans quelle mesure
il peut ètre satisfait à cette requête portant essentiellement sur
l'ouverture de négociations.

COMMERCE ET ARTISANAT

Question demeurée sans répoasc plus de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

N~ 9907 Alain Vidalies.

Pétrole et dérivés (stations-service)

15133 . - 3 juillet 1989. - M. Loic Bouvard appelle l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'industrie et
de l'aménagement du territoire, chargé du commerce et de
l'artisanat, sur la création en février 1989 d'une mission d'étude
sur les perspectives du réseau français de distribution des carbu-
rants, mission confiée au secrétaire du fonds de modernisation
du réseau des détaillants en carburant . Compte tenu de ce que
cette mission s'achevait le 1e, juin 1989 et devait s'effoice r de
définir des mesures permettant d'améliorer le service rendu aux
consommateurs, la situation des détaillants et la compétitivité du
réseau, il lui demande de lui indiquer la nature, les perspectives
et les échéances de présentation et de publication des proposi-
tions précitées .

Sécurité sociale (cotisations)

15291 . - 3 juillet 1989. - M. Pierre Mauger demande à M. le
ministre délégué auprès du ministre de l'industrie et de l'amé-
nagement du territoire, chargé du commerce et de l'artisanat,
de bien vouloir lui confirmer que le loyer d'une location meublée
unique, à titre purement saisonnier, ne donne pas lieu à l'assujet-
tissement du bailleur non professionnel aux cotisations d'assu-
rance maladie-maternité, d'une part, et d'allocations familiales,
d'autre part.

Animaux (naturalisation}

15361 . - 3 juillet 1989 . - M. Pierre Méhaignerie attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'indus-
trie et de l'aménagement du territoire, chargé du commerce et
de l'artisanat, sur la situation des naturalistes taxidermistes, qui
connaissent de graves difficultés dues à l'interdiction de natura-
liser, d'une part, certaines espaces dont la destruction légale
donne cependant lieu au paiement de primes par les pouvoirs
publics et, d'autre part, les animaux protégés dont la mort est
d'origine accidentelle . C'est pourquoi, dans de telles conditions,
il lui demande de bien vouloir lui indiquer les dispositions qu'il
compte prendre pour remédier à cette situation.

COMMUNICATION

Télévision (programmes)

15205 . - 3 juillet 1989 . - Mme Marie-No lle Lieaematrn
attire l'attention de Mme le ministre délégué auprès du
ministre de la culture, de la communication, des grands tra-
vaux et du Bicentenaire, chargé de la communication, sur le

leM



3 juillet 1989

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

2983

faible relais médiatique apporté aux informatpns sur l'Europe,
sur la vie des institutions communautaires et sur les débats et
prises de positions dans les douze pays de la C .E .E. Elle lui
demande si elle ne jugerait pas nécessaire de prévoir dans le
cahier des charges des chaines publiques une clause favorisant
une meilleure information européenne . ou, à tout le moins, si elle
envisage d'autres possibilités d'inciter ces chaînes à une telle
démarche.

CONSOMMATION

Mort (pompes funèbres)

15175 . - 3 juillet 1989. - M. Jeau-Pierre Balduyck attire l'at-
tention de Mme le secrétaire d 'État auprès du ministre d'État,
ministre de l 'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur le coût des obsèques . La libération des
prix décidée par M. Balladur, ministre des finances, le
l er décembre 1986, a occasionné, notamment chez les gens aux
revenus modestes, des dépendances financières difficilement sur-
montées. Il souhaiterait savoir si une réglementation plus stricte
était à l'étude visant à une certaine protection de cette clientèle
spéc .1que, souvent fragilisée par le choc moral de ta situation
vécue.

Consommation (information et protection des consommateurs)

15225. - 3 juillet 1989 . - M . Pierre Bachelet attire l'attention
de Mme le secrétaire d'État auprès du ministre d'État,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur les difficultés rencontrées par les membres
d'associations de défense des consommateurs pour concilier leurs
obligation? de défense des consommateurs pour concilier leurs
obligations professionnelles avec les nécessités inhérentes à leur
action associative. Les membres de ces associations sont béné-
voles et sont amenés, dans le cadre de la représentation qu'ils
assurent pour défendre les intérêts des consommateurs dans de
nombreuses instances, à s'absenter à leurs frais, risques et périls,
de leur travail, étant donné que ces réunions se tiennent durant
les heures ouvrables . On notera, par ailleurs, que les associations
familiales ont droit, en vertu de l'article 9-11 de la loi n° 86-76
du 17 janvier 1986, à un congé représentation calqué sur celui
dont bénéficient les représentants des syndicats. La défense des
consommateurs semblait être un objectif prioritaire pour le Gou-
vernement . Il lui demande donc d'étendre cette disposition aux
associations de consommateurs, afin de les mettre mieux à même
de faire face à leur mission, et de jouer pleinement le rôle qu'on
attend d'elles dans la vie économique.

Consommation (information et protection des consommateurs)

15283. - 3 juillet 1989 . - M. Alain Devaquet appelle l'atten-
tion de Mme le secrétaire d'État auprès du ministre d'État,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur les graves accidents qui se sont récemment
produits lors du fonctionnement de portes automatiques de
garage et dont certains ont provoqué le décès d'enfants . Il lui
demande quelles mesures elle compte prendre pour assurer la
sécurité lors du fonctionnement de ces portes et souhaiterait éga-
lement savoir s'il existe une réglementation en matière de sécurité
s'agissant de parkings fermés.

Santé publique (accidents domestiques)

15351 . - 3 juillet 1989 . - M . Serge Charles attire l'attention
de Mme le secrétaire d'État auprès du ministre d'État,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur le problème du conditionnement des
flacons contenant des produits dangereux à usage domestique.
Au moment où s'est engagée une campagne nationale pour la
prévention des accidents domestiques, il upparait que bon
nombre de Français s'inquiètent quant à la qualité des embal-
lages des produits toxiques vendus en drogueries ou grandes sur-
faces . En effet, de nombreux accidents sont dus à la qualité
défectueuse des flacons . Il semble que les matériaux utilisés pour
la fabrication de ceux-ci supportent difficilement les conditions
de transport et de conservation . Leur solidité n'est pas à toute
épreuve. En outre leur fermeture est souvent mal conçue et :te
garantit pas une protection totale, notamment à l'égard des
enfants . En conséquence, il lui demande quelles mesures elle
entend prendre en vue d'améliorer la protection des consomma-
teurs .

COOPÉRATION ET DÉVELOPPEMENT

Politique extérieure (relations financières)

15211 . - 3 juillet 1989_ - Mme Hélène Mignon attire l'atten-
tion de M. le ministre de la coopération et du développement
sur la situation des pays du tiers monde . Suite aux déclarations
faites par le Président de la République, à Dakar, concernant la
dette des pays africains les plus pauvres, des administrés l'inter-
rogent sur la mise en application de ces engagements, qu'ils espè-
rent dès les prochaines mesures budgétaires. Elle lui demande de
bien vouloir lui faire connaître ses intentions.

CULTURE, COMMUNICATION,
GRANDS TRAVAUX ET BICENTENAIRE

Patrimoine (monuments historiques : Yonne)

15135. - 3 juillet 1989 . - M. François Rochehlosue attire l'at-
tention de M . le ministre de la culture, de la comme n ation,
des grands travaux et du Bicentenaire sur le château de Saint-
Fargeau, situé non loin d'Auxerre . Les propriétaires de ce châ-
teau, construit en l'ai. 980, furent des familles illustres, telles que
les seigneurs de Toucy, Jacques Cœur, Antoine de Chabanes,
Anne Marie Louise d'Orléans, duchesse de Montpensier, « La
Grande Mademoiselle » . Les façades de la cour d'honneur, chef-
d'oeuvre de l'architecture Le Vau, traduisent l'âge d'or du classi-
cisme . Il lui précise que les travaux de restauration demeurent
très importants . La réfection de la toiture, d'une superficie de
plus de deux hectares, est loin d'être achevée . Afin d'assurer la
sauvegarde de ce monument historique, un spectacle historique
auquel participent 800 habitants de la région attire chaque année
depuis huit ans des dizaines de milliers de spectateurs . Néan-
moins, les revenus restent très insuffisants pour faire face aux
nombreux travaux indispensables . Il lui demande, en consé-
quence, quelles sont les prévisions de ses services quant aux pro-
blèmes de restauration du château de Saint-Fargeau.

Bibliothèques (personnel)

15212 . - 3 juillet 1989 . - M. Jean-Jack Queyranne attire l'at-
tention de M . le ministre de la culture, de la communication,
des grands travaux et du Bicentenaire sur les doléances des
personnels des bibliothèques de la région Rhône-Alpes concer-
nant leur recrutement, leur formation et leur carrière, dans le
cadre des négociations sur les futurs cadres d'emploi de filière
culturelle. Parmi leurs revendications, ces personnels demandent
la suppression de la catégorie D, avec embauche des gardiens en
groupe III, le reclassement des employés de bibliothèque au
groupe V, la revalorisation des sous-bibliothécaires, la parité
entre la fonction publique territoriale et la fonction publique:
d'Etat, et la prise en compte de la formation initiale et continue
pour toutes les catégories . II lui demande quelles suites il entend
donner à ces revendications.

Propriété intellectuelle (droits d'auteurs)

15226 . - 3 juillet 1989 . - M. Bernard Derosier attire l'atten-
tion de M . le ministre de la culture, de la communication, des
grands travaux et du Bicentenaire sur la situation des composi-
teurs symphonistes . Depuis cent ans, le droit d'auteur constitue le
moyen privilégié mis en place par le législateur pour rétribuer le
travail de création du compositeur . La S .A .C.E.M . est chargée de
percevoir les droits des compositeurs sur les exécutions publiques
et les diffusions audiovisuelles de leurs oeuvres. Cependant, si
cette procédure de rétribution parait juste et satisfaisante pour les
productions commerciales de variétés, elle lèse souvent les com-
positeurs symphonistes . Aussi, pourrait-il être envisagé, notam-
ment en prévision de l'Acte unique européen, la remise à l 'étude
de l'ordonnance de- 1945 prévoyant l'institution du domaine
public payant ? Cette procédure dégagerait les fonds permettant
d'une part l'extension de la diffusion de la musique contempo-
raine et, d'autre part, la plus juste rétribution du travail des créa-
teurs. Aussi, il lui demande quelles dispostions il compte prendre
à ce sujet.

' Propriété intellectuelle (droits d'auteur)

15227. - 3 juillet 1989 . - Mme Hélène Mignon attire l'atten-
tion de M . le ministre de la culture, de la communication, des
grands travaux et du Bicentenaire sur la situation des composi-
teurs symphonistes . Les compositeurs symphonistes demandent
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que la technique de rétributicn des droits d'auteur soit revue
compte tenu qu'elle ne leur permet pas, selon eux, de percevoir,
pour la plupart, des droits supérieurs au S .M .I .C . Ils proposent
que l'ordonnance de 1945 prévoyant l'institution du domaine
public payant soit de nouveau étudiée. Elle lui demande de bien
vouloir l ' informer fie sa position sur le sujet.

Musique (fête de la musique)

15347. - 3 juillet 1989 . - M. Michel Péricard appelle l'atten-
tion de M. le ministre de ia culture, de in communkation, des
grands travaux et du Bicentenaire sur la date à laquelle se
trouve fixée, cette année, la fête de la musique . Au préalable, il
tient à souligner tout l'intérêt qu'il porte à une initiative dont le
succès est maintenant incontestable . Cependant, il regrette que
cette année, comme les années précédentes, une telle manifesta-
tion soit programmée en semaine . Cette situation porte préjudice,
en particulier, aux jeunes qui sont encore scolarisés et qui sou-
haiteraient participer pleinement à cette fête . C'est pourquoi il lui
demande s'il envisage qu'à l'avenir la fête de la musique ait lieu
un samedi ou un dimanche.

Propriété intellectuelle (droits d'auteurs)

15376. - 3 juillet 1989 . - M. Henri Cuq rappelle à M . le
ministre de la culture, de la communication, des grands tra-
vaux et du Bicentenaire que si depuis 100 ans le droit d'auteur
constitue le moyen privilégié mis en place par le législateur pour
rétribuer le travail de création du compositeur, dans la pratique
cette procédure de rétribution aboutit aujourd'hui à privilégier
presque exclusivement la production commerciale des variétés, en
laissant les compositeurs de musique symphonique totalement
démunis : à titre d'exemple, sur 800 compositeurs symphonistes
répertoriés, seuls trois reçoivent des droits supérieurs au S .M .I .C.
Ces compositeurs sont aujourd'hui les grands délaissés de la dif-
fusion musicale vivante et les oeuvres contemporaines sont rare-
ment prises en compte dans le fonctionnement normal et régulier
d'une programmation . Il y a donc un déséquilibre flagrant entre
la diffusion du patrimoine musical et la diffusion de la création.
Le compositeur d'aujourd'hui est donc pénalisé par rapport à ces
illustres prédéceseurs qui, étant disparus, permettent aux inter-
prètes et diffuseurs d'accomplir leur travail aux moindres frais,
puisque aucun droit n'est perçu sur l'exécution de leurs œuvres.
Il lui demande en conséquence d'envisager de rétablir un équi-
libre minimum entre les oeuvres anciennes et les oeuvres contem-
poraines . Il lui suggère donc de reprendre les préoccupations
ainsi exposées dans le projet d'ordonnance sur la propriété litté-
raire et artistique déposé à l'Assemblée nationale en 1945, notam-
ment en ses articles 50 à 56 qui auraient dû permettre de reverser
les sommes perçues sur les oeuvres anciennes à une caisse d'aide
à la création .

Bibliothèques (personnel)

15377. - 3 juillet 1989 . - M. Michel Crépeau attire l'attention
de M. le ministre de lb culture, de la communication, des
grands travaux et du Bicentenaire sur le malaise ressenti par
les personnels de bibliothèques du fait du niveau de leurs rému-
nérations et de leur profil de carrière . Eu égard au niveau de
formation et de culture qui est le leur, il parait indispensable
qu'un effort significatif soit fait dans ce domaine pour crédibi-
liser la volonté de donner au livre la place qui doit être la sienne
dans la politique culturelle de la France.

DÉFENSE

Défense nationale (politique de la défense)

15122 . - 3 juillet 1989 . - M. Louis de Broissia appelle l'atten-
tion de M . le ministre de la défense sur les conséquences des
réductions budgétaires prévues dans la loi de programmation
militaire sur l'équilibre géographique des forces armées . II craint
en effet que les forces armées, déjà affectées sur le plan de leur
équipement - qui pourrait être reporté par rapport à la loi de
programmation militaire votée en 1987 -, ne doivent également
faire des économies de fonctionnement 11 lui demande si ces
dernières ne risquent pas de se traduire par des suppressions
d'unités et des regroupements qui viseraient notamment l'établis-
sement régional du matériel ou même la 64 e D.M .T . De telles
mesures remettraient gravement en cause l'équilibre géographique
de nos forces armées et inquiéteraient vivement tant les popula-
tions civiles de Bourgogne que les militaires .

Service national (report d'incorporation)

15157. - 3 juillet 1989 . - M. Richard Cazenave attire l 'atten-
tion de M . le ministre de la défense sur les sursitaires inscrits à
la coopération souhaitant bénéficier d'un report supplémentaire.
En effet, le décret n° 89-203 du 4 avril 1989 modifiant le code du
service national stipule que .,les demandes de maintien en report
jusqu'à vingt-cinq ans ou vingt-six ans ne sont recevables que si
les intéressés sont titulaires au l et août de l'année civile au cours
de laquelle ils atteignent l'âge de vingt-quatre ans d'un brevet de
préparation militaire ou de préparation militaire supérieure ».
C'est pourquoi, il lui demande quelles sont les possibilités de
report supplémentaire d'incorporation offertes aux sursitaires ins-
crits à la coopération et qui de ce fait n'ont pas besoin de faire
la préparation militaire ou la préparation militaire supérieure.

Retraites : fonctionnaires civils ei militaires
(pensions de réversion)

15221 . - 3 juillet 1989 . - M. Michel Terrot attire l'attention
de M. le ministre dt la défense sur le souhait légitime des
veuves de militaires de carrière de voir porté à 60 p . 100 le taux
de la pension de Kverion qu'elles perçoivent . Etant parfaitement
conscient qu'une telle réforme ne peut se réaliser que progressi-
vement mais rappelant qu'elle faisait partie des engagements
énoncés par le Président de la République avant sa réélection de
mai 1988, il le remercie de bien vouloir lui faire connaitre l'état
d'avancement de ce projet.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(calcul des pensions)

15331 . - 3 juillet 1989. - M. Léon Vachet appelle l 'attention
de M . le ministre de la défense sur la situation des retraités de
la gendarmerie . En effet, en principe, il existe une certaine parité
entre les traitements des fonctionnaires de la police nationale et
les soldes des militaires de la gendarmerie . Or, ce n'est plus le
cas depuis l'intégration de l'indemnité de sujétion spéciale de
police dans la base de calcul des pensions de retraite . Ce fait,
préjudiciable aux militaires de la gendarmerie, résulte de ce que
cette dernière est échelonnée sur dix ans, entre le 1 « janvier 1983
et le l er janvier 1992, pour les fonctionnaires de la police natio-
nale, alors qu'elle est échelonnée sur quinze ans, entre le l er jan-
vier 1984 et le In janvier 1998 pour les militaires de la gendar-
merie nationale . La parité qui existait entre les retraites des uns
et des autres avant le l et janvier 1983, date de début de l'intégra-
tion de l'I .S.S .P., est rompue jusqu'au 1 « janvier 1998, date de la
fin de cette intégration. Il lui demande donc de bien vouloir étu-
dier les mesures nécessaires afin de corriger cette disparité.

Armée (personnel)

15378 . - 3 juillet 1989 . - M . Pierre Méhaignerie attire l'atten-
tion de M . le ministre de la défense sur le souhait des mili-
taires ayant participé à des missions extérieures telle que la Finul
au Liban, entre 1978 et 1983, de voir appliquer le décret
no 68-349 du 19 avril 1%8 qui pourrait résoudre le problème de
leur rémunération . Cette régularisation de situation concerne
entre 8 000 et 10 000 militaires . Ils souhaiteraient savoir si le
Gouvernement entend leur donner satisfaction.

DÉPARTEMENTS ET TERRITOIRES D'OUTRE-MER

D.O.M.-T.O.M. (ministères et secrétariats d'Etat : publications)

15153 . - 3 juillet 1989 . - M. André Thien Ah Koon demande
à M. le ministre des départements et territoires d'outre-mer
de bien vouloir lui indiquer s'il envisage de prendre des disposi-
tions tendant à l'insertion des informations ou données poli-
tiques, économiques, sociales et culturelles des départements et
territoires d'outre-mer dans les brochures ou documents édités
par les différents ministères et établissements publics de l'Etat.

ÉCONOMIE, FINANCES ET BUDGET

D.O.M.-T.O.M. (Réunion : ministères et secrétariats d 'Etat)

15136 . - 3 juillet 1989 . - M. Jean-Paul Virapoullé attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le mécontentement grandissant des
agents de !a direction générale des impôts de la Réunion, face au
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manque d'effectifs . Le déficit est en effet évalué, selon les
sources, entre 90 et 127 agents pour ce seul département . Compte
tenu de l'augmentation constante des tâches engendrées par la
décentralisation, la défiscalisation et les retards occasionnés par
les cyclones successifs de ces dernières années, il lui demande
quelles mesures il entend appliquer afin de garantir le ban fonc-
tionnement du service public des finances et du budget à la Réu-
nion.

ticle 45 de la loi n° 88-13 du 5 janvier 1988, le solde issu du
prélèvement prioritaire de l'écrêtement de la taxe professionnelle
doit être réparti « à l'exclusion des communes d'implantation des
barrages réservoirs et retenues, dont l'objet principal est la pro-
duction d'énergie électrique » . Elle lui demande s'il n'envisage
pas de lever cette exclusion.

Enregistrement et timbre (paiement)

Enregistrement et timbre (mutations à titre onéreux)

15140. - 3 juillet 1989 . - M. Jean-Jacquc-s Jegou appelle l'at-
tention d_ M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du bt.dget, sur l'intégration de la commission
d'agence dans l'assiette des droits d'enregistrement lors des trans-
actions sur immeuble . Il semble qu'il s'agisse là d'une pratique
courante alors que ladite commission est assujettie par ailleurs à
l'imposition sur les bénéfices . Les droits de mutations constituent
en France, par leur niveau très élevé, un frein important à la
mobilité professionnelle et, partant, à l'emploi . Il conviendrait
donc qu'ils ne soient pas encore accrus par l'intégration dans
leur assiette de tommes destinées non au vendeur, mais à l'inter-
médiaire. C'est pourquoi il lui demande de confirmer que, lors
des mutations d'immeuble, la commission d'agence, qu'elle soit
formellement à la charge du vendeur ou de l'acquéreur, n'entre
pas dans l'assiette des droits d'enregistrement.

Marchés financiers (fonctionnement)

15156. - 3 juillet 1989 . - M . Jacques Barrot appelle E'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les réformes qu'il y aurait lieu de
mettre en ouvre pour protéger les intérêts des actionnaires mino-
ritaires lorsque certaines sociétés décident de procéder à des dis-
positions d'actifs contraires aux intérêts de ceux-ci . Il convient
aujourd'hui de protéger plus particulièrement les actionnaires
minoritaires dans les sociétés non cotées, au moment où la
réforme de la réglementation boursière renforce et assure une
véritable protection des actionnaires minoritaires dans les sociétés
cotées . Cette inégalité de traitement des actionnaires viole les
principes légaux qui régissent notre droit des sociétés et impose
aux minoritaires une situation de fait préjudiciable . Est-il normal
qu'à l'initiative des actionnaires majoritaires, détenant à peine
51 p . 100 du capital social, une société puisse disposer de l'essen-
tiel de ses actifs sans consultation de ses actionnaires minori-
taires par le biais d'une assemblée générale extraordinaire ? Une
telle utilisw.'on de notre droit des sociétés est contraire à son
esprit, dans la mesure où il est fait usage des règles juridiques
dans le seul but de favoriser les majoritaires et non d'améliorer
l'exploitation commune de l'entreprise . Si aucune mesure législa-
tive n'est prise pour enrayer ce phénomène, les actionnaires
minoritaires risquent fort de se désengager de ces sociétés où
règne la toute-puissance majoritaire, créant ainsi une insuffisance
de capitaux pour toute une partie des entreprises françaises . II
lui demande quelles dispositions législatives et réglementaires il
entend mettre en ouvre pour éviter que se perpétuent ces situa-
tions d'abus.

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

15159. - 3 juillet 1989. - M . François d'Harcourt attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les inquiétudes des professionnels du
bâtiment qui s'interrogent sur le devenir des incitations fiscales
relatives à l'investissement de l'immobilier locatif prévu par la loi
du 29 décembre 1984 (modifiée par une loi du 30 décembre 1986)
et sur la pérennité des réductions d'impôt pour les dépenses de
grosses réparations afférentes à l'habitation principale . La sup-
pression de ces mesures risquerait de provoquer un arrêt brutal
de la construction à un moment où la reprise encore fragile du
secteur subit les conséquences de mesures rigoureuses qui ont été
adoptées lors de la dernière loi de finances . II lui demande s'il
lui parait possible de prolonger les dispositions actuelles jus-
qu'en 1992.

Impôts locaux (taxe professionnelle)

15171 . - 3 juillet 1989 . - Mme Jacqueline Alquier attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les modalités de répartition du fonds
départemental de la taxe professionnelle de 1988. Selon l'ar-

15173 . - 3 juillet 1989. - M. L'instruction administrative du
27 septembre 1982, référence 12 A 7 82, relative à la certification
des chèques bancaires et postaux remis en règlement des droits
payables en matière notamment des droits d'enregistrement; pré-
cise que tous les chèques remis d'une valeur supérieure à
3 000 francs doivent être certifiés, exception faite poor les
notaires et les avocats, pour lesquels le seuil est porté à
10000 francs . Etant donné les différentes garanties apportées par
les conseils juridiques (assurance au titre de la responsabilité
civile professionnelle, caution bancaire sur les fonds détenus
pour le compte des clients), M . Jean-Marc Ayrault demande à
M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et
du budget, s'il n'envisage pas d'étendre à ceux-ci la dérogation
accordée aux notaires et avocats.

Bourses d'études (conditions d'attribution)

15192. - 3 juillet 1989 . - M. Jean-Louis Dumont attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur une question qui concerne tout
autant les Français dans leur vie quotidienne que les agents des
services des impôts. En effet, en cette période de l'année s'éta-
blissent les dossiers de demandes de bourses d'enseignement
pour lesquels l'avis d'imposition (ou de non-imposition) est
nécessaire . Les dates limites de dépôt des dossiers ont été fixées
au 2 mai, or les avis d 'imposition (grâce à l ' informatique) doivent
normalement parvenir dans les foyers le 3 mai, soit vingt-
quatre heures trop tard . L'absence de coordination pour cette
question précise est manifeste. En conséquence, il lui demande
de bien vouloir lui indiquer quelles mesures il compte prendre
pour remédier à cet état de choses.

Politique extérieure (relations financières)

15210. - 3 juillet 1989 . - Mme Hélène Mignon attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la situation de la dette des pays du
tiers monde. Suite aux récentes déclarations de M. le Président
de la République sur les créances d'aide publique des pays afri-
cains les plus pauvres, des administrés m'interrogent sur la possi-
bilité d'une initiative du ministère des finances pour que les
banques commerciales françaises prennent également leur part
dans l'allègement de la dette du tiers monde . Elle lui demande
de bien vouloir lui indiquer sa position en la matière.

Impôt sur le revenu (revenus mobiliers)

15219. - 3 juillet 1989. - M. Marcel Wacheux attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les avantages fiscaux accordés aux
contribuables disposant de revenus modestes . En effet, si les
investissements réalisés par l'achat d'actions de sociétés d'inves-
tissements à capital variable ouvrent droit à une réduction
d'impôt unique de 25 p . 100 dans la limite de 14 000 francs pour
un couple, d'autres produits d'épargne notamment de prévoyance
retraite procurent des avantages fiscaux proportionnels aux
revenus des contribuables . Il en découle en traitement inégalitaire
des épargnants en fonction de leur niveau de ressources . Afin de
remédier à ce type d'injustice, il lui demande les mesures qu'il
envisage de prendre dans le cadre de la préparation du budget
pour 1990 pour relancer l'épargne des contribuables disposant de
revenus modestes.

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

15228. - 3 juillet 1989. - M. Maurice Dousset attire l'rtten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le devenir des incitations fiscales
relatives à l'investissement immobilier locatif prévu par la loi du
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29 décembre 1984 (modifiée par une loi du 30 décembre 1986) et
sur la pérennité des réductions d'impôt, pour les dépenses de
grosses réparations afférentes à l'habitation principale, instituées
par les mêmes textes precités. Ces mesures vont en effet expirer
le 31 décembre 1989 et cette échéance risque de provoquer un
arrêt brutal dans un domaine d'activité encore fragile. A l'heure
où l'on cherche à résoudre les problèmes du secteur locatif, il y a
lieu de souligner que la suppression de ces mesures risque de se
répercuter dans ce domaine . Ne faudrait-il pas envisager de pro-
longer ces dispositions jusqu'en 1992, permettant ainsi une adap-
tation progressive des professionnels du bâtiment à leur dispari-
tion .

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

15236. - 3 juillet 1989 . - M. Lucien Gulchon expcse à M. le
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du
budget, l'inquiétude des professionnels du bâtiment quant à
l'avenir des incitations fiscales relatives à l'investissement immo-
bilier locatif prévues par la loi du 29 décembre 1984, modifiée
par la loi de finances pour 1987 du 30 décembre 1986, et quant à
la pérennité des réductions d'impôt pour les dépenses de grosses
réparations afférentes à l'habitation principale, instituées par les
mêmes textes . Il lui rappelle que ces mesures, qui ont des inci-
dences directes, à la fois sur le volume des travaux neufs et sur
celui portant sur le patrimoine ancien, vont expirer le
31 décembre 1989. Cette échéance risque de provoquer un arrêt
brutal de l'activité de la construction à un moment où la reprise
est encore fragile dans ce secteur. De plus, l'rrrêt de ce type de
msures est de nature à nuire à l'évolution du secteur locatif, sec-
teur pour lequci la demande est toujours forte . Les professionnels
du bâtiment souhaitent que les dispositions en cause soient pro-
longées jusqu 'en 1992, ce qui permettrait d ' autre part d ' assurer
une plus grande souplesse et une meilleure harmonie dans les
programmes de construction. Il lui demande de bien vouloir lui
préciser ses intentions à ce sujet.

Douanes (contentieux)

15300. - 3 juillet 1989. - M . François Aseasi attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur le dossier connu sous l'appellation « Affaire
Marti » importateur d'un matériel que la douane avait saisi en
1981 sur la base d' une norme non encore existante . En dépit
d'un jugement d'avril 1988 du T.G .I . de Chalon, les douanes ont
refusé de verser 5 millions de francs d'indemnité provisoire à
l'importateur dont la bonne foi dans cette affaire n'a pas été mise
en cause. Les députés communistes agissent pour maintenir et
développer les moyens des douanes françaises que le marché
de 1992 ne doit pas servir de prétexte à réduire . Ils sont d'autant
plus fondés pour dénoncer une attitude contraire à l'esprit de
justice . C'est pourquoi il lui demande d'intervenir directement et
rapidement pour que l'intéressé reçoive enfin l'indemnisation à
laquelle il a droit pour les préjudices qu'il a subis.

Ministères et secrétariats d'Etat
(économie, finances et budget : administration centrale)

15338. - 3 juillet 1989 . - M. Joseph-Henri Mau)oiian du
Gasset expose à M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et du budget, que l'une des activités de la Mon-
naaie de Paris est de frapper des médailles commémorant des
événements importants . Or il y a lieu de constater qu'il y a fort
peu de renouvellement, depuis de nombreuses années, surtout en
module 50 millimètres . Il lui demande, d'une part, pour quel
motif ce renouvellement n'a pas lieu et, d'autre part, s'il a l'in-
tention de remédier à sit état de choses.

Impôt .sur le revenu (politique fiscale)

15379 . - 3 juillet 1989 . - M . Didier Migaud attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur le devenir des incitations fiscales relatives à
l'investissement immobilier locatif prévu par la loi du
29 décembre 1984 (modifiée par une loi du 30 décembre 1986) et
sur la pérennité des réductions d'impôt pour les dépenses de
grosses réparations afférentes à l'habitation principale par les
mêmes textes précités. Ces mesures qui ont des incidences
directes sur le volume tant des travaux neufs que de ceux portant
sur le patrimrine ancien vont en effet expirer le 31
décembre 1989 . Cette échéance risque, selon les professionnels,

de provoquer un arrêt brutal dans l'activité de construction et de
nuire à l'évolution du secteur locatif dont on tonnait l'impor-
tance pour satisfaire les besoins élémentaires d'une partie des
Français . En conséquence, il lui demande son sentiment et s'il
entend faire prolonger ces dispositions jusqu'en 1992, ce qui
pourrait permettre une plus grande souplesse et une meilleure
harmonie dans les programmes de construction.

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

15380 . - 3 juillet 1989. - M. Gérard Chasseguet appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la loi du 29 décembre 1984 (modifiée
par une loi du 30 décembre 1986), relative à l'investissement
Immobilier locatif. Ce texte institue un dispositif de réductions
d'impôts pour les logements neufs acquis ou construits entre le
12 septembre 1984 et le 31 décembre 1989 ainsi que pour les
dépenses de grosses réparations afférentes à l'habitation princi-
pale payées entre le 1tt janvier 1985 et le 31 décembre 1989. Ces
mesures qui ont des incidences directes sur le volume des travaux
neufs et sur celui portant sur le patrimoine ancien, doivent
expirer le 31 décembre 1989 . Leur suppression risque de provo-
quer un arrêt brutal de l'activité du bâtiment à un moment où la
reprise est encore fragile dans ce secteur . Il lui demande s'il ne
lui parait pas souhaitable de reconduire ce dispositif au moins
jusqu'en 1992 .

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

15381 . - 3 juillet 1989. - M . Alain Cousin attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et
du budget, sur le devenir des incitations fiscales relatives à l'in-
vestissement immobilier locatif prévu par la loi du
29 décembre 1984 modifiée par la loi du 30 décembre 1986 et sur
la perennité des réductions d'impôts pour les dépenses de grosses
réparations afférentes à l'habitation principale instituées par les
mêmes textes précités. Ces mesures arrivent à expiration le
31 décembre 1989 . .1 lui demande s'il envisage prolonger ces dis-
positions jusqu'en 1992 afin de permettre une plus grande sou-
plesse et une meilleure harmonie dans les programmes de
construction.

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

15382. - 3 juillet 1989. - M. Michel Terrot attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur les légitimes préoccupations des professionnels
du bâtiment et des travaux publics . Ces préoccupations concer-
nent plus particulièrement le devenir des incitations fiscales rela-
tives à l'investissement immobilier locatif prévues par la loi du
29 décembre 1984 (modifiée par la loi du 30 décembre 1986) et la
pérennité des réductions d'impôts pour les dépenses de grosses
réparations afférentes à l'habitation principale institués par les
mêmes textes précités . 1l rappelle que ces mesures positives qui
ont des incidences directes sur le volume tant des travaux neufs
que ceux portant sur le patrimoine ancien doivent normalement
expirer le 31 décembre 1989. Il estime que cette échéance risque
malheureusement de provoquer un arrêt brutal dans l'activité de
construction à un moment où la reprise encore fragile du secteur
subit par ailleurs les conséquences de mesures rigoureuses qui
ont été adoptées lors de la dernière loi de finances. Aussi, alors
que le Gouvernement est en train de dégager les priorités budgé-
taires pour 1990, il lui apparait indispensable de prolonger ces
dispositions jusqu'en 1992, ce qui permettrait une plus grande
souplesse et une meilleure harmonie dans les programmes de
construction . Il le remercie de lui indiquer les intentions du Gou-
vernement sur ce problème.

Assurances (as:urances automobile)

15383. - 3 juillet 1989 . - M. Jacques Floch attire l'attention
du M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur les tarifs pratiqués par les sociétés d'assurances
aux conducteurs, assujettis à l'obligation d'assurance de leur res-
ponsabilité civile . En effet, la loi du 27 février 1958 a institué
cette obligation, et les sociétés d'assurances sont habilitées a déli-
vrer aux assurés les attestations légales . Or on constate actuelle-
ment que le prix d'une attestation, pour un même véhicule, et
pour un même conducteur, varie du simple au quadruple, d'une
société d'assurance à l'autre, et que, pour toutes les sociétés,
50 p. 100 des sommes versées restent disponibles pour le règle-
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ment des sinistres . Bien qu'il n'entre pas dans l'application de la
loi du 27 février de fixer les tarifs, cette loi donnait une finalité à
l'assurance automobile : l'indemnisation des victimes. Devant cet
état de fait, il lui demande de bien vouloir lui faire connaitre les
mesures qu'il envisage de prendre afin de corriger ces disparités.

Consommation (crédit) .

15384 . - 3 juillet 1989 . - Mme Monique Papon attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les initiatives que pourraient prendre
le Gouvernement pour lutter contre le surendettement des
ménages . En effet, la confédération syndicale du cadre de vie,
souvent amenée à intervenir dans ce domaine, estime nécessaire
d'adopter une procédure judiciaire d'apurement du passif des
ménages qui permette aux juges d'instance d'intervenir dans cer-
tains cas critiques pour, en raison des circonstances, établir un
plan d'apurement global, alléger les dettes par exemple en sup-
primant les pénalités ou les majorations, réaménager le paiement
des dettes dans le temps, prononcer quitus des sommes dues
dans certains cas particulièrement douloureux . Bien que
consciente que l'instauration d'une telle procédure pourrait poser
des problèmes économiques importants, cette confédération, qui
continue et continuera à développer auprès des consommateurs
les actions préventives sur la gestion budgétaire, le•crédit à la
consommation, à l'immobilier, estime que la situation actuelle où
les débiteurs négocient au coup par coup sous la pression sans,
pour certains d'entre eux, avoir aucune chance d'apurer leur
passif entraîne un coût social très élevé. Elle lui demande donc
de bien vouloir lui préciser ses intentions à ce sujet.

ÉDUCATION NATIONALE.
JEUNESSE ET SPORTS

Question demeurée sans réponse plus de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

N. 7921 Jean-Marc Ayrault.

Enseignement maternel et primaire
(fonctionnement : Morbihan)

15124. - 3 juillet 1989. - M. Jean-Charles Cavaillé expose à
M. ie ministre d 'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, que depuis plusieurs mois les communes
rurales du Morbihan sont averties qu'à la prochaine rentrée sco-
laire, en septembre 1989, certaines classes d'enseignement pri-
maire seront supprimées, notamment dans les maternelles . Les
motifs de ces fermetures sont basés sur une sensible aumgmenta-
tion des effectifs des écoles publiques, sans que soit accru le
nombre des emplois d'instituteurs . De ce fait, les inspecteurs
d'académie prétendent qu'ils sont contraints, lors de la prépara-
tion de la rentrée, de redéployer les moyens dont ils disposent en
fonction des prévisions d'effectifs . Cette .position est difficile à
supporter par les communes rurales car elle a pour conséquence
non seulement d'alourdir les effectifs dans les écoles maternelles,
de nombreux exemples prouvant que des classes de 25 élèves, du
fait de la suppression d'une de celles-ci, comporteront désormais
plus de trente-cinq enfants, ce qui est inconcevable pour l'ensei-
gnant et pour l'élève. Par ailleurs, il convient de souligner que,
dans toutes nos communes rurales, les collectivités, qu'il s'agisse
des mairies mais aussi du département, ont, depuis quelques
années, investi des sommes considérables dans la construction de
classes nouvelles ou la modernisation de locaux existants qui, à
la rentrée prochaine, se trouveront donc désaffectés . II est donc
nécessaire que soient pris en compte ces critères parmi bien
d'autres d'ailleurs, afin que cette mesure ne soit pas mise en
application et que, pour ce faire, des enseignants supplémentaires
soient affectés au département du Morbihan, voire même des
auxiliaires . Il lui demande en conséquence quelles sont les dispo-
sitions urgentes qu'il entend prendre en ce sens pour remédier à
cette situation .

Enseignement supérieur (étudiants) '

15131 . - 3 juillet 1989 . - M. Iole Bouvard appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la création d'un observatoire de la
vie étudiante, chargé depuis le l et mars 1989. à son initiative,

d'étudier les conditions de vie et d'études des étudiants, pour
apprécier leurs besoins et leurs aspirations et lui proposer des
solutions . Il lui demande de lui préciser la nature, les perspec-

1 tives et les échéances des travaux de ce nouvel organisme.

Enseignement supérieur (établissements)

15149. - 3 juillet 1989 . - M. Bernard Pons appelle l'attent.on
de M. le ministre d'Ettst, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur l'inquiétude des élèves de l'Institut
national des sciences topographiques (I .N .S .T.) face à l'annonce
qui a été faite, de l'augmentation de près de 50 p. 100 des droits
d'inscription à cette école, pour la prochaine rentrée scolaire . La
principale raison avancée pour justifier cette augmentation est le
déficit financier que connaît l'Institut national des sciences topo-
graphiques . Il parait tout à fait anormal que des élèves aient à
supporter les conséquences d'un tel déficit, d'autant que ia quasi
totalité des formations dispensées par le Conservatoire national
des arts et métiers est d'un coût peu élevé pour les élèves. Il lui
demande de bien vouloir lui faire connaitre les mesures qu'il
envisage de prendre à ce sujet.

Enseignement secondaire : personnel (enseignants)

15180. - 3 juillet 1989 . - M . Augustin Bonrepaux attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des per-
sonnel de l'enseignement secondaire qui poursuivent un travail
de recherche fondamentale . II lui fait remarquer qu'un certain
nombre de mesures, d'incidence financière nulle ou très faible,
pourraient faciliter leur travail et seraient de nature à les encou-
rager, par exemple : la transformation en circulaire de la note de
service n° 85-295 du 22 août 1985 sur les aménagements d'emploi
du temps à accorder aux enseignants préparant des thèses ; la
reconnaissance explicite dans l'enseignement primaire et secon-
daire du rôle formateur de la pratique de la recherche fondamen-
tale ; la prise en compte des travaux de recherche fondamentale ;
la prise en compte des travaux de recherche fondamentale dans
l'attribution des congés formation et des congés-mobilité ; l'op-
tion d'achat de points de retraite en cas de travail à temps par-
tiel ; l'incidence de la recherche reconnue par un diplôme d'Etat
sur le déroulement de carrières de l'enseignant . Il lui demande
quelles dispositions il entend mettre en œuvre pour facilier la
pratique de la recherche fondamentale dans l'enseignement pri-
maire et secondaire.

Retraites :fonctionnaires civils et militaires
(calcul des pensions)

15198. - 3 juillet 1989. - M. Pierre Garmendia attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la prise en compte des
années d'ancienneté effectuées comme « vacataire enseignant uni-
versitaire » (sans emploi principal) pour le calcul de la retraite.
Il lui rappelle que, déjà, certains vacataires (non enseignants) de
l'éducation nationale viennent de voir leurs années de vacatariat
prises en compte pour le calcul de leur retraite et ce par l'arrêté
du 7 juin 1989 . Or ce n'est pas le cas pour les « vacataires ensei-
gnants universitaires » (sans emploi principal) . En conséquence, il
lui demande quelles dispositions peuvent être prises pour
apporter une solution à ce problème.

Enseignement supérieur : personnel
(A .T.O.S. : Gironde)

15202. - 3 juillet 1989. - M. Pierre Lagorce expose à M . le
ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la jeu-
nesse et des sports, la situation de l'université Bordeaux-I qui
comptait en 1988-19889, pour le D .E .U .G. en sciences et à
l'I .U .T ., 1 000 étudiants de plus qu'en 1983-1984, et qui attend
10 p. 100 de jeunes supplémentaires pour s'inscrire à la pro-
chaine rentrée . Or. dans la même période (1983-1989), le nombre
de postes I .A .T.O.S . (ingénieurs, administratifs, techniciens,
ouvriers et de service) hors établissements rattachés, a diminué
de 34.La restitution de ces emplois apparait donc indispensable
pour faire face à la rentrée 1989 à l'université Bordeaux-1 . Il lui
demande , en conséquence, combien d'emplois I .A .T.O.S. il pré-
voit de créer pour la prochaine rentrée et s'il compte ouvrir les
négociations prévues pour traiter de l'ensemble des problèmes de
plus en plus aigus posés aux personnels I .A .T.O.S . (salaires, car-
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rières, reclassements, formation continue, etc .) afin de tendre vers
un statut unique des personnels I .A.T.O.S . résorbant les inégalités
dues à la multiplicité des statuts et de simplifier la gestion de ces
personnels .

Grandes écoles (Ecole centrale)

15215. - 3 juillet 1989. - M. Michel Sapin appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l ' éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur plusieurs récentes initiatives de la
direction de l'Ecole centrale. Des assistants, dont trois en chimie,
se sont vu notifier le non-renouvellement de leur contrat sans
aucune explication valable. L'une des personnes concernées
enseigne depuis vingt ans dans l'établissement. Des personnels
techniques et administratifs ont été mutés brutalement et sans
aucune concertation préalable avec les enseignants sous la res-
ponsabilité desquels ils travaillaient . L'ensemble de ces mesures
est mis en oeuvre en l'absence de statuts issus de la loi du
26 janvier 1984, dite loi Savary . Ainsi, au conseil d'administration
de l'école, les représentants des élèves du personnel administratif
et technique et du corps enseignant n'ont aucun pouvoir délibé-
ratif et ne sont consultés que sur certains problèmes g'néraux . II
lui demande donc quelles mesures il entend prendre pour mettre
un terme à cette situation préjudiciable au bon fonctionnement
de l'Ecole centrale.

Grandes écoles (Ecole centrale)

15216 . - 3 juillet 1989. - M. Michel Sapin appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur l'instauration d'un master à
l'Ecole centrale. Ce master, intitulé Sûreté et prévention des
risques technologiques majeurs donne lieu à des frais d'inscrip-
tion s'élevant à 40 000 francs . II lui demande si l'instauration de
droits si élevés lui parait conforme à la mission de service public
de cet établissement.

Enseignement privé (personnel)

15229. - 3 juillet 1939. - Mme Elisabeth Hubert appelle l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur le grave problème
de la non-prise en compte des maîtres auxiliaires de l'enseigne-
ment privé dans la réforme du système éducatif . II est aberrant
que le ministre de l'éducation tienne compte des diplômes qu'il
délivre pour sélectionner les candidats enseignants, mais ignore
ces mêmes diplômes pour rétribuer les maitres auxiliaires sur des
échelles de titulaires . Les professeurs, qui exercent parfois depuis
de nombreuses années, sont toujours rétribués sur une échelle de
maitre auxiliaire . Pourtant, comme leurs collègues titulaires, ils
font les mêmes préparations, les mêmes cours et ils participent
aux surveillances des examens du second dégré, ainsi qu'aux cor-
rections du brevet des collèges . II est très surprenant que leurs
compétences soient reconnues pour l'attribution des diplômes
délivrés par l'éducation nationale, et qu'elles ne soient pas
reconnues au niveau de leurs qualifications, et de leurs salaires.
Dans l'académie de Nantes, sur 8 137 enseignants en secondaire,
3 998 sont dans la même situation . Lors des négociations sur la
revalorisation de la fonction enseignante, devant l'ampleur du
problème posé par le nombre des « faux auxiliaires » de l'ensei-
gnement privé, il a été décidé de mettre en place un groupe de
travail . Elle souhaiterait obtenir des garanties quant à la mise en
place d'un tel groupe.

Enseignement privé (personnel)

15231 . - 3 juillet 1989. - M. Christian Bergelin appelle l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l 'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation tout à
fait particulière des maitres auxiliaires de l'enseignement privé . A
ce jour, il n'existe aucun plan d'ensemble pour résorber définiti-
vement la situation de l'auxiliariat, et aucune mesure spécifique
n'est prévue en ce qui concerne les M.A . 2 qui représentent
35 p . 100 des enseignants du second degré . Il lui demande de
bien vouloir lui faire connaitre les dispositions qu'il envisage de
prendre, dans le cadre de la revalorisation de la fonction ensei-
gnante, pour améliorer la situation des maîtres auxiliaires de l'en-
seignement privé .

Ministères et secrétariats d'Eta:
(culture, communications. grands travaux

et Bicentenaire : personnel)

15232 . - 3 juillet 1989 . - M. Antoine Rufenacht attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur le projet émanant du
ministère de la culture et de la communication de fusion des dif-
férents corps de la conservation (archives, musées, inventaire,
monuments historiques et fouilles) en un corps commun des
conservateurs du patrimoine . D'après certaines informations, tout
ou partie des conservateurs de bibliothèques selon qu'ils exercent
dans les bibliothèques d'université, de lecture publique ou de
grands établissements seraient exclus du champ de la réforme.
Or, la commission Hourticq en 1969 avait conclu à la nécessaire
parité entre les différents corps de la conservation (musées,
archives, bibliothèques), parité respectée de 1969 à 1986 . Le
ministère de l'éducation nationale étant administration de tutelle
unique des conservateurs de bibliothèques affectés dans différents
ministères il lui demande s ' il a l ' intention de faire une proposi-
tion concernant le statut de ces personnels alors qu'ils justifient
exactement du même niveau de formation, de compétence et de
responsabilité que leurs collègues de la Culture ?

Ministères et secrétariats d'Etat (culture, communication.
grands travaux et Bicentenaire : personnel)

15233. - 3 juillet 1989. - M. Claude Gaillard appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur le projet émanant du
ministère de la culture et de la communication de fusion des dif-
férents corps de la conservation (archives, musées, inventaire,
monuments historiques et fouilles) en un corps commun des
conservateurs du patrimoine. D'après certaines informations, tout
ou partie des conservateurs de bibliothèques selon qu'ils exercent
dans les bibliothèques d'universités, de lecture publique ou de
grands établissements seraient exclus du champ de la réforme.
Or, la commission Hourticq en 1969 avait conclu à la nécessaire
parité entre les différents corps de la conservation (musées,
archives, bibliothèques), parité respectée de 1969 à 1986. Le
ministère de l'éducation nationale, administration de tutelle
unique des conservateurs de bibliothèques affectés dans différents
ministères a-t-il l'intention de faire une proposition concernant le
statut de ces personnels alors qu'ils justifient exactement du
même niveau de formation, de compétence et de responsabilité
que leurs collègues de la culture ?

Enseignement secondaire : personnel (P. E.G . C.)

15234. - 3 jitillet 1989 . - M. André Duroméa tient à montrer
son étonnement à M . le ministre d'Etat, ministre de l'éduca-
tion nationale, de la jeunesse et des sports ., de la discrimina-
tion dont ont été victimes les professeurs d ' enseignement général
des collèges !P.E.G .C.) lors de la discussion du projet de loi
d ' orientation et dont ils devraient être à nouveau l'objet !ors de
l'application du décret que le Gouvernement envisage de prendre
fin juin . Il lui rappelle qu ' en effet les adjoints d'enseignement
devraient être intégrés dans le corps des certifiés alors qu 'aucune
mesure d ' intégration n'est envisagée pour le corps des P.E .G .C . II
se demande, en effet, comment peut être faite une différence
entre un adjoint d'enseignement titulaire d'une licence et un
P.E .G .C . titulaire lui-même d ' une licence - un tiers de ces ensei-
gnants est dans ce cas - voire d'une maîtrise et plusieurs fois
admissible au CAPES ? Il lui signale qu'à qualification égale,
voire supérieure, ceux-ci acceptent mal de devoir rester dans un
corps en voie d ' extinction où les possibilités de mutation leur
sont interdites et ou la promotion leur sera impossible en raison
de l'âge moyen de ce corps . Il se rappelle que, pour expliciter
cette discrimination, des raisons de coût financier ont été
avancées . Or, il ne peut comprendre que des moyens soient
dégagés pour les adjoints d'enseignement et pas pour les
P .E .G .C. Aussi, il voudrait savoir pour quelles véritables raisons
a été effectuée cette justice et ce qu ' il compte faire pour réparer
celle-ci et pour permettre au moins l'intégration dans le corps des
certifiés des P .E .G .C . titulaires d ' une licence ?

Enseignement : personnel (psychologues scolaires)

15235 . - 3 juillet 1989. - M. Didier Migaud attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des psychologues sco-
laires . En effet, les psychologues scolaires sont toujours dans rat-
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tente de la parution des décrets d'application de la loi n° 85-772
du 25 juillet 1985 . Ceci résulterait du retard pris dans les consul-
tations au niveau du second degré. Le recrutement des psycho-
logues est donc arrêté jusqu'à ce que leur devenir soit clairement
défini. Ainsi, dans le département de l'Isère cinq dépend à la
retraite sur soixante-trois, postes n'ont pas été compensés et rem-
placés. Il lui demande en conséquence de bien vouloir lui indi-
quer les délais dans lesquels les décrets d'application sont sus-
ceptibles d'intervenir.

Enseignement supérieur : personnel
(ATOS : Loire-Atlantique)

15284. - 3 juillet 1989 . - M. Olivier Guichard appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des per-
sonnels ingénieurs, administratifs, techni ques, ouvriers et de
service (IATOS) de l'université de Nantes. L'université de Nantes
qui compte pour l'année universitaire 1988/1989, 21 089 étu-
diants, devra accueillir 1 700 jeunes suppiernentaires lors de la
prochaine rentrée . Cette augmentation importante du nombre des
étudiants nécessite des créations de poste de personnels IATOS
afin d'assurer le bon fonctionnement de l'université et la qualité
des études . Les intéressés, dont la situation est déjà préoccupante
tant sur plan de leurs rémunérations et de leurs carrières, que sur
celui de leurs effectifs et de leurs conditions de travail, souhai-
tent que des négociations soient ouvertes afin de traiter l'en-
semble des problèmes qui les concerne, et espèrent la création
d'un statut unique des personnels IATOS. II lui demande de bien
vouloir lui faire connaître les mesures qu'il envisage de prendre à
ce sujet, et de lui préciser le nombre d'emplois IATOS qu'il pré-
voit de créer à l'université de Nantes, pour la prochaine rentrée.

Apprentissage (politique et réglementation)

15285 . - 3 juillet 1989 . - M. Pierre-Rémy Houssin attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la nécessité de
mieux prendre en compte les diplômes professionnels. En effet,
la volonté du Gouvernement d'amener 80 p. 100 d'une classe
d'âge au niveau du baccalauréat est restrictive en ce qu'elle foca-
lise sur la seule préparation du baccalauréat la notion de réussite.
Un certain nombre de jeunes, notamment parmi ceux nantis d'un
C.A.P., sont aptes à atteindre un diplôme de niveau IV, notam-
ment professionnel, tel que brevet professionnel, brevet de techni-
cien, brevet de maîtrise, sans obligatoirement être tentés par un
cursus conduisant au seul baccalauréat . Sous couvert d'aider à
l'élévation du niveau des jeunes, il ne faudrait pas qu'en rejetant
les diplômes professionels, on marginalise, par rapport aux « bac-
calauréats », leurs détenteurs. Aussi il lui demande de bien vou-
loir lui préciser quelle doit être la place de l'apprentissage dans
le système éducatif français.

Enseignement privé (fonctionnement : llle-et-Vilaine)

15294 . - 3 juillet 1989. - M. Charles Miossec appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur, d'une part, l'absence de
moyen accordé à l'enseignement technique pour la rentrée pro-
chaine dans l'académie de Rennes et, d'autre part, sur les distor-
sions croissantes entre enseignement public et enseignement privé
au sein de cette académie . Le nombre de baccalauréats profes-
sionnels prévus - huit dans l'enseignement privé et huit dans
l'enseignement public - est nettement insuffisant . Pour le seul
département du Finistère, l'enseignement privé souhaite mettre en
place quatre filières nouvelles : maintenance des réseaux bureau-
tiques et télématiques, commerce et services, productique maté-
riaux souples et restauration . Ces projets, faut-il le souligner, ont
fait l'objet de consultations avec les professionnels concernés qui
sont apparus demandeurs de telles formations . Ils ont, par ail-
leurs, bénéficié des autorisations administratives nécessaires et
ont reçu des avis pédagogiques favorables. Seul un manque de
moyen pour couvrir les frais de fonctionnement en empêche la
concrétisation . II lui rappelle, par ailleurs, l'importance de l'en-
seignement privé dans cette académie . En 1987-1988, plus de
40 p . 100 des élèves des écoles, collèges et lycées y étaient scola-
risés . Cette année, près de 263 000 enfants et adolescents y sont
inscrits. Pourtant, tout ne parait pas mis en oeuvre pour assurer
une parité de traitement avec l'enseignement public, mésestimant
ainsi la volonté manifestée par les familles . Face à ces constats
préoccupants et à un moment où il importe plus que jamais de
préparer nos jeunes aux métiers de demain, il lui demande de

doter l'académie de Rennes, au même titre que les autres aca-
démies, des moyens nécessaires pour qu'elle puisse proposer des
formations diversifiées et qualifiantes, tenant compte des réalités
scolaires de la région.

Enseignement supérieur (examens et concours)

15297. - 3 juillet 1989. - M. Philippe Vasseur s'inquiète
auprès de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, à la lecture de nombreux
arrêtés publiés au Journal officiel concernant l'annulation de cer-
taines épreuves relatives au concours de recrutement relevant de
son ministère. Il semble qu'il faille remonter de nombreuses
années en arrière pour constater une semblable situation : arrêté
du 16 février 1989 annulant la deuxième épreuve du concours de
conseiller principal d'éducation ; arrêté du 28 mars 1989 annulant
l'épreuve optionnelle de physique et électricit' du C.A.P.E.S.
externe de sciences physiques ; arrêté du 6 avril 1989 annulant
une épreuve au C.A .P.E .T . de biotechnologie ; arrêté du 24 avril
1989 annulant l'épreuve écrite du concours d'inspecteur de la
jeunesse et des sports ; arrêté du 25 avril 1989 annulant une
épreuve au C .A.P.E .S . interne de lettres modernes, l'épreuve de
langue appliquée étrangère à l'agrégation externe de polonais,
ainsi qu'une épreuve au C .A .P.E.S . d'éducation musicale et chant
choral . It lui demande de bien vouloir porter à sa connaissance
les motifs précis qui ont conduit ses services à prendre de telles
décisions . Il souhaiterait savoir également quels sont les recours
des candidats qui ont été contraints de renouveler des frais
parfois importants pour se loger sur place la veille des épreuves.
Enfin il souhaiterait connaitre les mesures qu'il a décidé de
mettre en oeuvre afin que de telles situations ne se reproduisent
plus.

Enseignement secondaire (baccalauréat)

15298. - 3 juillet 1989 . - M. Philippe Vasseur attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, Ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la note de service
ne 88-204 du I l août 1988 donnant des instructions relatives à
l'épreuve écrite de philosophie dans l'ensemble des séries du bac-
calauréat technologique à compter de la session 1989. Par arrêté
cité en référence, il est décidé de porter de trois heures à
quatre heures la durée de l'épreuve de philosophie. La note pré-
cise : « Cette mesure qui vise essentiellement à donner plus de
facilités aux candidats pour composer ne signifie en aucune
manière qu'il sera procédé à une modification de la nature de
l'épreuve ni que sa difficulté sera accrue . » Si les candidats et les
professeurs ne peuvent que se réjouir de l'allongement du temps
de l'épreuve qui permettra une réflexion plus approfondie, il peut
paraître regrettable que le coefficient n'ait pas été relevé dans le
même temps . En effet, s'il est bon de donner aux candidats les
possibilités de mieux réussir une épreuve, il serait équitable de
conférer à celle-ci une meilleure rentabilité à l'examen du bacca-
lauréat, correspondant à l'effort supplémentaire demandé aux
élèves . Le passage du coefficient de 1 à 2 de l'épreuve de philo-
sophie aux baccalauréats technologiques aurait plusieurs avan-
tages, entre autres, celui de faire prendre plus au sérieux cette
discipline par les élèves et celui de hausser le niveau de ces bac-
calauréats au niveau des baccalauréats scientifiques . Aussi, il lui
demande de bien vouloir donner sa position sur la suggestion qui

• vient d'être présentée.

Enseignement secondaire : personnel
(personnel d'orientation)

15306 . - 3 juillet 1989. - M. Serge Charles attire l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des personnels d'orien-
tation de l'éducation nationale . Au moment où des mesures de
revalorisation visant à améliorer la condition des personnels de
l'éducation nationale sont envisagées, les personnels d'orientation
et notamment les directeurs de centres d'information et d'orienta-
tion s'inquiètent et s'étonnent du sort qui leur est réservé . En
effet, ils estiment être laissés pour compte par les nouvelles dis-
positions . Eu égard à leur compétence en matière d'orientation et
aux missions particulièrement importantes qui leur sont dévolues,
ils souhaiteraient bénéficier d'un statut plus en rapport avec leurs
fonctions actuelles . En conséquence, il lui demande quelles
mesures il compte prendre en vue d'améliorer le situation des
personnels d'orientation de l'éducation nationale .
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Enseignement secondaire (centres d'information et d'orientation)

15307. - 3 juillet 1989. - M. Pierre-Rémy Houssin attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des per-
sonnels des centres d'information et d'orientation. En effet, le
ministère n'a prévu au budget 1989 aucune création de peste de
conseiller d'orientation alors que leur nombre apparait insuffi-
sant. Be plus, le projet de loi d'orientation de l'enseignement ne
mentionne pas cette profession pensant indispensable eu égard à
l'importance grandissante du processus continu de l'orientation.
II lui demande donc les mesures qu' il compte prendre pour
mieux prendre en compte la nécessité de développer le recrute-
ment des professionnels de l'orientation et pour revaloriser leur
situation.

Enseignement maternel et primaire
(écoles normales)

15320 . - 3 juillet 1989 . - M. Henri Bayard appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et dm sports, sur les nouvelles structures qui sont
envisagées pour remplacer les écoles normales d'instituteurs . II
est prévu de mettre en place des instituts universitaires de forma-
tions des maîtres au niveau académique alors que la structure
départementale actuelle se justifie et donne toute satisfaction..
C'est le cas par exemple dans le département de la Loire, où, par
une proximité active avec le terrain et par la présence à Saint-
Etienne d'une université de plein exercice, les domaines de colla-
boration entre école normale et université sont d'une grande
importance . L'école normale de Saint-Etienne constitue ainsi une
structure de formation très ouverte, correspondant à une volonté
de former des enseignants intégrés au contexte économique et
social de la région . Il lui demande en conséquence, tant au
niveau de la structure envisagée que pour ce qui est des per-
sonnels de formation, quel avenir il entend réserver aux écoles
normales d'instituteurs, et particulièrement à celle de Saint-
Etienne (Loire).

Enseignement supérieur (examens et concours)

15326 . - 3 juillet 1989 . - M. Adrien Zeller appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur les incidents survenus récemment
dans le déroulement des épreuves d'un certain nombre d'examens
et de concours . II semble en effet, à en juger par les nombreux
exemples dbnt les médias se son' fait l'écho que les conditions
d'un déroulement équitable et serein des épreuves n'aient pas
toujours été réunies. Ainsi en raison d'un vol de copies, les can-
didats au concours externe du C.A.P .E .S . d'éducation musicale
du 15 mars dernier ont été invités à se présenter à une nouvelle
épreuve d'histoire de la musique. Or les convocations sont par-
venues aux intéressés dans des délais très variables et certains
candidats n'ayant pas été prévenus en temps voulu n'ont pu se
rendre à cette nouvelle épreuve . Il lui demande dans ces condi-
tions, dt bien vouloir lui faire connaitre les mesures qu'il entend
prendre afin d'éviter des incidents de nature à traumatiser les
candidats et à fragiliser le déroulement objectif des épreuves, de
faire respecter l'égalité de tous les candidats et d'assurer le bon
fonctionnement du service public des examens et concours.

Enseignement secondaire : personnel (enseignants)

15334. - 3 juillet 1989. - M. Jean-Pierre Foucher attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des pro-
fesseurs de second cycle de sciences physiques . D'une part, leurs
conditions de travail sont difficiles en raison du manque de
matériel spécialisé et des changements constants de programmes.
D'autre part, pour pallier le manque de professeurs dans cette
matière, il semble qu'une suppression des temps partiels soit
envisagée, ce qui ne réglerait que temporairement la situation.
Les professeurs possédant le C.A.P .E .S. ou l'agrégation ont un
diplôme équivalent à celui d'un inggénieur, un travail aussi
intensif et un salaire très nettement inférieur . Un des intérêts du
professorat est de pouvoir bénéficier de temps partiels permettant
de concilier travail, recherche et vie familiale . La solution envi-
sagée aggraverait à long terme les problèmes de recrutement. II
lus demande en conséquence quelles mesures il envisage de
prendre pour améliorer la concertation avec les professeurs de
sciences physiques sur les nouveaux programmes, augmenter les
moyens financiers des établissements et rémunérer, à sa juste
valeur, la responsabilité de ces personnels .

Enseignement secondaire (réglementation des études)

15341 . - 3 juillet 1989 . - M . Loic Bouvard demande à M . le
ministre d'Etat, ministre de ''éducation nationale, de la jeu-
nesse et des sports, de lui préciser les conditions de publication
des décrets d'application de la loi n° 88-20 du 26 janvier 1988
relative aux enseignements artistiques et notamment du décret
prévu à l'article 10, qui est attendu pour la mise en application
effective de la loi précitée.

Sports (politique du sport)

15342 . - 3 juillet 1989 . - M. Laie Bouvard demande à M. le
ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de la jeu-
nesse et des sports, de lui préciser les raisons qui s'opposent à
la publication des décrets d'application de la loi n° 87-979 du
7 décembre 1987 relative à l'organisation et la promotion des
activités physiques et sportives, puisque, en l ' absence notamment
du décret prévu à l 'article 4, cette loi est inappliquée et inappli-
cable .

Enseignement : personnel (personnel de direction)

15346 . - 3 juillet 1989 . - M. Jacques Dominati attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur le statut des directeurs
d'écoles spécialisées . Il lui rappellle que les directeurs spécialisés
sont régis par le décret n r 74-.388 du 8 mai 1974 . A cette date il
existait, en effet, une différence significative entre l'indice de
direction élémentaire ou maternelle et l'indice de direction spé-
cialisée : la spécificité et la qualification des directeurs spécialisés
étaient ainsi reconnues . Or, si dans le cadre du statut des maîtres
directeurs, les directeurs d'école ont récemment bénéficié d'une
revalorisation indiciaire de vingt-cinq points, les directeurs spé-
cialisés ont été oubliés. Il s'ensuit que la différence maximale
entre un maître directeur et un directeur spécialisé n'est plus que
de neuf points . Cet écard ne correspond plus aux examens requis
et aux fonctions assurées par cette catégorie de personnel . Par
ailleurs, l'indice de directeur spécialisé étant lié à l'évolution du
profil de l'établissement - évolution consécutive à la politique
d'intégration (disparition de classes, baisse d'effectifs) - confortée
par l'adoption de la loi d'orientation sur l'éducation, ces direc-
teurs spécialisés se retrouvent financièrement pénalisés si la poli-
tique d'intégration voulue par le Gouvernement est mise en
oeuvre. En conséquence, il lui demande quelles mesures il compte
prendre afin que la situation indiciaire des directeurs spécialisés
devienne un avantage acquis.

Professions sociales (assistantes de service social)

15385. - 3 juillet 1989. - M. Jean-François Delahais attire
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur les diminutions suc-
cessives des remboursements de frais de déplacement des assis-
tances sociales scolaires. Plus particulièrement, les assistantes
sociales de l'Isère. s'inquiètent de voir leur dotation de contingent
kilométrique diminuer de 17 p . 100 et leurs indemnités repas en
dehors des réunions de services supprimées . Le problème avait
déjà été soulevé dans les années précédentes et appelle aujour-
d'hui une réponse des pouvoirs publics . Aussi, il lui demande
quelles perspectives sont envisagées afin de répondre aux aspira-
tions des assistantes sociales qui assurent un suivi important
auprès des populations scolaires démunies, ce personnel de l'édu-
cation nationale devant bénéficier des garanties financières pour
faire face aux multiples déplacements qu'elles sont amenées à
effectuer.

Mir, istères et secrétariats d'Etat (culture, communication.
grands travaux et bicentenaire : personnel)

15386 . - 3 juillet 1989. - M. Edmond Vacant appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur le projet du ministère de
la culture et de la communication de fusion des différents corps
de conservation (archives, musées, inventaire, monuments histo-
riques et fouilles) en un corps commun des conservateurs du
patrimoine . En effet, les conservateurs de bibliothèques, selon
qu'ils exercent dans les bibliothèques d'université, de lecture
publique ou . de grands établissements, craignent d'être exclus du
champ de cette réforme . En conséquence il lui demande s'il a

I l'intention de faire une proposition concernant le statut des
conservateurs de bibliothèques affectés dans différents ministères,
qui je- ifient du même niveau de formation, de compétence et de
responsabilité que leurs collègues de la culture .
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Enseignement secondaire : personnel (enseignants)

15387. - 3 juillet 1989. - M. Robert Poujade demande à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des rerts, quelles dispositions il envisage de
prendre pour que la situation des professeurs bi-admissibles à
l'agrégation continue à être prise en compte, que sa spécificité
soit reconnue, et qu'il ne soit pas procédé en ce qui les concerne
à un alignement statutaire qui pourrait conduire à un déclasse-
ment sur le plan moral et sur le plan matériel.

Enseignement : personnel (psychologues scolaires)

15388. - 3 juillet 1989 . - M. André Labarrère attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des psychologues sco-
laire, . II souhaiterait connaitre les conclusions de !a concertation
engagée par le Gouvernement avec les personnels concernés sur
l'évolution de leur statut . Il importe, en effet, que les décrets de
la loi de 1985 soient publiés, permettant ainsi une intégration
plus effective de ce personnel dont chacun reconnaît les compé-
tences et le rôle indispensable au sein de notre système éducatif.

Communes (finances loca ;es)

15389 . - 3 juillet 1989. - M. Loin Bouvard appelle l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur le fait que la loi de finances 1989
a prévu de transférer le paiement de l'indemnité de logement des
instituteurs des communes au Centre national de la fonction
publique (C .N.F.P.T.), mais que, faute de décret d'application ou
de convention avec l'Etat, le relais ne serait pas pris effective-
ment au 1 « juillet et que les enseignants ne percevraient qu'avec
plusieurs mois de retard cette indemnité, justifiant la protestation
du Syndicat national des écoles qui dénonce « l'imprévoyance et
l'irresponsabilité » qui ont présidé à ce dossier . II lui demande la
nature des initiatives qu'il se propose de prendre pour remédier
effectivement et rapidement à cette situation.

ENVIRONNEMENT ET PRÉVENTION DES RISQUES
TECHNOLOGIQUES ET NATURELS MAJEURS

Récupération (huile)

15154. - 3 juillet 1989. - M. Bernard Pons rappelle à M . le
secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé de l'en-
vironnement et de la prévention des risques technologiques et
naturels majeurs, que, dans une question écrite n° 11784 du
17 avril 1989, il a appelé son attention sur les difficultés finan-
cières que connaissent les sociétés agréées pour le ramassage des
huiles usagées . Depuis la parution de cette question, un arrêté du
10 mai 1989 a majoré le montant de la taxe parafiscale sur les
huiles de base qui est désormais fixé à 70 francs par tonne . Cette
mestve, très appréciée par les professionnels concernés, ne
permet cependant pas d'assurer l'équilibre économique des entre-
prises de ramassage qui, n'ayant perçu qu'une aide très minorée
au cours du 1« trimestre 1989, constatent un déficit qui s'élève à
11,5 millions de francs pour l'ensemble de la profession . D'autre
part, il semblerait qu'un projet de modification de la réglementa-
tion relative au ramassage des huiles usagées soit à l'étude, projet
qui viserait à introduire la notion de concurre :"'c entre les ramas-
seurs agréés au niveau départemental . Les intéressés font remar-
quer que la concurrence, dans ce domaine, risque d'avoir des
effets négatifs, d'une part parce que les concurrents, à la
recherche d'un profit immédiat, se concentreront sur les opéra-
tions de ramassage les plus rentables, au détriment d'un ramas-
sage exhaustif des huiles, et, d'autre part, parce que le déséqui-
libre économique qui en résultera entrainera une nécessaire
augmentation des aides consenties au ramassage . II lui demande
de bien vouloir lui faire connaître sen avis quant aux remarques
qyu'il vient de lui exposer et s ' il prévoit une nouvelle majoration
tle la taxe parafiscale sur les huiles usagées, dont le produit per-
mettrait au comité de gestion de la taxe d'effacer les pertes enre-
gistrées par les entreprises concernées.

Chasse et pêche
(associations et fédérations)

15167 . - 3 juillet 1939 . - M. Gérard Istace attire l'attention de
M. le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé de
l'environnement et de la prévention des risques technologiques
et naturels majeurs, sur les conditions d'attribution des subven-

tions d'alev'nage du conseil supérieur de la pèche aux associa-
tions agréées de pèche et de pisciculture . Dans le passé, ces sub-
ventions étaient accordées aux sociétés en tenant compte
alternativement, soit du nombre d'adhérents, soit du nombre de
kilomètre! de rives . Aujourd'hui, il appartient au conseil d'admi-
nistration des fédérations de fixer les règles de répartition de
cette subvention . Les associations qui s'estiment lésées - voire
qui sont exclues de ce partage - ne disposent d'aucun recours.
Elles peuvent uniquement faire connaitre leur réprobation lors
d'une assemblée générale de la fiidération : ce qui est bien sou-
vent sans effet . II souhaiterait donc savoir si, en cas de litige
persistant, il serait possible d'envisager l'arbitrage du conseil
supérieur qui appliquerait alors l'ancien système de répartition.

Chasse et pêche (associations et fédérations)

15168 . - 3 juillet 1989. - M. Gérard Istace attire l'attention de
M. le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé de
l'environnement e1 de la prévention des risques technologiques
et naturels majeurs, sur les statuts des sociétés de pèche et de
pisciculture . Il souhaite savoir si à l'instar des fédérations, les
sociétés ont l'interdiction d'effectuer des actes de commerce avec
les membres du bureau de la fédération et leur famille . Dans le
cas contraire, les statuts des associations agréées de pêche et de
pisciculture ne mériteraient-ils pas d'être modifiés ?

Animaux (protection)

15314. - 3 juillet 1989 . - M. Phiîippe Legras demande à
M. le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé de
l'environnement et de la prévention des risques technologiques
et naturels majeurs, de bien vouloir lui préciser si la récente
décision du Gouvernement d'interdire l'importation sur le terri-
toire national de l'ivoire ne concerne que l'ivoire brut ou si elle
s'applique également à l'ivoire transformé et commercialisable.

Ministères et secrétariats d'Etat (environnement et prévention des
risques technologiques et naturels majeurs : personne!)

15390. - 3 juillet 1989 . - M. Serge Charles attire l'attention
de M . le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé
de l'environnement et de la prévention des risques technolo-
giques et naturels majeurs, sur les problèmes qui règnent dans
le fonctionnement du corps des gardes nationaux de la chasse et
de la faune sauvage . En effet, si les intéressés bénéficient d'un
statut juridique de droit public et sont régis par le décret
n° 86-573 du 14 mars 1986, ils semblent victimes des conventions
qui existent entre l'Office national de la chasse et les fédérations
de chasseurs . Ils ne savent plus de qui ils dépendent et des déci-
sions parfois préjudiciables seraient prises à leur égard dans des
conditions douteuses . Par ailleurs, leur mission de service public
serait détournée en travaux d'intérêt public . Il semble que la Gar-
derie nationale pourrait avec un statut bien défini, contribuer à
de multiples objectifs, de la lutte et de la prévention des
incendies de forêts, au contrôle des emballages de produits
toxiques, en passant par le contrôle des personnes suspectes . De
plus, la présence sur le terrain d'agents détenant les pouvoirs de
police judiciaire permettrait de rassurer la population, notamment
en milieu rural, et de procéder à des actions de prévention, d'in-
formation et de dissuasion . Afin de remédier aux difficultés que
les gardes nationaux de la chasse et de la faune rencontrent, il
serait souhaitable d'apporter une modification à l'article 384 du
code rural dans le sens que ce corps soit sous l'autorité directe
du Gouvernement, indépendant de toute pression et disposant de
moyens réels d'appliquer les textes en vigueur pour protéger la
nature . II lui demande de bien vouloir lui faire connaître son avis
sur le problème soulevé ainsi que les mesures qu'il entend
prendre pour répondre à l'attente des intéressés.

Environnement (pollution et nuisances)

15391 . - 3 juillet 1989. - Mme Hélène Mignon attire l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre,
chargé de l'environnement et de la prévention des risques
technologiques et naturels majeurs, sur la revendication de
l'Union Midi-Pyrénées Nature et Environnement concernant les
dégâts occasionnés à l'environnement par le comportement de
certains conducteurs d'automobiles . En effet, les véhicules, qua-
lifiés de « tout terrain » ou « 4 x 4 », sont de plus en plus nom-
breux à circuler « hors des voies ouvertes à la circulation
publique » sans l'autorisation des propriétaires des terrains
concernés, posant ainsi de réels problèmes de dégradation de
l'environnement . L'Union Midi-Pyrénées Nature et Environne-
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ment propose que notre pays réglemente strictement les pratiques
sauvages de loisirs motorisés. Elle lui demande de bien vouloir
lui faire connaître sa position sur le sujet.

Ministères et secrétaires d'Etat
environnement et prévention des risques

tee nologiques et naturels majeurs : personnel)

15392 . - 3 juillet 1989. - M. Jean-Louis Dumont attire l'at-
tention de M. le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre,
chargé de l'environnement et de la prévention des risques
technologiques et naturels majeurs, sur le souhait très vivement
exprimé des gardes de l'Office national de la chasse et de la
protection de la nature. Il se pose, en effet, un problème d'appli-
cation des garanties obtenues et contenues dans le décret du
14 mars 1986 tendant à protéger ces personnels des arbitraires.
La requête de ces agents porte sur la modification par texte de
loi de l'article 384 du code rural qui prévoirait de placer le corps
de la garderie sous l'autorité du Gouvernement . Par là, c'est une
forme de reconnaissance de leur rôle de protecteur de la faune et
de l'environnement qu'ils souhaitent . En conséquence, il lui
demande de bien vouloir lui indiquer son point de vue sur cette
question .

ÉQUIPEMENT, LOGEMENT,
TRANSPORTS ET MER

D.O.M. - T.O.M. (Guyane : transports aériens)

15121 . - 3 juillet 1989, - M . Christian Bergelin appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'équipement, du logement, des
transports et de la mer sur les fondements juridiques de la
réglementation de la circulation aérienne applicable en Guyane.
L'arrêté ministériel du 5 novembre 1987 abroge une série d'ar-
rêtés antérieurs, circulaires et décisions concernant la circulation
aérienne, et notamment supprime la notion de région inhospita-
lière qui s'appliquait en particulier à la région Guyane . Cet arrêté
ne contient aucune restriction d'application quant à l'espace terri-
torial et par conséquent est en vigueur sur l'ensemble du terri-
toire français depuis sa date d'effet, c'est-à-dire le
30 novembre 1988. Cependant jusqu'à ce jour, dans le départe-
ment de la Guyane, les contraintes imposées par les textes
anciens ont été intégralement maintenues et imposées sans qu'au-
cune information, note d'application ou concertation aient été
communiquées ou proposées aux usagers que sont les pilotes
privés ou professionnels. En conséquence, il lui demande de bien
vouloir lui indiquer les raisons spécifiques pour lesquelles ses
services extérieurs continuent à appliquer localement une régle-
mentation exorbitante de droit et des usages, sur la base de
textes désormais abrogés.

Politiques communautaires (transports aériens)

15125. - juillet 1989 . - M . Jacques Godfrain appelle de
M . le ministre de l'équipement, du logement, des transports
et de la mer sur la situation des personnels navigants commer-
ciaux exerçant dans des compagnies aériennes des Etats membres
de la Communauté européenne . A la veille de l'ouverture du
marché européen, il lui demande qu'elle est sa position par rap-
port aux revendications des P.N .C . qui souhaitent une licence
européenne leur accordant le statut de navigant professionnel, la
délivrance de ce diplôme devant être soumis à des conditions
strictes pour respecter la sécurité des passagers.

Météorologie (personnel)

15160. - 3 juillet 1989. - M. Bernard Pons appelle l'attention
de M. le ministre de l'équipement, du logement, des trans-

po
rts et de la mer sur le mouvement de grève qui a lieu actuel-

ment à la Météorologie nationale . II lui rappelle qu'au mois de
février 1989, la Météorologie nationale a déjà connu un conflit
social sans précédent en raison, d'une part, d'une diminution des
effectifs incompatible avec le développement que connait ce ser-
vice et, d'autre part, du décalage croissant entre le niveau de
qualification des personnels techniques et celui de leurs rémuné-
rations . A l'issue de cette première grève, les intéressés avaient
obtenu la promesse d'ouverture de négociations sur une réforme
statutaire . Or il semble que ces négociations soient aujourd'hui
dans l'impasse. Les personnels de la Météorologie nationale s'in-
quiète d'une éventuelle restriction de leur droit de grève, sans
bénéfice d'un statut dérogatoire, et des conséquences de la trans-
formation de la météorologie en établissement public à caractère
industriel et commercial (E.P .I .C .) . Ils souhaitent également des
réformes statutaires qui tiennent compte de l'élévation du niveau
des qualifications rendue indispensable du fait de la révolution

technologique que connaît ce secteur, et de la diversification des
produits qui modifie les conditions de travail . Il lui demande
donc de bien vouloir lui préciser les suites qu'il entend donner
aux revendications des personnels de la Météorologie nationale,
et les assurances qu'il peut leur apporter quant à leur avenir.

Voirie (pollution et nuisances)

15319. - 3 juillet 1989. - Mme Suzanne Sauvaigo prend note
avec le plus grand intérêt des intentions manifestées par M . le
ministre de l'équipement, du logement, des transports et de la
mer en ce qui concerne l'intégration au site des infrastructures
routières relevant de sa compétence. Elle se permet à ce propos
de lui signaler avec un insistance toute particulière la traversée
par l'autoroute A 8 des parties agglomérées des communes de
Villeneuve-Loubet, Cagnes-sur-Mer et Saint-Laurent-du-Var . Sou-
cieuse de voir les intentions qu'il a fait siennes se traduire le plus
rapidement possible dans les faits, elle l'invite à venir personnel-
lement se rendre compte des nuisances intolérables qui résultent
de cette situation depuis de très longues années.

Ministères et secrétariats d'Etat
(équipement, logement, transports et mer : personnel)

15393. - 3 juillet 1989 . - M. André Rossi attire l'attention de
M. le ministre de l'équipement, du logement, des transports
et de la mer sur la situation des architectes des bâtiments de
France . Ceux-ci avaient obtenu de votre prédécesseur, le
25 novembre 1988, l'engagement que les primes issues de l'ancien
système d'indemnités forfaitaires pour travaux supplémentaires
seraient alignées sur celles dont bénéficient les autres cadres
techniques de l'équipement. M. André Rossi atteste du travail
considérable, notamment dans le domaine des permis de
construire, auquel doivent faire face les architectes des bâtiments
de France, dont les effectifs se limitent souvent à un ou deux
agents par département. En conséquence, il lui demande s'il est
dans ses intentions de répondre favorablement à cette légitime
revendication et à quel moment.

FAMILLE

Famille (politique familiale)

15196 . - 3 juillet 1989. - M . Michel Fromet attire l'attention
de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la solida-
rité, de la santé et de la protection sociale, chargé de la
famille, sur la situation des mamans en début de grossesse diffi-
cile, et notamment les mamans qui ont recours à des féconda-
tions in vitro. II lui demande si la subvention allouée par la
caisse d'allocations familiales aux associations d'aide aux mères
pourrait être augmentée afin de permettre de recourir plus systé-
matiquement aux travailleuses familiales à domicile. Actuelle-
ment, trois familles de Loir-et-Cher ont pu bénéficier de cette
action à raison de 148 heures, mais le budget 1989 est pratique-
ment utilisé. Or, au-delà d'un certain nombre d'heures de travail,
la rémunération de la travailleuse familiale s'élève à 70 francs de
l'heure, ce qui représente un effort financier considérable pour
les familles concernées . Par ailleurs, la présence de la travailleuse
familiale à domicile est d'autant plus intéressante qu'elle évite
l'hospitalisation et les frais qui en résultent. Enfin, il lui demande
si des mesures pourraient être envisagées afin de permettre à ces
femmes qui doivent s'absenter régulièrement au début de leur
grossesse de bénéficier de congés exceptionnels, évitant ainsi que
ces congés soient pris sur les congés payés.

Prestations familiales (allocations familiales)

15238. - 3 juillet 1989. - M. Marc Dolez attire l'attention de
Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la solidarité,
de la santé et de la protection sociale, chargé de la famille,
sur la situation de nombreuses familles qui ne perçoivent plus
d'allocations familiales, bien qu'ayant encore des enfants à
charge . Dès que l'avant-dernier enfant atteint l'âge de 20 ans, la
famille perd, en effet, tout droit aux allocations familiales ainsi
qu'aux prestations qui en découlent . Or, aujourd'hui, avec la pro-
longation de la scolarité et les problèmes de chômage, de nom-
breux jeunes restent plus longtemps à la charge de leurs parents.
Il lui demande de bien vouloir lui indiquer si elle envisage de
prendre des mesures pour remédier à cette situation .
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Prestations familiales (montant)

15272. - 3 juillet 1989 . - Mme Christine Boulin attire l'atten-
tion de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la
solidarité, de la santé et de la protection sociale, chargé de la
famille, sur la stagnation de la politique familiale . Depuis un an,
aucune mesure financière d'amélioration de la situation des
familles n'a été prise . Au I« janvier, le Gouvernement s'est
contenté de relever les prestations familiales de 1,11 p. 100, ce
qui correspond seulement à une remise à niveau, au titre de 1988
et à une avance en fonction du taux d'inflation prévu pour 1989,
taux qui est dépassé. Au l e t juillet, le Gouvernement va-t-il se
contenter d'une nouvelle remise à niveau des prestations fami-
liales, ou fera-t-il bénéficier les familles des fruits de la crois-
sance économique ? Le Gouvernement envisage d'augmenter le
S .M .I .C ., limerait injuste que les familles, et particulièrement les
familles de trois enfants et plus, qui supportent les charges les
plus lourdes et assurent le renouvellement des générations, soient
privées du bénéfice de la croissance à laquelle elles contribuent.

Prestations familiales (allocations familiales)

15394 . - 3 juillet 1989 . - M . Francis Geng attire l'attention de
Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la solidarité,
de la santé 'et de la protection sociale, chargé de la famille,
sur la situation des familles de trois enfants dont l'aîné atteint
l'âge de vingt ans et poursuit des études . On observe dans ce cas
une réduction très sensible du revenu familial au moment où les
frais engagés sont les plus importants. Ne serait-il pas possible
de modifier les textes législatifs et réglementaires pour : l e per-
mettre à la famille de conserver le bénéfice de la majoration
acquise pour le troisième enfant, aussi longtemps que le cadet
poursuit des études et que l'aîné reste à la charge de sa famille ;
2. proposer l'extension de l'allocation pour rentrée scolaire au-
delà de l'âge de seize ans ?

FONCTION PUBLIQUE
ET RÉFORMES ADMINISTRATIVES

Retraites . fonctionnaires civils et militaires
(politique à l'égard des retraités)

15193. - 3 juillet 1989. - M. Jean-Louis Dumont attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de la fonction
publique et des réformes administratives, sur les revendications
des personnels retraités de la fonction publique. inquiets de cer-
taines orientations incluses dans le rapport préparatoire au X e
plan, ils souhaitent en particulier que soit respectée la péréqua-
tion, c'est-à-dire le calcul des pensions de retraite et de réversion
d'après les traitements indiciaires de référence, en plus ils deman-
dent que soient maintenus les principes fondamentaux du code
des pensions dont l'égalité devant la loi par la reconnaissance de
droits identiques à tous les pensionnés fait partie. Enfin, ils sou-
haitent que le minimum de pension et le taux des pensions de
réversion soient améliorés . II lui demande donc de bien vouloir
lui faire connaître son sentiment sur ces attentes.

Handicapés (emplois réservés)

15194 . - 3 juillet 1989. - M. Albert Facon attire l'attention de
M . le M . le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique
et des réformes administratives, sur les problèmes posés par les
concours pour les emplois réservés aux handicapés dans l'admi-
nistration . Il arrive bien souvent que ces derniers passent avec
succès ces concours et, ensuite, voient leur candidature rejetée
par la commission régionale de 'cette administration et ce, pour
handicap incompatible avec l'exercice de l'emploi concerné . Il lui
demande en conséquence, si, dans le rapporort Metzinger, il ne
serai' pas possible d'adapter les tests médicaux en fonction des
postes proposés et ce, afin d'éviter de cruelles désillusions.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(majorations des pensions)

15214 . - 3 juillet 1989 . - Mme Ségolène Royal appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique
et des réformes administratives, sur les difficultés que rencontre
un certain nombre de retraités ayant adhéré en 1979 à la Préfon
(Caisse nationale de prévoyance de la fonction publique), afin de
se constituer une retraite, et qui ne pourront pas bénéficier à
terme des majorations légales . En effet, la réglementation actuelle
(art . 45-Vi de la loi du 29 décembre 1978 portant loi de finances

pour 1979, décret d'application n° 80-264 du 31 juillet 1980)
subordonne l'octroi de ces majorations à une condition de res-
sources dès lors que l'affiliation à Préfon-Retraite est postérieure
au 31 décembre 1978 . Même un fonctionnaire de condition
modeste est touché par cette mesure . Elle lui demande, dans un
souci de solidarité, ce qu'il compte faire à cet égard.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(montant des pensions)

15271 . - 3 juillet 1989 . - M. Dominique Baudis attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique
et des réformes administratives, sur la situation des retraités de
la fonction publique . Ceux-ci s'inquiètent du système de revalori-
sation de la fonction publique . Si cette revalorisation est entre-
prise par l'attribution d'indemnités ou par la création de nou-
veaux échelons ou grades et non par l'amélioration au niveau des
indices, la péréquation deviendrait caduque . Les anciens retraités
seraient, en conséquence, pénalisés par rapport aux nouveaux
ayant occupé le même poste . II souhaite obtenir des éclaircisse-
ments sur le projet du Gouvernement à ce sujet.

FORMATION PROFESSIONNELLE

Employés de maison (réglementation)

15208. - 3 juillet 1989 . - M . Didier Migaud attire l'attention
de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre du travail, de
l'emploi et de la formation professionnelle, chargé de la for-
mation professionnelle, sur les difficultés rencontrées par les
employées de maison pour obtenir une formation rémunérée . Les
raisons en sont multiples : leurs employeurs ne sont pas soumis à
l'obligation de participation, aucun accord de branche n'a été
signé pour organiser la formation permanente de cette catégorie
de salariés, la plupart d'entre elles sont employées par plusieurs
employeurs à raison de quelques heures par semaine chez chacun
d'entre eux . En conséquence, il lui demande quelles solutions
peuvent être trouvées pour permettre à ces personnes d'exercer
leurs droits à la formation professionnelle continue comme tous
les autres salariés et d'améliorer leurs connaissances en cuisine,
psychologie des enfants ou des personnes âgées.

HANDICAPÉS ET ACCIDENTÉS DE LA VIE

Handicapés (allocation aux adultes handicapés)

15301 . - 3 juillet 1989 . - M . Jean-Paul Fuchs attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la solidarité,
de la santé et de la protection sociale, chargé des handicapés
et des accidentés de la vie, sur le décret n° 85-530 du 17 mai
1985 qui prévoyait un certain nombre de mesures améliorant la
situation des bénéficiaires de l'allocation aux adultes handicapés.
Le décret prévoyait notamment que la réduction de l'allocation
ne serait plus pratiqué, le premier jour du mois civil qui suit la
date d'hospitalisation mais après une durée de soixante jours
d'hospitalisation . Il lui demande si le dispositif précité, et qui
avait amélioré la situation des adultes handicapés, a été remis en

.cause.

INDUSTRIE ET AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE

Question demeurée sans réponse plus de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

Na 2389 Jacques Mahéas.

Entreprises (P.M.E.)

15130. - 3 juillet 1989 . - M. François Bayrou appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'industrie et de l'aménagement du
territoire sur la nécessité de mettre en place rapidement un pro-
gramme d'actions visant à améliorer l'environnement des petites
et moyennes entreprises, et à soutenir leur promotion . Ces
mesures permettraient de créer une base légale adéquate, assurant
la pleine efficacité des politiques de développement en faveur des
P.M.E. L'effort devrait, tout particulièrement, être fourni au
regard de certains objectifs, telles : la suppression des contraintes
administratives, financières et juridiques injustifiées qui freinent
la création et la croissance des petites et moyennes entreprises
l'information et l'assistance au sujet des réglementations et des
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activités nationales et communautaires ; la promotion de la coo-
pération et du partenariat interentreprises . En conséquence, il lui
demande de bien vouloir lui préciser quelles dispositions il
compte prendre en la matière, d'autant que, au niveau européen,
la commission a adopté le 22 février dernier une proposition en
ce sens .

Automobiles et cycles (enttepriset)

15189 . - 3 juillet 1989. - M. Marc Dolez attire l'attention de
M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du terri-
toire sur les textes réglementaires relatifs à la Régie Renault . II
lui rappelle que, lors de la séance des questions d'actualité du
19 avril à l'Assemblée nationale, M. le ministre chargé de l'amé-
nagement du territoire et des reconversions, répondant à sa place,
a déclaré : « . . . Le Gouvernement a proposé quelques aménage-
ments des textes réglementaires régissant Renault afin d'apporter
tous apaisements à la commission et la convaincre dit fait que
Renault était gérée comme une société commerciale et qu'en cas
de nouveaux problèmes les actions correctrices seraient prises à
temps . » Il lui demande de bien vouloir lui préciser les aménage-
ments des textes réglementaires, dont il s'agit, ainsi que les
conséquences qu'ils pourraient avoir sur la vie de l'entreprise.

Entreprises (P.M.E.)

15281 . - 3 juillet 1989 . - Dans la perspective de la loi de
finances pour 1990, actuellement dans sa phase de préparation,
M. Jean-Paul Charié attire l'attention de M. le ministre de
l'industrie et de l'aménagement du territoire sur le finance-
ment des entreprises de taille modeste qui se heurte encore à des
difficultés importantes. Elles n'ont pas accès aux marchés finan-
ciers et sont donc très dépendantes d'un crédit bancaire encore
onéreux si l'on tient compte des taux d'intérêt réels . Il serait
donc tout à fait primordial de les aider à renforcer leurs fonds
propres, soit pour éviter un endettement excessif, soit pour
consolider leurs possibilités de crédit auprès de leurs banquiers.
Ceci pose le problème du développement de l'épargne dite de
proximité. Certaines dispositions fiscales incitatives existent Jéjà,
mais elles semblent encore bien timides. II suggère d'élargir la
possibilité de déduction fiscale offerte aux particuliers appelés à
souscrire au capital des petites entreprises, soit à l'occasion de
leur constitution, soit à l'occasion d'augmentations de capital
nécessitées par le développement de leurs activités . Il lui
demande s'il compte donner suite à cette proposition.

Chantiers navals (aides et prêts)

15295. - 3 juillet 1989 . - M . Charles Miossec appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du
territoire sur les difficultés rencontrées par les chantiers navals
pour être compétitifs à l'exportation. Notre pays se heurte à une
concurrence très vive, de la part, notamment, de l'Espagne, de
l'Allemagne et des pays nordiques . Nus coûts sont, en effet,
généralement supérieurs, et les financements proposés par ces
pays sont très avantageux : crédit à 100 p. 100 sur dix ans, avec
des taux de 8 à 8,30 p. 100, avec franchise différée de deux ans
du capital . . . Pourtant, l'exportation peut représenter une possibi-
lité intéressante de diversification en prévision de la diminution
potentielle de la construction navale au plan national
(P.O.P ./P .M .E .) . C'est pourquoi, il lui demande de bien vouloir
examiner ".e principe d'une aide à l'exportation, afin que ces
chantiers puissent lutter à armes égales avec nos voisins qui, à
l'image de l'Espagne, bénéficient pour la plupart, de telles aides,
et ne voient pas leur survie menacée par le grand marché unique
européen de 1993 .

Ministères et secrétariats d'Etat
(industrie et aménagement du territoire : services extérieurs)

15305. - 3 juillet 1989. - M. Alain Rodet attire l'attention de
M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du terri-
toire sur les projets de la direction générale d'E.D .F . de remo-
deler les zones de compétence de ses échelons régionaux de res-
ponsabilité. De tels projets risquent de mettre en cause la
pérennité de plusieurs directions régionales de la distribution
dont celle de Limoges . De plus, de tels projets portent atteinte à
la vocation de Limoges et à l'image d'Electricité de France dans
une région qui a été étroitement associée depuis l'origine à toutes
les phases du développement de la production électrique natio-
nale . En conséquence, il lui demande d'inviter les responsables
nationaux d'E.D.F. à reconsidérer de tels projets en intégrant
véritablement dans leurs réflexions et leurs décisions, l'intérêt
régional .

INTÉRIEUR

Cérémonies publiques et fêtes légales (réglementation)

15123. - 3 juillet 1989. - M. Jacques Godfrain demande à
M. le ministre de l'intérieur de bien vouloir lui rappeler le
protocole exact de la visite d'un ministre dans une commune :
I° A titre d'homme politique en période électorale, le corps pré-
fectoral est-il tenu d'accompagner le ministre à tout moment ?
2° A titre de ministre, le parlementaire doit-il être prévenu par
les services ministériels ? 3 . Lorsqu'un ministre, à quelque titre
que ce soit, utilise un aérodrome, n'est-il pas protocolairement
correct d'inviter le maire du territoire de cet aérodrome à venir le
saluer ?

D.O.M. - T.O.M. (Réunion : police)

15143 . - 3 juillet 1989. - M . Alexis Pota attire l'attention de
M. le ministre de l'intérieur sur le manque de personnels de
police dans le département de la Réunion qui compte plus de
600 000 habitants. L'île connaît une démographie galopante et un
taux de criminalité et de délinquance élevé. Et compte tenu de
l'insuffisance des effectifs de police et de manque de moyens, la
sécurité des personnes et des biens laisse trop souvent à désirer.
Ainsi, dans la commune de Saint-Paul (plus de 60 000 habitants),
la sécurité est assurée par quatre fonctionnaires en tenue • et un
inspecteur de police. Le bureau de police est fermé la nuit, les
week-ends et jours fériés . La création d'un commissariat subdivi-
sionnaire est indispensable . Dans la commune de Le Port, l'acti-
vité portuaire favorise une vie nocturne souvent agitée. Un ren-
forcement de l'effectif est une nécessité . Avec l'accroissement des
activités portuaires et du trafic aérien, les effectifs de la police
urbaine et de la police de l'air et des frontières sont également
nettement insuffisants . Il lui demande quelles mesures il envisage
de prendre pour améliorer cette situation inquiétante.

D.O.M.-T.O.M. (Réunion : police)

15151 . - 3 juillet 1989 . - M. André Thien Ah Koon attire
l'attention de M . le ministre de l'intérieur sur la recrudescence
des cambriolages et des attaques à main armée dont sont victimes
les commerçants . Cette augmentation de la délinquance se traduit
également par un accroissement des actes de banditisme . Cette
situation résulte, en fait, de l'insuffisance des effectifs de la
police nationale dans ce département . Or une aggravation de ce
phénomène risque d'entraîner la constitution, par les particuliers,
de systèmes d'autodéfense pour pallier cette carence des pouvoirs
publics . Il lui demande, en conséquence, de bien vouloir prendre
les mesures d'urgence tendant au redéploiement des moyens de
la police nationale à la Réunion.

Industrie aéronautique (entreprises)

15163. - 3 juillet 1989 . - M . Louis Pierna attire l'attention de
M . le ministre de l'intérieur sur les graves incidents qui se sont
déroulés le vendredi IO juin dernier. A l'entrée du salon du
Bourget plusieurs centaines d'ouvriers et techniciens de l'usine
Dassault de Colomiers, manifestant contre la fermeture projetée
de leur unité, ont été bousculés et matraqués . il y a eu plusieurs
blessés dont un grave. L'auteur de la question était présent . Les
manifestants étaient mains nues, la charge des C .R .S . était donc
totalement disproportionnée par rapport à l'attitude des manifes-
tapts . II trouverait donc absolument inadmissible que le ministre
s6utienne de telles méthodes de répressions policières vis-à-vis de
salariés syndiqués C .G .T ., C.F.D.T. C.G .C., F.O. et C.F.T.C.
exprimant leur volonté que la France puisse continuer à être en
position de force dans le domaine de l'industrie aéronautique.
Aussi, il lui demande quelles mesures il entend prendre pour
faire cesser la répression en direction des salariés qui défendent
leur outil de travail.

Ministères et secrétariats d'Etat (intérieur : personnel)

15170 . - 3 juillet 1989 . - M. Bruno Bourg-Broc demande à
M . le ministre de l'intérieur pour les trois périodes suivantes :
mai 1981 à juin 1982, avril 1986 à mai 1987, mai 1988 à
juin 1989, quel a été le nombre suivant de : l e préfets mutés d'un
département à un autre ; 2° préfets admis à faire valoir leurs
droits à la retraite ; 3° préfets placés en position hors cadre 4°
préfets en instance d'affectation ou placés en détachement auprès
d'institutions (Présidence de la République, Premier ministre,
cabinets ministériels et organisations internationales, etc.) .
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Juridictions administratives (fonctionnement)

15179 . - 3 juillet 1989 . - M. Michel Besson attire l'attention
de M. le ministre de l'intérieur sur la nécessité d'une plus
grande transparence du fonctionnement de la justice administra-
tive . Ainsi, les conclusions des commissaires de Gouvernement
dans les affaires traitées par le tribunal administratif ou par le
Conseil d'Etat ne sont pas portées par écrit à la connaissance des
parties . II lui demande, en conséquence, quelles dispositions le
Gouvernement entend prendre pour rendre obligatoire la commu-,
nication aux parties des conclusions des commissaires de gouver-
nement, une fois que les jugements aient été rendus.

Mort (crémation)

15182. - 3 juillet 1989. - M . Jean-Pierre Braine appelle l'at-
tention du M. le ministre de l'intérieur sur l'inégalité qui
frappe les citoyens dans l'accession à la spécialité funéraire de
leur choix . En effet, si l'inhumation des morts a bien lieu dans
les cimetières entretenus par les communes, nos concitoyens qui
choisissent de se faire incinérer doivent, le plus fréquement,
s'adresser à des crématoriums privés, ce qui provoque une inéga-
lité . 11 lui demande s'il compte proposer au Gouvernement des
initiatives afin de compléter le ride juridique existant et per-
mettre une réelle égalité des citoyens.

Circulation routière (délinquance et criminalité)

15187 . - 3 juillet 1989 . - M. Jacques Delhy appelle l'attention
de M. le ministre de l'intérieur sur la procédure d'établisse-
ment des procès-verbaux relatifs au code de la route . En effet,
plusieurs associations et particuliers lui ont signalé certains inci-
dents à ce sujet : une différence entre le contenu du procès-
verbal lu à l'audience du tribunal de police et celui établi et
signé sur - les lieux de l'infraction apparait très souvent. Si les
contrevenants sont invités à signer le procès-verbal, aucune copie
du document ne leur est remise. 11 lui demande, en conséquence,
s'il n'envisage pas une modification dans la procédure d'établis-
sement des procès-verbaux : les agents verbalisateurs rédigeraient
immédiatement leur constat sur l'imprimé qui comporterait un
emplacement pour y intégrer les observations du contrevenant.
Celui-ci signerait le document après avoir pris connaissance des
deux versions et un double lui serait remis . Ainsi seraient sauve-
prdées à la fois la réalité des faits et la nécessaire coercition des
infractions graves au code de la route.

Police (police municipale)

15239. - 3 juillet 1989 . - M. Michel Fromet appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'intérieur sur les souhaits exprimés
par la Fédération nationale de la police municipale . Les agents
de police municipale souhaiteraient en effet être associés par les
pouvoirs publics à tout ce qui concerne l'organisation dans la
perspective d'une réforme . Il lui demande de bien vouloir lui
faire connaître les mesures qu'il envisage de prendre à ce sujet.

Police (police municipale)

15240. - 3 juillet 1989 . - M. Pierre Méhaignerie appelle l'at-
tention de M. le ministre de l ' intérieur sur le flou juridique qui
caractérise l'exercice de l'activité des polices municipales . Il lui
précise que le problème de ses missions n'a toujours pas trouvé
de solution depuis dix ans alors que l'harmonisation des forces
de police municipale et de police nationale feit l'objet de solu-
tions partielles et empiriques . Il lui précise qu'une complémenta-
rité s'avère nécessaire dans l'action des deux catégories de police.
De plus, en raison de sa compétence judiciaire générale qui lui
est reconnue, la police municipale peut rendre compte par voie
de « rapports » de tous crimes, délits et contraventions . Tou-
tefois, en matière de constat des infractions, sa compétence
devient insignifiante . Ainsi elle est inadaptée et insuffisante, à
l'exception de celles concernant le stationnement . Il lui demande,
en conséquence, de lui préciser sa position face aux nombreux
problèmes qui se posent actuellement avec une acuité particulière
et qui rendent nécessaire la définition de l'ensemble des missions
des polices municipales.

Etrangers (cartes de séjour)

15273. - 3 juillet 1989. - M. Pierre-André Wiltzer appelle
l'attention de M. le ministre de l'intérieur sur les conditions
trop souvent inacceptables dans lesquelles sont accueillis les
étrangers à l'occasion des formalités auxquelles ils doivent se

soumettre pour solliciter ou renouveler un titre de séjour sur le
sol français. Alors que s'achèvent les discussions parlementaires
relatives au projet de loi relatif aux conditions d'entrée et de
séjour des étrangers en France, on ne peut que relever le para-
doxe existant entre le souci affiché par le Gouvernement de
consolider la situation juridique de ces étrangers, et la désinvol-
ture manifestée par ses services dans les lieux où ils sont
accueillis pour accomplir les formalités administratives néces-
saires . Les bureaux de renouvellement des cartes de séjour
offrent en particulier une image peu édifiante d'un pays qui se
prétend terre d'accueil et de fraternité . L'indigence des lieux, la
faiblesse de l'organisation des services, et parfois l'attitude des
personnels tenant les guichets sont loin, dans l'ensemble, de la
considération, voire de la simple correction que l'on doit aux
usagers des services publics . Devant ce constat, et considérant
que les dispositions du projet de loi relatif à l'entrée et au séjour
des étrangers en France ont été présentées par le ministre comme
« empreintes d'un esprit d'humanité et de rigueur », il lui
demande les mesures que le Gouvernement envisage pour tra-
duire ces principes dans la réalité et notamment dans les compor-
tements de l'administration.

Logement (expulsions et saisies)

15303. - 3 juillet 1989 . - M. Gilbert Gantier expose à M . le
ministre de l'intérieur qu'appliquant une jurisprudence ancienne
et constante du Conseil d'Etat, l'autorité préfectorale se réserve le
droit d'apprécier si la demande faite par ou pour le compte d'un
particulier en vue d'obtenir le concours de la force publique pour
l'exécution de décisions de justice autorisant l'expulsion d'occu-
pants sans titre de logements est, ou n'est pas, susceptible d'en-
'rainer un trouble à l'ordre public . Comme le montre la pratique
suivie à Paris, l'exercice de cette faculté d'appréciation conduit,
en fait, l'administration à se livrer à un nouvel examen de situa-
tions contentieuses dont la justice a eu à connaître, en fonction
de critères d'équité et d'opportunité excédant le risque de dom-
mages aux biens et aux personnes. Il lui demande si, pour éviter
une ingérence de fait excessive de l'autorité administrative dans
un domaine relevant de la compétence souveraine des tribunaux,
il ne serait pas possible d'informer clairement et largement le
public des principes qui guident généralement l'appréciation
administrative, alors surtout que la majorité parlementaire mani-
feste son souci de réglementer à nouveau plus étroitement les
rapports locatifs entre bailleurs et preneurs de logements d'habi-
tation principale et, donc, de définir rigoureusement a priori la
« règle du jeu » dans ce domaine essentiel.

Optique et précision (photographes)

15310 . - 3 juillet 1989 . - M. Jacques Godfrrain appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur l'inquiétude des photo-
graphes face à la possibilité . qu'il vient d'accorder aux préfets
d'installer des cabines automatiques de photos d'identité dans les
préfectures . Il lui rappelle que son prédécesseur, qui avait été
alerté par les représentants de la profession de photographes des
inconvénients que pouvait présenter ce type d'installation, avait
permis à ceux-ci de définir une norme de qualité qui avait été
communiquée aux préfets, aux commissariats et aux 5 000 profes-
sionnels concernés. Il lui rappelle également que les photo-
graphes vivent en grande partie grâce aux photos d'identité. II lui
demande donc de bien vouloir lui faire connaître les mesures
qu'il envisage de prendre pour éviter que les photographes subis-
sent, du fait de l'implantation de cabines automatiques de photos
d'identité dans les préfectures, un préjudice important.

Groupements de communes (finances locales)

15316. - 3 juillet 1989 . - M. Jean-Luc Reitzer demande à
M. le ministre de l'intérieur s'il existe en France une ou plu-
sieurs communes appartenant à deux districts différents . Il ' sou-
haiterait savoir, le cas échéant, comment est répartie la D .G.F .,
pour les communes concernées, entre les districts dont elles sont
membres. Dans le cas particulier où l'ensemble des communes
appartenant à un même district adhérerait à un autre district,
dont les attributions seraient différentes, il souhaite savoir si la
D .G .F., versée au district dont elles étaient membres préalable-
ment à leur adhésion au second district, reste acquise intégrale-
ment au premier district.

Groupements de communes (finances locales)

15317 . - 3 juillet 1989 . - M. Jean-Luc Reitzer demande à
M. le ministre de l'intérieur de lui indiquer l'ensemble des
paramètres permettant la détermination du montant de la D .G .F.
versée aux districts .
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Etat (décentralisation)

15337. - 3 juillet 1989. - M . Jean-Jacques Weber appelle l'at-
tention de M. le ministre de l ' intérieur sur l'une des consé-
quences, assez mal perçue, de la mise en oeuvre progressive des
lois de décentralisation depuis 1982 . En effet, les lois de base
promulguées depuis lors renvoient essentiellement, pour leur mise
en oeuvre pratique, aux décrets et circulaires des ministères . L'en-
vahissement progressif et inexorable de la réglementation dans le
processus de décentralisation (à ce jour près de 300 décrets pour
la globalité de la réforme et quelque 10 000 articles réglemen-
taires) peut conduire à renforcer arbitrairement le contrôle de
légalité exercé par le préfet en dépassant implicitement l'esprit et
la lettre de la loi . Ce contrôle peut aussi devenir tàtiilon et
confiner, par la précision et le caractère détaillé des textes qu'il
entend faire respecter, au contrôle de l'opportunité des décisions
des collectivités locales ; en dernière analyse, il peut constituer
un frein à l'initiative locale, emportant l'instabilité des situations
juridiques. En conséquence, il demande que lui soit communiqué,
pour information, le nombre de déférés des préfets, collectivité
par collectivité et année par année, introduits devant les juridic-
tions administratives, de 1982 à ce jour, à l'encontre des départe-
ments et des villes de plus de 100 000 habitants.

Prestations familiales (conditions d'attribution)

15344. - 3 juillet 1989 . - M. Pierre Méhaignerie appelle l'at-
tention de M . le ministre de l ' intérieur sur la situation des
étrangers demandeurs d'asile vis-à-vis des prestations familiales.
II lui précise que les étrangers en situation régulière bénéficient
des prestations familiales à condition que leurs enfants résident
en France . La liste des titres de séjour régulier admis exclut les
autorisations provisoires de séjour « en vue de démarches auprès
de l'Office français de protection des réfugiés et apatrides
(O.F .P.R .A.) » d'une durée d'un mois ainsi que les récépissés
d'une validité de trois mois renouvelables qui valent pour les
intéressés autorisation de travail et de séjour jusqu'à ce qu'il soit
statué sur leur demande d'asile en raison de la longueur des
délais d'instruction des- dossiers et des possibilités de recours,
cette situation provisoire peut avoir une durée telle que ces
familles déjà éprouvées ne peuvent bénéficier de prestations qui
seraient un atout pour leur intégration . II g ui demande, en consé-
quence, quelles mesures il entend prendre pour. accélérer l'ins-
truction des dossiers en vue de l'obtention du statut de réfugié en
dotant l'O.F .P .R.A. des moyens nécessaires à l'exécution de sa
mission et pour permettre aux demandeurs d'asile de bénéficier
des prestations familiales dès lors que, autorisés à travailler, ils
contribuent, par !'exercice d'une activité professionnelle, à l'élé-
vation du niveau de la richesse nationale et à l'accroissement des
ressources de la Caisse nationale d'allocations familiales.

Papiers d 'identité (passeports)

15350. - 3 juillet 1989. - Dans le souci de faciliter les
démarches des usagers, il a été demandé aux communes, par
MM. les préfets et les sous-préfets (à la demande de M . le
ministre de l'intérieur) de prendre en charge l'instruction des
demandes de passeports et de leur renouvellement. Si cette dispo-
sition ne peut qu'être approuvée, dans la mesure où elle améliore
le service public en rapprochant l'usager de l'administration, il
n'en demeure pas moins qu'il s'agit là d'un service qui incombe
normalement à l'Etat . Sachant que le temps nécessaire pour l'ins-
truction d'une telle demande est d'environ une demi-heure par
passeport, M . Jean-Pierre Delalande demande à M . le
ministre de l'intérieur s'il ne lui paraitrait pas équitable que les
communes soient indemnisées financièrement par l'Etat, pour le
travail ainsi accompli par des employés municipaux et éviter par
là même que cela ne s'analyse comme un nouveau transfert des
charges de l'Etat vers les communes.

Elections et référendums (vote par procuration)

15395. - 3 juillet 1989. - M . René Couanau appelle l'attention
de M. le ministre de l'intérieur sur les modalités d'exercice du
droit de vote par procuration par les retraités . En effet, une loi
du 28 janvier 1976, par sa remise à jour le l et février 1989 prévoit
que dans le cadre des tolérances accordées pour u l'obtention
d'une procuration », la «, notion de congé de vacances » ne peut
s'appliquer qu'à des personnes actives, c'est-à-dire que les
retraités, notamment, ne peuvent se prévaloir des dispositions du
23 . paragraphe du premièrement de l'article L . 71 . Cette situation
lui semble abusive ; en effet, si les retraités ont du temps dispo-
nible, ils sont soumis aux mêmes contraintes de réservation pour
origaniser leurs vacances . De plus, de nombreuses mesures ont été
pnses depuis plusieurs années pour étaler les périodes touris-
tiques et donc favoriser les départs en mai, juin et septembre des

retraités . II semble donc tout à fait regrettable de les pénaliser
quand on sait l'attachement qu'ils portent à l'accomplissement de
leur devoir civique. II lui demande donc de bien vouloir lui pré-
ciser les mesures qu'il env isage de prendre visant à porter remède
à cette situation.

Retraites : fonctionnaires et militaires
(calcul des pensions)

15396 . - 3 juillet 1989 . - M. Pierre Estève appelle l'attention
de M . le ministre de l'intérieur sur les droits ouverts aux fonc-
tionnaires rapatriés, anciens combattants de la Seconde Guerre
mondiale par les articles 9 et 1 1 de la loi n° 82-1021 du
3 décembre 1982 modifiée par la loi n° 87-503 du 8 juillet 1987.
Les bénéficiaires de cette loi ayant participé aux campagnes de
guerre entre 1939 et 1946 sont actuellement, pour la plupart, âgés
au moins de soixante-cinq ans et sont donc à la retraite. II lui
demande en conséquence de lui faire connaître : 1 . Le nombre
de requêtes présentées au titre des articles 9 et II de la loi
n° 82-1021 du 3 décembre 1982 ; 2 . Le nombre de requêtes pré-
sentées au titre de l'article 3 de la loi n° 87-503 du
8 juillet 1987 ; 3 . Le nombre de dossiers présentés à ce jour à la
commission interministérielle de reclassement instituée par le
décret du 22 janvier 1985 4° Le nombre de décisions de reclas-
sement notifiées aux intéressés après avis favorable de la commis-
sion interministérielle de reclassement . II lui demande également
de lui faire connaître les instructions qu'il envisage de donner
aux services gestionnaires en vue du règlement de la totalité des
dossiers avant la fin de l'année 1989, certains de ces dossiers
ayant été présentés depuis prés de sept ans.

JEUNESSE ET SPORTS

Sports (basket)

15304 . - 3 juillet 1989 . - M . Jean Laurain appelle l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports, chargé
de la jeunesse et des sports, sur la situation difficile que ren-
contrent les petits clubs locaux de basket-ball en ce qui concerne
le nombre de joueurs étrangers autorisés à jouer en compétition.
Pour les clubs évoluant en championnats régionaux non qualifi-
catifs aux championnats de France et championnats départemen-
taux le nombre de joueurs ayant une licence A (Français) est
limité au maximum à dix. Pour les licences concernant les
étrangers, les étrangers (Fidélité), les mutés et autres situations, le
nombre est limité au maximum à quatre . Aussi, de nombreux
clubs locaux ou de quartiers ont en formation de très nombreux
jeunes joueurs qui, à l'âge de dix-huit ans, ne pourront prétendre
à participer aux compétition que dans un nombre très limité de
places prévues par le règlement. C'est le cas de jeunes immigrés
d'écoles de basket . Ces restrictions apparaissent totalement démo-
bilisatrices pour les clubs, leurs encadrements et leurs joueurs qui
rencontrent déjà de nombreuses difficultés financières notam-
ment. II lui demande de bien vouloir lui indiquer les mesures
qu'il compte prendre pour remédier à cette situation et de lui
préciser les aménagements possibles du règlement qui pénalise de
jeunes joueurs étrangers .

JUSTICE

Auxiliaires de justice (avocats)

15128 . - 3 juillet 1989 . - M . Michel Terrot attire l'attention
de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur le carac-
tère quelque peu archaïque au sein de notre droit de la notion de
prescription seulement trentenaire des fautes professionnelles
pouvant être commises par un avocat . Il le remercie par consé-
quent de l'informer si le Gouvernement envisage prochainement
de réduire le délai de cette prèscription en le ramenant par
exemple à dix ans .

Baux (baux commerciaux)

15147 . - 3 juillet 1989 . - M. Bernard Pons expose à M. le
garde des sceaux, ministre de la justice, la situation d'un hôte-
lier, locataire de l'immeuble qu'il exploite . Cet immeuble ayant
été mis en vente, l'exploitant a fait connaitre son souhait de se
porter acquéreur . Or la vente a été réalisée au profit d'un autre
acquéreur et l'immeuble a fait l'objet de cessions successives,
alors que dans le même temps une procédure en indemnité
d'éviction était engagée . Le dernier acquéreur en date étant en
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situation de règlement judiciaire, l'exploitant se trouve dans l'in-
certitude la plus complète quant à la date de son départ, la date
de versement de l'indemnité d'éviction et quant à la solvabilité
du bailleur. Une telle situation d'insécurité compromet bien évi-
demment les conditions d'exploitation du fonds de commerce et
l'exploitant s'est à nouveau porté acquéreur de l'immeuble . Or il
apparait qu'une fois encore des investisseurs vont être préférés à
l'occupant des murs. Ce cas particulier pose le problème plus
général de la défense des commerçants locataires lors de la vente
de l'immeuble qu'ils exploitent. Il lui signale également que, dans
le cas d'une éviction, le commerçant doit verser sur le montant
de l'indemnité qu'il perçoit des plus-values et des frais d'enregis-
trement qui grèvent d'autant le capital dont il dispose pour une
nouvelle installation . Il lui demande donc s'il n'estime pas sou-
haitable de renforcer la sécurité des commerçants locataires, en
prévoyant à leur profit un droit de préférence en cas de vente qui
permettrait d'assurer la pérennité de l'outil de travail . Il lui
demande également, en accord avec son collègue le ministre
délégué chargé du budget, s'il ne serait pas possible de supprimer
la plus-value dans le cas d'une éviction.

Justice (frais de justice)

15150. - 3 juillet 1989 . - M. Pierre Mazeaud appelle l'atten-
tion de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur une
carence de notre droit qui porte atteinte aux droits de la défense
des étrangers qui ne parlent pas notre langue . En effet, en appli-
cation de l'article R.241 du code de procédure pénale, il n'est
pas possible de faire prendre en charge dans les frais de justice
ceux afférents aux débours et honoraires d'un interprète asser-
menté pour assister l'avocat commis d'office d'un étranger,
inculpé ou prévenu, ne parlant pas notre langue . Cette limitation
porte gravement atteinte au droit de la défense, puisque dans
cette hypothèse l'avocat ne peut avoir aucun échange avec son
client et doit limiter ses dépenses au seul dossier. Il lui demande
donc s'il serait possible d'élargir la liste limitativement énoncée à
l'article R. 241 du code de procédure pénale afin d'y intégrer, en
y posant s'il le faut certaines limites, la possibilité pour l'avocat
commis d'office de se faire assister d'un interprète lorsque son
client ne parle pas le français.

Enseignement supérieur (droit et sciences économiques)

15164. - 3 juillet 1989 . - M. Louis Pieraa attire l'attention de
M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur l'avenir
qu'envisage la Chancellerie pour les études d'avoués qui restent
actuellement en activité et qui sont des officiers ministériels spé-
cialisés . Des inquiétudes légitimes se manifestent parmi les per-
sonnels qui ont une qualification professionnelle propre . Il lui
demande donc les dispositions qu'il envisage dans l'intérêt du
service public et de l'emploi.

Justice (fonctionnement)

15183. - 3 juillet 1989. - M. Michel Charzat attire l'attention
de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur les diffi-
cultés irritantes que rencontrent les usagers pour obtenir l'exécu-
tion des décisions prises par les juridictions. Il lui soumet le cas
d'un salarié qui a obtenu du conseil de prud'hommes de Melun,
le 30 mai 1988, la condamnation aujourd'hui définitive d'une
entreprise à lui verser les indemnités de rupture de son contrat
de travail et qui, face à l'inertie de l'huissier de justice, ayant
saisi le procureur de la République, s'est vu répondre que ce der-
nier n'avait pas qualité pour intervenir. 11 lui demande si, confor-
mément à la formule exécutoire dont est revêtu le jugement, qui
rappelle que « la République française. . . ordonne . .. aux procu-
reurs de la République près les tribunaux de grande instance d'y
tenir la main », il n'envisage pas de rappeler aux magistrats du
parquet d'avoir à prêter leur concours aux victimes pour l'exécu-
tion d'une décision de justice . Il lui demande, par ailleurs, de lui
préciser dans quelle mesure la responsabilité de l'Etat est
engagée devant un tel dysfonctionnement du service public.

Sécu rité civile
(collaborateurs occasionnels du service public)

15200 . - 3 juillet 1989 . - M. André Labarrère appelle l'atten-
tion de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur la
situation des personnes portant assistance aux personnes en
danger. En effet, porter assistance à autrui est une obligation
sanctionnée pénalement . Cependant, il arrive que les personnes
portant secours subissent un préjudice matènel ou personnel.
Parce qu'elles remplissaient un devoir légal, elles sont très mal
indemnisées . Aussi, il lui demande de bien vouloir lui faire savoir

si le Gouvernement entend prendre des dispositions permettant
de concilier les nécessaires protections des personnes en danger
et les personnes portant secours à des tiers.

Créances et privilèges (réglementation)

15201 . - 3 juillet 1989. - M. Jean Laborde appelle l'attention
de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur les
conséquences qui peuvent résulter de l'application stricte de l'ar-
ticle L. 145-2 du code du travail lorsque le créancier alimentaire
possède une créance égale à la partie insaisissable du salaire et
les créanciers ordinaires possèdent une créance supérieure à la
partie saisissable. Il lui demande si dans ces conditions un salarié
divorcé tenu à paiement d'une pension alimentaire et débiteur
personnel de créanciers ordinaires peut se voir ainsi privé de tout
salaire .

Enregistrement et timbre
(inscription des privilèges et hypothèques)

15287. - 3 juillet 1989 . - M. Pierre Mauger attire l'attention
de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur la
réponse faite par M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et du budget, à une question écrite posée par
M. Roger Lestas, député (J .O., Assemblée nationale, 16 jan-
vier 1989, numéro 5778, pages 246 et 247) qui lui demandait si,
lorsqu'un acte de vente d'immeuble constate en même temps un
prêt par un établissement bancaire, exigeant en garantie un privi-
lège de nantissement d'un fonds de commerce, cet acte doit préa-
lablement faire l'objet de la formalité de l'enregistrement, après
avoir précisé que cette formalité est essentielle à la validité du
nantissement, réponse suivant laquelle, dans cette situation, la
formalité de l'enregistrement ne peut être requise qu'après que
l'acte ait été soumis à la formalité unique. Il lui demande,
compte tenu des délais imposés par l'accomplissement de la for-
malité de publication aux bureaux des hypothèques des ventes
d'immeubles, comment cette réponse ministérielle peut être com-
patible au plan juridique, avec les dispositions impératives des
articles 10 et l l de la loi du 17 mars 1909, relative à la vente et
au nantissement des fonds de commerce, suivant lesquelles le
contrat de nantissement du fonds de commerce est constaté par
un acte authentique ou par un acte sous seing privé, dûment
enregistré et inscription de ce privilège de nantissment doit être
prise, à peine de nullité du nantissement, dans la quinzaine de la
date de l'acte constitutif.

Baux (baux commerciaux)

15288 . - 3 juillet 1989 . - L'article 23 .6-1 du décret no 53-960
du 30 septembre 1953, dans sa rédaction résultant de la loi
n o 88-18 du 5 janvier 1988, stipulant que les litiges nés de l'appli-
cation de l'article 23-6 du même décret (fixation du loyer des
baux commerciaux faisant l'objet d'un renouvellement) sont
soumis à une commission départementale de conciliation com-
posée de bailleurs et de locataires en nombre égal et de per-
sonnes qualifiées et que le juge saisi parallèlement à la commis-
sion compétente ne peut statuer tant que l'avis de cette
commission n'est pas rendu, M . Pierre Mauger demande à
M. le garde des sceaux, ministre de la justice, comment il
peut actuellement être procédé légalement au renouvellement des
loyers des baux commerciaux quand la commission départemen-
tale de conciliation instituée par ce texte n'a pas été encore
constituée malgré la publication de décret n° 88-694 du
9 mai 1988 relatif aux commissions départementales de concilia-
tion en matière de baux d'immeubles ou locaux à usage commer-
cial, industriel ou artisanal.

Douanes (contentieux)

15299. - 3 juillet 1989. - M. François Asensi attire l'attention
de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur le dos-
sier connu sous l'appellation « Affaire Marti », importateur d'un
matériel que la douane avait saisi en 1981 sur la base d'une
norme non encore existante . En dépit d'un jugement d'avril 1989
du tribunal de grande instance de Chalon, les douanes ont refusé
de verser 5 millions de francs d'indemnité provisoire à l'importa-
teur dont la bonne foi dans cette affaire n'a pas été mise en
cause. Les députés communistes agissent pour maintenir et déve-
lopper les moyens des douanes françaises que le marché unique
de 1992 ne doit pas servir de prétexte 'à réduire . ils sont d'autant
plus fondés pour dénoncer une attitude contraire à l'esprit de
justice . C'est pourquoi il lui demande d'intervenir directement et
rapidement pour que l'intéressé reçoive enfin l'indemnisation à
laquelle il a droit pour les préjudices qu'il a subis .
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Divorce (autorité parentale)

15352 . - 3 juillet 1989 . - M. Serge Charles attire l'attention
de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur les dis-
positions de l'article 374 du code civil . En effet, cet article
confère à la mère, notamment lorsqu'il y a reconnaissance d'un
enfant par les père et mère, l'autorité parentale. Seule une action
introduite auprès d'un tribunal pourra éventuellemgnt en décider
autrement . L'application de ce texte juridique créeebien souvent
des situations difficiles, voire des drames, lorsque les parents se
séparent . L'autorité parentale est alors exercée en entier par la
mère . Ceci met en exergue une attribution par trop exclusive
accordée à la mère. Le père ne pourra, semble-t-il disposer de
l'exercice de l'autorité parentale qu'avec la permission de la mère
de son enfant . Si bien que nombreux sont les cas où pères et
enfants endurent un véritable calvaire . En conséquence, il lui
demande s'il n'est pas envisageable d'apporter des modifications
à l'article 374 du code civil afin d'établir un partage équilibré des
responsabilités et droits en matière d'autorité parentale.

LOGEMENT

Logement (H.L .M.)

15174 . - 3 juillet 1989. - M. Jean-Paul Bachy attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'équipe-
ment, du logement, des transports et de la mer, chargé du
logement, sur les contradictions existant actuellement dans la loi
entre certaines contraintes de mobilité liées à la situation profes-
sionnelle et les exigeantes des sociétés H .L .M. vis-à-vis de leurs
locataires. Plus clairement, des fonctionnaires mutés dans un
autre département n'ont bien souvent qu'un mois pour rejoindre
leur nouveau poste. Or les sociétés H .L .M., même si elles retrou-
vent un locataire immédiatement après le départ de ce fonction-
naire, exigent un préavis de trois mois ou le remboursement des
sommes correspondantes . L'article 1778, titre H, paragraphe 17
du code de la construction et de l'urbanisme, qui réduit la durée
du préavis à un mois pour cas de force majeure (perte d'emploi
ou mutation), ne s'applique qu'au secteur privé. Il lui demande
s'il n'est pas possible d'harmoniser la législation entre le secteur
privé et public et donc de prévoir le cas de force majeure, afin
que les fonctionnaires occupant des logements locatifs qui sont
dans cette situation ne soient pas injustement pénalisés.

D.O.M.-T.O.M . (Guyane : logement)

15237 . - 3 juillet 1989 . - M. Léon Bertrand appelle l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'équipement,
du logement, des transports et de la mer, chargé du logement,
sur les graves problèmes du département de la Guyane en
matière de logement locatif social . Plusieurs milliers de familles
en position de demandeurs d'emplois sont recensées sur le terri-
toire guyanais, dont 1 500 pour la seule région de Kourou, le
plus souvent logées dans des conditions précaires et insalubres.
Par ailleurs, la politique menée actuellement sur la Guyane privi-
légie la région Cayenne-Kourou et délaisse le reste du départe-
ment, et les moyens mis à disposition des quatre sociétés de pro-
motion immobilières sociales de la Guyane - notamment les
crédits de la ligne budgétaire unique (L .B .U .) ou les prêts à taux
réduits de la Caisse des dépôts et consignations et du Crédit fon-
cier - ne permettent pas de combler un vide qui augmente sans
cesse. Les municipalités n'étant pas propriétaires du foncier sont
dans l'obligation de procéder au préalable à l'achat des terrains,
grevant ainsi d'autant le prix de la construction et par voie de
conséquence des loyers . Les sociétés de promotion immobiliè res
(S .A . H .L .M. Segamu, Siguy, Simko) sont confrontées pour cer-
taines à des problèmes structurels qui les empêchent de bénéfi-
cier pleinement des mesures d'exonération foncière . La sclérose
du système réside dans le foncier pour lequel aucune solution n'a
été trouvée et dans l'absence de fonds propres à ces sociétés qui
leur permettraient de compléter les prêts sociaux . Face à cette
situation, il exprime le souhait de voir la dotation en prêts
locatifs sociaux réévaluée en fonction des besoins réels, il
demande si l'intervention d'organismes tels que l'I .E .D .O .M. ou
le I p . 100 patronal ne serait pas de nature à régler le problème
structurel de certaines des sociétés immobilières, et également si
le problème du foncier communal pourrait être étudié en liaison
entre les services ministériels et les communes . Il souhaite enfin
vivement que la politique du développement de la Guyane soit
équilibrée sur l'ensemble du territoire, surtout en matière de loge-
ment social et non plus axée essentiellement sur la zone
Cayenne-Kourou, voire Sinnamary .

Urbanisme (réglementation)

15348 . - 3 juillet 1989. - M. Pierre Mauger attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'équipement,
du logement, des transports et de la mer, chargé du logement,
sur les conditions d'application de l'article R. 122 .2 c) du code de
l'urbanisme qui admet, pour le calcul de la surface de plancher
hors oeuvre nette d'une construction, la déduction des surfaces
des bàtiments aménagés en vue du stationnement des véhicules.
Il lui demande si, conformément, semble-t-il, au principe énoncé
par l'article précité, la surface des locaux des maisons indivi-
duelles affectés au stationnement des deux roues, des voitures
d'enfants, ou des véhicules pour handicapés, et dont la configu-
ration est, à l'exception de la largeur des issues, similaires à celle
des garages pour véhicules automobiles, est susceptible d'être
déduite de la surface de plancher hors oeuvre brute.

PERSONNES ÂGÉES

Professions sociales (aides à domicile)

15137 . - 3 juillet 1989. - M. Pierre Lequiller attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre de la solidarité,
de la santé et de la protection sociale, chargé des personnes
âgées, sur la situation des personnes âgées de plus de soixante-
dix ans qui utilisent pour leur service personnel une aide à domi-
cile . Aux termes de la loi n° 88-16 du 5 janvier 1988 modifiant
l'article L 241-10 du code de la sécurité sociale, ces personnes
âgées sont exonérées du versement des cotisations patronales de
la sécurité sociale afférentes au salaire de leur employée restent
cependant intégralement dues les cotisations patronales de la
retraite complémentaire (Ircem) et de l'assurance chômage
(Assedic) . Une disposition aussi restrictive semble contraire à la
philosophie qui a inspiré le législateur en matière de sécurité
sociale. Mais elle s'explique sans doute par l'autonomie dont
jouissent tant l'Ircem que l'Assedic, les principes de fonctionne-
ment de ces organismes reposant sur des bases contractuelles
telles qu'elles résultent des accords conclus entre les divers parte-
naires sociaux . Dans le cadre de la politique engagée par le Gou-
vernement en faveur des personnes àgées, il lui demande quelles
sont les dispositions qu'il envisage de prendre afin qu'à plus ou
moins court terme les employeurs d'une aide à domicile puissent
bénéficier de l'exonération de l'ensemble des cotisations patro-
nales auxquelles elles restent pour le moment assujetties.

Personnes âgées (soins et maintien â domicile)

15397 . - 3 juillet 1989 . - M . Yves Tavernier appelle l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de la solidarité,
de la santé et de la protection sociale, chargé des personnes
âgées, sur les difficultés que rencontre l'ensemble des partenaires
concernés par le maintien à domicile des personnes âgées . Dans
quelques années, près de 4 millions de personnes auront plus de
soixante-quinze ans et près d'un million, plus de quatre-vingt-
cinq ans . Parmi elles, 90 p . 100 des personnes âgées dépendantes
souhaitent malgré tout, rester chez elle . Le budget consacré à
l'aide ménagère ne permet actuellement qu'une prise en charge
d'environ neuf heures par mois, ce qui ne permet pas de satis-
faire aux besoins des personnes fortement dépendantes . Aussi,
connaissant l'intérêt qu'il porte à cet important problème, il
demande quelles mesures il compte proposer afin de mettre en
place un véritable système médico-social d'aide à domicile aux
personnes àgées.

Personnes âgées (soins et maintien à domicile)

15398 . - 3 juillet 1989. - M . Gérard Istace attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de la solidarité,
de la santé et de la protection sociale, chargé des personnes
âgées, sur la nécessité de revoir les conditions de financement de
ia politique de maintien à domicile en faveur des personnes
âgées . Les carences de financement, soulignées dans le rapport
de J . Laborde et D. Benoit, posent les difficultés d'organiser une
véritable alternative à l'hospitalisation . Afin de maintenir une
politique de qualité, adaptée aux préoccupations et aux besoins
des personnes âgées, l'Union nationale des associations de ser-
vices et de soins à domicile propose la création d'un Fonds
national d'aide à domicile réunissant l'ensemble des financeurs et
des prestataires de services concernés . Ce fonds pourrait être ali-
menté par les crédits actuellement affectés aux mécanismes de
maintien à domicile ainsi que par une cotisation prélevée sur les
retraites . II souhaite connaître, en conséquence, les suites suscep-
tibles d'être réservées à cette proposition .
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Personnes âgées (soins et maintien à domicile)

15399. - 3 juillet 1989 . - M . Gilbert Le Bris attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre de la solidarité,
de la santé et de la protection sociale, chargé des personnes
âgées, sur les difficultés financières rencontrées en matière de
maintien à domicile des personnes âgées. II l'informe qu'il y a
actuellement un phénomène de rupture entre les financements et
donc les heures d'aide ménagère accordées par le conseil- général,
la C.R.A .M .B . et les autre régimes de retraite, et la montée des
besoins du fait de l'évolution démographique . Aussi il lui
demande quelles mesures peuvent être envisagées pour faire face
à des besoins croissants et plus précisément si un nouveau sys-
tème de financement (fonds national) ne peut être constitué.

Personnes âgées (soins et maintien à domicile)

15400. - 3 juillet 1989. - M . Xavier Deniau attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre de la solidarité,
de la sauté et de la protection sociale, chargé des personnes
âgées, sur le problème du maintien à domicile des personnes
âgées . Si le maintien à domicile reste un objectif prioritaire,
compte tenu des perspectives démographiques et du vieillisse-
ment de la population pour l'an 2000, il s'avère que ce problème
devient un choix politique des plus importants lorsque l'on consi-
dère que 90 p . 100 de la population âgée souhaite cette aitema-
tive à l'hospitalisation ou au placement . De plus, l'aide ménagère
constituant un des volets principaux du maintien à domicile, on
constate très vite qu'elle est insuffisante, en ce qui concerne les
moyens alloués par le fonds d'action sanitaire et sociale de la
caisse régionale d'assurance maladie des travailleurs salariés du
Centre . II est clair que le quota d'heures d'aide ménagère s'ef-
frite . L'exemple est ainsi frappant sur le canton de Montargis
pour lequel la dotation horaire notifiée au l « janvier 1989, qui
était de 61 800 heures, passe à 53 660 heures (la même dotation
qu'en 1983). Il lui demande donc pourquoi ce volume régresse de
façon aussi importante et comment le gouvernement socialiste,
agissant dans le sens d'une politique sociale, justifie cette nette
régression .

Personnes âgées (soins et maintien à domicile)

15401 . - 3 juillet 1989 . - M. Marc Dolez attire l'attention de
M. le ministre délégué auprès du ministre de la solidarité, de
la santé et de la protection sociale, chargé des personnes
âgées, sur la campagne de l'U .N .A .S .S.A.D. en faveur du main-
tien à domicile des personnes âgées . II lui demande de bien vou-
loir lui indiquer la suite susceptible de lui être réservée.

P. ET T. ET ESPACE

Postes et télécommunications (personnel)

15172 . - 3 juillet 1989 . - La réglementation actuellement en
vigueur aux P.T.T . permet de nommer contrôleur sur place, après
concours, les agents d'exploitation du service général et les sténo-
dactylographes . M. Jean-Marc Ayrault demande, à M. le
ministre des postes, des télécommunications et de l'espace si
aux• deux catégories d'agents précédentes celle des dessinateurs
pourrait être ajoutée.

Postes et télécommunications (télécommunications)

15206. - 3 juillet 1989. - M. Didier Matins appelle l'atten-
tion de M. le ministre des postes, des télécommunications et
de l'espace sur l'absence de la mention « République française »
sur les papiers à en-tête de plusieurs directions régionales des
Télécom. Depuis 1986, en effet, France Télécom ne fait plus réfé-
rence à la République française sur les documents officiels, alors
qu'aucune décision gouvernementale ou législative n'a modifié la
situation juridique de cette administration . De nombreuses per-
sonnes parmi le personnel et les usagers sont très attachées à ces
références républicaines . Il lui demande donc de faire en sorte
que soit partout rétablie la mention « République française » sur
les papiers à en-tête de France Télécom.

D .O.M.-T.O.M. (Réunion : postes et télécommunications)

15241 . - 3 juillet 1989 . - M. André Thien Ah Koon attire
l'attention de M. le ministre des postes, des télécommunica-
tions et de l'espace sur la détérioration des conditions de travail
des agents du service public des postes et télécommunications de

la Réunion . En effet, ces agents rencontrent des difficultés pour
assurer la mission de service public qui leur incombe en raison
du manque crucial d'effectifs mis à la disposition de cette admi-
nistration, du manque de formation du personnel et de l'exiguïté
de leurs locaux. Ainsi, il s'avère que le département de la Réu-
nion compte seulement 47 agents pour 10 000 habitants, alors que
la moyenne nationale est de 87 agents pour 10000 habitants . Ce
chiffre place file de la Réunion en dernière position et montre le
retard accumulé en ce domaine . II manquerait ainsi près de
900 agents . Cette situation est, par ailleurs, critique au centre des
chèques postaux affectés de plus par un mouvement de grève
depuis le 14 juin. Or ce service a pour vocation principale de
traiter des prestations fournies à la population (allocations fami-
liales, R.M .I ., remboursement allocation sécurité sociale, pen-
sions, bourses, etc.) et ne peut remplir avec efficacité sa mission.
Il lui demande, en conséquence, de bien vouloir lui indiquer les
mesures qu'il compte prendre afin de permettre le rattrapage des
effectifs et donc d'améliorer la qualité des prestations de ce ser-
vice public essentiel.

Téléphone (assistance aux usagers : Ile-de-France)

15242 . - 3 juillet 1989 . - M. Georges Marchais attire l'atten-
tion de M . le ministre des postes, dis télécommunications et
de l'espace sur les menaces de fermeture du centre de renseigne-
ments postaux par téléphone. Ce service répond à un besoin,
puisqu'il enregistre 365 000 appels par an. Si la mise en place
d'un service télématique est nécessaire en ce domaine, il ne peut
pour autant se substituer totalement au contact téléphonique du
C .R .P. Soutenant la volonté des agents que soit maintenu et
développé ce service rendu aux usagers, il lui demande de
prendre les dispositions nécessaires afin que la mise en place du
service télématique ne se traduise pas par la suppression du
C .R .P . de la région de Paris.

Chasse et pèche (personnel)

15282 . - 3 juillet 1989. - M. Serge Charles attire l'attention
de M. le ministre des postes, des télécommunications et de
l'espace sur les difficultés de communication radio que rencon-
trent les gardes nationaux de la chasse et de la faune sauvage
dans le cadre de leur service . Afin d'assurer des missions de
police, ces agents utilisent des fréquences radio privées . Mais ces
fréquences ne sont pas assez fiables sur le plan de la discrétion.
En effet, toutes les émissions peuvent être captée!, par bon
nombre de personnes . Or leurs missions les obligent à diffuser
des informations confidentielles. Il apparaît donc néct :ssaire que
les gardes nationaux obtiennent une dérogation par rapport à
l'article 457 du code des P.T.T., afin de pouvoir utiliser une radio
fiable, tout comme les autres corps de police . Il lui demande
donc quelle mesure il compte prendre pour leur permettre d'as-
sumer correctement leurs fonctions.

Postes et télécommunications
(fonctionnement : Haute-Garonne)

15325 . - 3 juillet 1989 . - M . Dominique Baudis attire l'atten-
tion de M . le ministre des postes, des télécommunications et
de l'espace sur la situation des personnels des postes et télécom-
munications de la Haute-Garonne. il souligne les problèmes
qu'engendrerait une réduction d'effectifs dans leur administra-
tion . En effet la suppression d'agences postales ne peut que
concourir à la désertification des zones rurales . Par ailleurs, l'ex-
pansion démographique et économique de la métropole toulou-
saine nécessite un renforcement des services postaux . C'est pour-
quoi il lui demande de tout mettre en ouvre pour maintenir en
Haute-Garonne un service de qualité.

Postes et télécommunications (radiotéléphonie)

15327 . - 3 juillet 1989. - M . Georges Chavannes attire l'atten-
tion de M . le ministre des postes, des télécommunications et
de l'espace sur le droit applicable aux activités des cibistes. Le
cadre législatif et réglementaire qui les régit n'a pas évolué dans
le sens d'une véritable reconnaissance de cette nouvelle forme de
communication . Pourtant, les propositions de loi émànant de
députés de divers groupes n'ont pas manqué dans un passé
récent. On peut ainsi citer, par exemple, celles déposées en
décembre 1987 par Mme Neiertz - qui est aujourd'hui secrétaire
d'Etat -, en juillet 1988 par M. Claude Birraux, en sep-
tembre 1988 par M . Jean-Louis Masson . Ainsi, la nécessité d'un
problème à résoudre dans ce domaine est-elle clairement perçue
de divers côtés . Il s'étonne donc que le Gouvernement n'ait pas
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pris une iniatiative sur cette question et lui demande de lui indi-
quer les mesures qu'il envisage pour améliorer le cadre juridique
applicables aux cibistes.

Postes et télécommunications
(courrier : Paris)

15328 . - 3 juillet 1989. - M. Gilbert Gantier attire l'attention
de M. le ministre des postes, des télécommunications et de
l'espace sur le fonctionnement défectueux de la poste à Paris.
Depuis quelques semaines en effet certaines lettres postées dans
la capitale arrivent quatre à huit jours après leur expédition chez
les destinataires parisiens ou de provinces . II lui demande de
bien vouloir lui donner quelques explications sur ce phénomène.

Postes et télécommunications
(bureaux de poste)

15402. - 3 juillet 1989 . - M. Daniel Reiner appelle l'attention
de M. le ministre des postes, des télécommunications et de
l'espace sur la nécessité de maintenir, voire de développer les
bureaux de poste en milieu rural . II lui indique, que les bureaux
de poste, éléments importants du service public sont particulière-
ment indispensables à la vitalité des communes rurales, et
concourent par leurs différentes et multiples activités au dévelop-
pement économique . De plus, les services fournis en direction
notamment des personnes âgées et retraités pour le paiement des
pensions par exemple, mais aussi de l'ensemble des populations,
pour qui à l'évidence, l'existence d'un bureau de poste contribue
au dynamisme de la commune . II lui demande de bien vouloir
lui faire connaitre les orientations retenues à ce sujet.

Postes et télécommunications
(fonctionnement : Nord)

15403. - 3 juillet 1989 . - M. Noël Josèphe attire l'attention de
M . le ministre des postes, des télécommunications et de l 'es-
pace sur la situation délicate que connaît l'administration des
postes et télécommunications dans le Nord - Pas-de-Calais sur le
plan des effectifs . Ce manque d'effectifs, aggravé sur un plan de
réduction de personnel, ne peut qu'aboutir à une dégradation
d'un service public dans une région par ailleurs sous-administrée
dont le bon fonctionnement est pourtant indispensable à la popu-
lation . Il lui demande, à la suite de la parution du rapport
Prévot, quelles mesures il entend prendre pour faire face à l'ac-
croissement du trafic constaté, étant entendu qu'en ce qui
concerne les moyens en personnel, le ratio pour 10 000 habitants
est déjà inférieur à la moyenne nationale.

RECHERCHE ET TECHNOLOGIE

Animaux (protection)

15404. - 3 juillet 1989 . - M. Bernard Schreiner (Bas-Rhin)
attire l'attention de M . le ministre de la recherche et de la
technologie sur les problèmes d'ordre éthique que pose l'expéri-
mentation animale. II lui demande s'il entend, en liaison avec les
ministres concernés : promouvoir le recours aux méthodes alter-
natives à l'expérimentation animale dans la recherche animale ;
développer l'étude de ces méthodes dans l'enseignement de la
médecine et de la pharmacie ; et affecter des crédits substantiels
à la recherche dans ce domaine .

1 tembre 1989 à Berne et entrée en application le 1 « juillet 1982,
n'a pas encore été soumise à la ratification du Parlement . II lui
rappelle que le projet de ratification avait été inscrit à l'ordre du
jour des travaux de l'Assemblée nationale pour discussion le
27 avril 1989, pui retiré de cet ordre du jour . II lui rappelle éga-
lement que la France demeure le seul grand pays européen à ne
pas avoir encore approuvé cette convention, alors qu'elle s'était
engagée lors des récentes réunions européennes de La Haye à
ratifier les conventions internationales sur la protection de la
nature et de l'environnement . En conséquence, il lui demande
aussi de bien vouloir lui confirmer que ce projet de ratification
sera soumis au Parlement à la prochaine session d'automne.

SOLIDARITÉ, SANTÉ ET PROTECTION SOCIALE

Famille (politique familiale)

15126. - 3 juillet 1989. - M . Michel Inchauspé appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur le projet de loi n° 261 déposé au Sénat et
transmis à l'Assemblée sous le numéro 646, projet relatif à la
protection de la santé, de la famille et de l'enfance et adaptant la
législation sanitaire et sociale aux transferts de compétences en
matière d'aide sociale et de santé. Bien qu'il ait été enregistré le
3 mai dernier à l'Assemblée nationale, son inscription à l'ordre
du jour n'est actuellement pas prévue. II lui demande, compte
tenu de l'importance de ce texte, les raisons qui peuvent retarder
sa discussion et son adoption éventuelle.

Retraites : généralités (calcul des pensions)

15134. - 3 juillet 1989. - M. André Santini attire l'attention
de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur la situation paradoxale créée dans la liquidation
des pensions de retraite par la validation de trimestres supplé-
mentaires au titre de faits de guerre . Cette validation complémen-
taire de périodes non rémunérées pénalise en définitive le
retraité, en ce qu'elle diminue le salaire annuel moyen sur lequel
est assise la pension servie . II lui demande de lui préciser les
moyens susceptibles de remédier à ce type de situation et, à
défaut, d'envisager une modification de la réglementation dans
un sens plus- favorable aux retraités ayant servi leur pays en
temps de guerre.

Sécurité sociale (bénéficiaires)

15148. - 3 juillet 1989 . - M . Bernard Pons appelle l'attentiot'
de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale ' sur les difficultés que connaît actuellement le régime
de sécurité sociale minière, en raison principalement du déséqui-
libre démographique de la population minière. Il lui demande de
bien vouloir lui faire connaître, compte tenu des discussions qu'il
a engagées avec les gestionnaires de ce régime et les colle, .tivités
locales concernées, les solutions qu'il préconise pour assurer
l'avenir de ce système.

Professions paramédicales (aides-soignants)

15169 . - 3 juillet 1989. - M . Maurice Adevah-Peuf appelle
l'attention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de
la protection sociale sur la rémunération des élèves aides-
soignants(es) . Prévue par l'article 8 du décret n° 88-1080 du
30 novembre 1988, cette rémunération n'est toujours pas effective
en raison de l'absence de l'an-été d'application . II lui demande
donc de bien vouloir envisager la parution prochaine de ce texte.

Professions sociales (aides à domicile)

RELATIONS AVEC LE PARLEMENT

Conférences et conventions internationales (environnement)

15302 . - 3 juillet 1989. - M. Georges Mesmin demande à
M. le ministre chargé des relations arec le Parlement pour-
quoi la convention de Berne relative à la conservation de la vie
sauvage et du milieu naturel de l'Europe, signée le 19 sep-

15177 . - 3 juillet 1989 . - M . Gérard Rapt attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur la situation de l'aide au maintien à domicile dans son
ensemble . II semble, en effet, que le financement des diverses
caisses ne couvre pas tous les besoins et que les salariés de ce
secteur se trouvent dans une situation de précarité due à des
pertes d'heures et à des contrats à durée déterminée non renou-
velés . En conséquence, il lui demande quelles mesures il compte
prendre pour assurer le financement des services de maintien à
domicile face à l'augmentation des besoins .
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Etablissements de soins et de cure (tarifs)

15181 . - 3 juillet 1989. - Mme Huguette Bouchardeau
appelle l'attention de M. le ministre de la solidarité, de la
santé et de la protection sociale sur l'habitude prise par les
centres de cure thermale de rendre obligatoire la surveillance
médicale et de la facturer dans tous les cas, même lorsque celle-
ci est refusée par le curiste . La sécurité sociale aide les malades à
supporter une partie de leurs frais, notamment ceux qui concer-
nent les soins spécifiques, bains, massages, etc . Elle rémbourse
aussi à 100 p . 100 les honoraires dits de « surveillance mécidale »
sous forme de forfait ou au nombre d'actes et qui s'échelonnent
de 300 à 500 francs par cure. L'agrément de la sécurité sociale
n ' étant donné que sur prescription du médecin traitant habituel,
il semble que le rôle des établissements de cure devrait se limiter
à une surveillance médicale d'urgence prise en frais généraux.
Compte tenu du fait que la surveillance obligatoire et systéma-
tique à l'arrivée et au départ du curiste fait double emploi avec
l'avis de médecin prescripteur et considérant de plus les charges
supportées par la sécurité sociale au titre de cette surveillance,
elle lui demande si un curiste peut refuser une surveillance médi-
cale en maison de cure alors qu'elle est déjà assurée par son
médecin prescripteur.

Enseignement supérieur (professions médicales)

15186. - 3 juillet 1989 . - M . Guy-Michel Chauveau attire l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les voeux du syndicat médical des
médecins généralistes de France sur la création officielle de
départements de médecine générale dans les facultés de médecine
et .sur l'officialisation de la reconnaissance du statut de médecin
généraliste enseignant . Il lui demande donc s'il envisage de
prendre des mesures en ce sens.

Sécurité sociale (cotisations)

15188. - 3 juillet 1989. - M. Albert Denvers attire l'attention
de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur les conditions des repas pris par nécessité de
service par le personnel éducatif des établissements d'accueil des
handicapés ne soient pas considérés comme avantages en nature
et, de ce fait, n'entrent pas dans l'assiette des cotisations sociales
et fiscales . La circulaire n e 319 du 12 septembre 1985 a étendu à
l'ensemble du personnel qualifié l'exonération de cotisation pour
les repas thérapeutiques qui leur sont fournis gratuitement par
l'établissement sous deux conditions cumulatives, notamment la
possession d ' un diplôme ou d ' un titre reconnu par l'administra-
tion . De ce fait, sont exclus les candidats « élève moniteur éduca-
teur » en formation directe et en formation en cours d'emploi au
coefficient 254 (classement : internat de convention collective 66),
les candidats « éducateur » en formation cours d'emploi ainsi
que les candidats « éducateur spécialisé Jeunes enfants » en for-
mation cours d'emploi au coefficient 257 (classement : internat
de la convention collective 66). Ceux-ci, lors des repas thérapeu-
tiques, accomplissent cependant les mêmes fonctions que les
salariés diplômés et ne bénéficient pourtant pas de ladite exoné-
ration . Cette distorsion au sein des mêmes services provoque des
difficultés de gestion de personnel et laisse apparaitre une inéga-
lité qui est difficilement explicable . II lui demande donc quelles
sont les mesures envisagées pour supprimer cette inégalité dans
l ' application de la réglementation.

Sang et organes humains (don du sang)

15190. - 3 juillet 1989. - Un arrêté du 3 novembre 1986 a
porté à soixante-cinq ans l ' âge limite de don du sang. M. Marc
Dolez demande à M . le ministre de la solidarité, de la santé
et de la protection sociale de bien vouloir lui indiquer s'il envi-
sage d'aligner l'âge de don du plasma, aujourd'hui fixé à
soixante ans, sur celui de don du sang.

Etablissements de soins et de cure
(centres de conseils et de soins)

15195. 3 juillet 1989 . - M . Jacques Floch attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur la situation financière des centres de soins infir-
miers à domicile municipaux ou associatifs . En effet, ces centres

ont été mis en place sur un projet de santé largement développé
au fil des années . Les centres de soins infirmiers à domicile
apportent un plus aux usagers en ce sens qu 'aux soins dispensés
se rajoutent : la sécurité dans la continuité des soins par la pré-
sence de l'équipe de soignants, ceux-ci dispensent largement leur
temps et leurs conseils, prennent contacts avec les travailleurs
sociaux, les hôpitaux, les médecins, assurent les soins infirmiers
prévus au décret de juillet 1984, non portés sur la nomenclature,
donc gratuits, mais indispensables pour le maintien à domicile
des malades . Les centres de soins sont une alternative à l'hospita-
lisation que rien ne saurait remplacer . La nomenclature actuelle
n'intègre pas le temps médico-social nécessaire à toute pratique
de soins et la charge des alternatives à l'hospitalisation, les
centres de soins connaissant des difficultés financières . En consé-
quence, il lui demande s'il envisage de revoir la nomenclature
des actes infirmiers et les modalités de financement des activités
des centres de soins.

Risques professionnels (contrôle et contentieux)

15197 . - 3 juillet 1989 . - M . Dominique Gambier attire l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur certaines contradictions administratives
qui génèrent des situations individuelles insupportables . En effet,
le 12 septembre 1988, M . X . . . a été victime d'un grave accident
du travail . Le 10 mars 1989, la C.P .A.M. lui indiquait que son
état pourrait être considéré comme consolidé le 10 mars 1989.
Son médecin traitant ayant fait appel, une contre-expertise a été
faite le 17 mai 1989, concluant le report de la consolidation au
8 avril 1989 . A la suite de la contre-expertise, M . X .. ., puisque ne
percevant aucune indemnité, a souhaité reprendre ses activités
professionnelles. L'employeur a alors sollicité le médecin du tra-
vail qui a conclu à une inaptitude à tous les postes de l'entre-
prise . Le licenciement a donc été prononcé le 27 mai 1989.
M . X . . ., âgé de cinquante-neuf ans, victime d'un accident du tra-
vail, se trouve sans ressources depuis trois mois, parce que la
C .P.A .M., le médecin du travail et l'expert ont été d'avis diffé-
rents à des dates variables. Par-delà ce cas particulier, il lui
demande de bien vouloir lui indiquer les mesures qu'il compte
prendre pour que de telles anomalies administratives cessent.

Etablissernents de soins et de cures
(centres de conseils et de soins)

15203 . - 3 juillet 1989 . - M . Michel Lambert attire l'attention
de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur la situation financière des centres de soins . Les
dispositions prises à l'automne 1988 pour la revalorisation des
infirmières ne sont encore que rarement appliquées dans les
centres . En effet, jusqu'à présent, l'A .M .I. n'a pas été revalorisée
afin de leur permettre de faire face à ces nouvelles dépenses.
Aussi il l'interroge sur les mesures qu'il compte prendre pour
régler rapidement cette situation.

Etablissements de soins et de cure
(centres de conseils et de soins)

15204 . - 3 juillet 1989. M. Roger Léron attire l'attention de
M . le ministre de là solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur la situation financière des centres de soins . Les dispo-
sitions prises à l'automne 1988 pour la revalorisation des infir-
mières ne sont encore que rarement appliquées dans les centres.
En effet, jusqu'à présent, l'A .M .I . n'a pas été revalorisée afin de
leur permettre de faire face à ces nouvelles dépenses . Aussi il
l'interroge sur les mesures qu'il compte prendre pour régler rapi-
dement cette situation.

Hôpitaux et cliniques (personnel)

15243 . - 3 juillet 1989. - M . Philippe Séguin appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la situation préoccupante dans laquelle se
trouvent les professionnels paramédicaux (orthophonistes et psy-
chomotriciens) du secteur public hospitalier. Leurs revendications
portent essentiellement sur la nécessité d'une revalorisation sala-
riale avec création d'une grille unique comprenant entrées et
sorties différentes en fonction du nombre d'années d'études, de
l'obligation du baccalauréat pour les orthophonistes et psycho-
motriciens, ainsi que du doublement du nombre d'heures
d'études pour les orthophonistes. Les intéressés souhaitent aussi
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une possibilité de promotion avec prise en compte des spécizlisa-
tions et diplômes et une possibilité de titularisation pour les
vacataires et contractuels qui le désirent . Ils se prononcent peur
la publication du décret fixant les dispositions générales appli-
cables aux agents contractuels et d'un décret spécifique concer-
nant la prot ection sociale des agents non titulaires des hôpitaux.
II lui demande de bien vouloir lui faire connaitre les mesures
qu'il entend mettre en oeuvre pour satisfaire cette profession.

Hôpitaux et cliniques (personnel)

15244. - 3 juillet 1989 . - M . René André attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur la situation statutaire des orthophonistes de la fonc-
tion hospitalière . Jusqu'à la réforme du 29 novembre 1973, ceux-
ci bénéficiaient du même statut que les psychologues, lesquels
sont assimilés cadres A. A l'heure actuelle, les orthophonistes
bénéficient d'une échelle de carrière située dans le premier
niveau de la catégorie B . La dernière proposition ministérielle
présentée au Conseil supérieur de la fonction publique hospita-
lière le 9 mai dernier fait état d'un premier grade inférieur au
statut actuel en matière de rémunération . Ceci correspond donc à
une nouvelle dégradation de la fonction d'orthophoniste de la
fonction hospitalière . Or il convient de souligner que les ortho-
phonistes sont désormais formés selon un cursus universitaire
organisé en quatre ans dans des centres de formation rattachés
aux facultés de médecine . Ils ont un rôle prépondérant dans la
phase diagnostic au sein 4e tous les hôpitaux où ils intervien-
nent, dans un champ de compétence précis concernant les
troubles de la voix, de la parole, du langage oral et écrit chez
l'enfant, l'adolescent et l'adulte . Un certain nombre d'entre eux
sont, par ailleurs, chargés d'encadrement de stagiaires et de cours
et participent à des travaux de recherche . II lui demande, en
conséquence, s'il entend répondre favorablement aux revendica-
tions des orthophonistes qui réclament un statut classé en , . . .e-
gorie A comportant un grade unique « orthophoniste » en dix
échelons sur vingt-cinq ans pour bornage 9 000-15 000 francs de
salaire brut .

Hôpitaux et cliniques (personnel)

15245 . - 3 juillet 1989. - M . Jean Rigaud attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur les préoccupations des orthophonistes dont le statut
et la grille indiciaire doivent être prochainement discutés par le
Conseil supérieur de la fonction publique hospitalière . Les pro-
positions qui leur ont été faites se traduiraient notamment, si
elles étaient retenues, par une baisse de salaire de 947 francs par
mois pour les orthophonistes qui seront désormais embauchées,
soit 600 francs de moins en moyenne pendant les quatorze pre-
mières années, ce qui les placerait au salaire le plus bas des pro-
fessions paramédicales, alors qu'ils ont l'obligation du baccalau-
réat et que le nombre d'heures de leurs études a doublé depuis
deux ans . En complément de leurs revendications salariales et la
création d'une grille unique avec entrées différentes en fonction
des années d'études, les orthophonistes demandent : I° la possi-
bilité de promotion avec prise en compte des spécialisations et
des diplômes d'études universitaires ; 2 . la prise en compte à
l'embauche de l'ancienneté et du cursus professionnel ; 3 . la pos-
sibilité de titularisation pour deux vacataires et les contractuels
qui le désirent ; 4 , la publication du décret pris en Conseil d'Etat
fixant les dispositions générales applicables aux agents contrac-
tuels, conformément à l'article IO de la loi ni t 86-33 du 9 jan-
vier 1986 ; 5 . la sortie d'un décret spécifique concernant la pro-
tection sociale des agents non titulaires des hôpitaux ; 6. une
circulaire reconnaissant l'ensemble des différentes tâches inhé-
rentes à leurs fonctions ; 7 . la sortie du décret de titularisation
des catégories A et B . Il souhaiterait donc connaitre la réponse
qu'il pense donner à ces demandes pour répondre ainsi à l'at-
tente des orthophonistes.

Enseignement (médecine scolaire)

15246. - 3 juillet 1989 . - M. Raymond Douyère attire l'atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les difficultés rencontrées par les médecins
scolaires . Le département de la Sarthe compte cinq médecins
titulaires ou contractuels et 2,45 (équivalent temps plein) vaca-
taires, ce qui correspond à 16 324 élèves par médecin.
Depuis 1985, six médecins, titulaires ou contractuels, ont quitté le
service sans être remplacés . A la prochaine rentrée, deux nou-

veaux départs en retraite seront enregistrés . II lui demande de
bien vouloir lui faire savoir quelles dispositions le Gouvernement
entend prendre pour permettre aux médecins scolaires d'exercer
pleinement leur mission, c'est-à-dire de ne pas se limiter au seul
dépistage « Vue et audition », mais de procéder à un examen
médical complet et d'assurer le suivi des enfants en difficulté et
des handicapés intégrés dans les écoles.

Retraites : généralités
(politique à l'égard des retraités)

15247 . - 3 juillet 1989 . - M . André Labarrère attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur la nécessaire reconnaissance des organisations de
retraités et préretraités au sein de divers organismes comme la
sécurité sociale, le Conseil économique et social, les caisses de
retraite . Les organisations de retraités et de préretraités défendent
les intérêts de près de huit millions de Françaises et Français.
Aussi il lui demande de bien vouloir lui faire connaître les inten-
tions du Gouvernement en la matière.

Professions paramédicales (infirmiers et infirmières)

15248. - 3 juillet 1989 . - M. Marc Dolez attire l'attention de
M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur la situation des infirmières anesthésistes . Il lui
demande de bien vouloir lui indiquer si des mesures sont envi-
sagées pour reconnaitre leur spécialisation.

Enseignement supérieur (professions sociales)

15249. - 3 juillet 1989 . - M. Christian Bergelin appelle l'at-
tention M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la situation de l'Association franc-
comtoise pour la formation en travail social (A .F.T.S .) et de l'As-
sociation franc-comtoise pour la formation aux professions édu-
catives du secteur social- (A .F.P.E .) . En effet, les subventions de
fonctionnement accordées à ces associations par. la direction
régionale de l'action sanitaire et sociale pour l'année 1989 sont
en diminution de 6,8 p. 100 par rapport à l'année précédente.
Cette réduction brutale des crédits, qui fait suite à plusieurs
années de baisse des ressources, risque de porter un coup fatal à
l'outil régional de formation des assistants de service social et
des éducateurs spécialisés et compromet, dés à présent, l'équilibre
financier de ces deux établissements . II lui rappelle qu'en
Franche-Comté les besoins à satisfaire dans le domaine de la for-
mation des travailleurs sociaux sont encore très importants et
que, d'une manière générale, les professions d'assistant de service
social et d'éducateur spécialisé connaissent en France un taux de
chômage exceptionnellement bas . Il lui signale enfin que les deux
associations concernées ont entrepris, depuis plusieurs années, un
travail considérabale de restructuration en vue de doter la région
Franche-Comté d'un institut unique de formation aux professions
éducatives et sociales, lequel prendra en charge, à terme, l'en-
semble du dispositif de formation . II lui demande donc de bien
vouloir lui faire connaitre les mesures qui pourraient étre prises
pour assurer le bon fonctionnemnt de ces centres de formation
d'assistants de service social et d'éducateurs spécialisés.

Enseignement supérieur (professions sociales)

15250. - 3 juillet 1989. - M. Michel Terrot attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur les légitimes préoccupations des directeurs
d'école de service social concernant le projet de diminution envi-
sagée par le Gouvernement dans les crédits consacrés à la forma-
tion initiale des travailleurs sociaux. II s'inquiète tout particuliè-
rement de la confirmation d'un gel de 5 p . 100 de l'enveloppe
budgétaire 1989 prévue pour les centres de formation de travail-
leurs sociaux . Cette mesure entrainerait en effet la fermeture de
dix à quinze écoles ou le saupoudrage de crédits insuffisants, ce
qui signifierait pour chaque école à la fois baisse de la qualité
pédagogique et licenciements . Compte tenu de ces éléments, dont
la mise en oeuvre constituerait une menace non négligeable pour
l'avenir des écoles de service social, il le remercie de bien vouloir
lui préciser ses intentions .
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Prestations familiales (cotisations)

15251 . - 3 juillet 1989 . - M. Nicolas Sarkozy attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la saute et de la protec-
tion sociale sur les graves conséquences qu'entraîne le déplafon-
nement des cotisations d'allocations familiales pour les profes-
sions libérales . Cette mesure, qui s'apparente à une fiscalisation
supplémentaire, a eu pour conséquence de doubler les cotisations
pour 1989 . Il lui demande de bien vouloir corriger, lors de la
fixation des taux pour 1990, les excès intervenus en 1989 et qui
pénalisent lourdement l'ensemble des professions libérales.

Prestations familiales (cotisations)

15252 . - 3 juillet 1989. - M. Christian Bergelin appelle l'at-
tention de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les conséquences du déplafonnement des
cotisations d'allocations familiales introduit par la loi du 13 jan-
vier 1989 portant diverses mesures d'ordre social . Les assujettis
reçoivent actuellement les appels de cotisations pour 1989 qui se
traduisent par une augmentation considérable, les cotisations
d'allocations familiales dépassant désormais le plus souvent le
montant de la taxe professionnelle dont l'iniquité paraissait jus-
qu'à maintenant inégalable. Le Gouvernement, en acceptant un
amendement, a reconnu la spécificité des professions libérales en
excluant pour elles un déplafonnement total et en prévoyant
chaque année une fixation de taux de cotisation après concerta-
tion avec les organisations professionnelles. Ce dispositif n'a pas
eu d'effet pour 1989, puisque les taux furent les mêmes pour tous
les cotisants . Il lui demande donc, dans le cadre de la loi du
13 janvier 1989, de corriger, lors de la fixation des taux de 1990,
les excès intervenus en 1989.

Enseignement supérieur (professions sociales)

15253 . - 3 juillet 1989. - M. Edouard Landrain interroge
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur le problème posé par les centres de formation des
travailleurs sociaux qui voient leurs subventions diminuées, alors
que la priorité semble devoir être donnée à la formation par le
Gouvernement . La situation des travailleurs sociaux semble en
dégradation constante depuis 1985 et s'accélère dangereusement
en 1989 . En effet, un gel de 5 à 10 p . 100 des crédits destinés à
leur fonctionnement vient d'être, semble-t-il, effectué au niveau
national. Pour la région des Pays de la Loire,l'enveloppe régio-
nale répartie entre les centres de la région est de
13 117 163 francs, soit 7,48 p. 100 de moins qu'annoncé . Une
augmentation était prévue à l'origine à hauteur de 0,58 p . 100 par
rapport à la subvention 1988 . L'école normale sociale de l'Ouest
a accepté en mai 1988 la reprise de la formation d'assistants de
service social sur le site nantais . Or, dans le même temps où une
subvention d'équipement est accordée pour l'acquisition de bâti-
ments sur Nantes, la subvention de fonctionnement est calculée
comme si tous les étudiants étaient regroupés à Angers . Il en
résulte une réduction globale des postes, tant à Nantes qu'à
Angers . II est évident que les frais sont totalement différents lors-
qu'on doit assumer la formation de cinquante étudiants en
deux lieux . Les locaux angevins permettaient d'accueillir sans
problème l'ensemble des effectifs . Sur Nantes, on doit désormais
assumer tous les frais de fonctionnement inhérents à cette struc-
ture : loyers et charges, existence de deux secrétariats distincts,
etc . Les frais de déplacements, qu'on les impute à l'E .N .S .O.
d'Angers ou à sont également très importants. Ainsi
l'unité pédagogique nantaise n'est pas encore consolidée, que son
fonctionnement et celui de l'E .N.S .O . d'Angers sont remis en
cause . II l'interroge pour savoir s'il ambitionne de donner à ces
écoles les moyens nécessaires pour permettre à l'école normale
sociale de l'Ouest de continuer à assurer des formations de qua-
lité pour tes éducateurs de jeunes enfants et les assistants de ser-
vice social, et pour maintenir les deux sites de formation d'assis-
tants de service social sur Nantes et Angers.

Enseignement (médecine scolaire)

15254. - 3 juillet 1989 . - M. Pierre Goldberg attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la saute et de la protec-
tion sociale sur le service de santé scolaire . Le service de santé
scolaire, juste, égalitaire et démocratique puisque accessible à
tous, permet aux enfants de bénéficier d'un service médical régu-
lier et efficace durant toute leur scolarité . Il assure la prévention
et le dépistage. II peut permettre un contrôle des mauvais traite-
ments à l'égard des mineurs . Au niveau national pendant les
cinq dernières années, on a assisté à une baisse d'au moins
20 p. 100 des effectifs médecins . Il y a actuellement en France
917 médecins pour 12 millions d'élèves, aucun recrutement en

1989, aucune prévision budgétaire pour un recrutement en 1990.
Les médecins scolaires, les enseignants, les parents d'élèves s'in-
quiètent de cette situation d'autant plus préoccupante que d'im-
portantes disparités existent entre les régions et à l'intérieur
même des régions. Dans le département de l'Allier, on comptait
un médecin pour I1 000 élèves . Le départ à la retraite de plu-
sieurs médecins scolaires dans ce département va aggraver la
situation déjà critique . On estime qu'un élève sur cinq a besoin
d'être suivi par le service de sante scolaire. Au moment où la
crise de l'emploi et la baisse du pouvoir d'achat plongent des
milliers de familles dans les pires difficultés, il conviendrait que
des mesures soient prises pour développer un véritable service
public de santé scolaire . C'est un facteur déterminant d'accès
pour tous les scolaires à la santé. Il lui demande les dispositions
qu'il entend prendre pour qu'un nombre suffisant de médecins
soit recruté pour que soient combattues les disparités existantes
et qui font de l'Allier un département défavorisé . Par ailleurs, il
lui demande si des mesures sont envisagées pour que le service
de santé scolaire relève d'un seul ministère.

Enseignement (médecine scolaire)

15255. - 3 juillet 1989 . - M. Jean-Pierre Michel appelle l'at-
tention de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les médecins de santé scolaire qui sont en
nombre très insuffisant et qui ne bénéficient pas encore d'un
véritable statut . Cette disposition est très préjudiciable aux
enfants et aux adolescents qui souffrent de cet état de fait et de
l'absence d'une véritable politique cohérente de prévention . En
Haute-Saône, notamment, la situation est très préoccupante . II lui
demande, en conséquence, les initiatives que le Gouvernement
envisage de prendre dans ce domaine.

Enseignement (médecine scolaire)

15256. - 3 juillet 1989. - M. Michel Sapin appelle l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur la situation des médecins scolaires . Malgré un
effort de recrutement accompli en 1981-1982, et en raison notam-
ment de la suppression d'une centaine de postes budgétaires
entre 1986 et 1988, les effectifs actuels sont nettement insuffi-
sants. Par ailleurs, l'absence de statut de médecin de santé
publique et la rémunération très faible des vacations (68 francs
de l'heure) rendent extrêmement difficile la situation des
médecins scolaires . Il lui demande donc quelles mesures il
entend prendre pour permettre à la médecine de fonctionner
dans de bonnes conditions, et ce dans l'intérêt de la santé
publique et de la santé de nos enfants.

Enseignement (médecine scolaire)

15257. - 3 juillet 1989 . - M. Marius Masse attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur les revendications des médecins de santé sco-
laire. Depuis plusieurs années, les médecins de santé scolaire sol-
licitent une reprise du recrutement, un statut de fonctionnaire
qui, seul, peut empêcher l'extinction de la médecine scolaire dans
notre pays, ainsi qu'une politique de prévention cohérente . Or la
situation ne cesse de s'aggraver avec une chute des effectifs de
moins 20 p. 100 depuis 1937, date à laquelle le gouvernement
précédent a supprimé près de cent postes . Aussi il lui demande
de bien vouloir lui faire savoir si des mesures sont envisagées,
afin de remédier à cette situation et d'assurer un bon fonctionne-
ment du service de santé scolaire.

Enseignement (médecine scolaire)

15258. - 3 juillet 1989 . - M. Bernard Derosier attire de nou-
veau l'attention de M . le ministre de la solidarité, de la santé
et de la protection sociale sur la situation des médecins de
santé scolaire de la région Nord - Pas-de-Calais. Actuellement le
service de santé scolaire ne peut plus assurer les missions
définies par le code de la santé et la circulaire du 15 juin 1982,
qui ont trait à l'éducation, la lutte contre les inégalités et la soli-
darité envers les plus démunis . Aussi, lui demande-t-il s'il compte
prendre des mesures spécifiques créant un corps d'accueil pour
les médecins scolaires et s'il envisage d'effectuer les recrutements
nécessaires, afin de permettre au service de santé scolaire d'as-
surer pleinement ses missions de prévention, de protection et de
promotion de la santé de tous les enfants et adolescents scola-
risés .
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Hôpitaux et cliniques (personnel)

15277 . - 3 juillet 1989 . - M . Bernard Besson appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de !a
protection sociale sur la situation des médecins du travail en
fonction dans les établissements publics hospitaliers . Les mesures
réglementaires concernant ces médecins, en particulier le décret
n° 85-947 du 16 août 1985, ne prévoient ni recrutement par
concours alors que cette procédure de droit commun dans la
fonction publique hospitalière leur apporterait une indispensable
garantie, ni aucun déroulement de carrière . Pourtant les missions
exercées par ces médecins sont en grande partie similaires à
celles des médecins du travail dans le secteur privé et ne peuvent
s'accompagner d'une situation précaire, voire injuste sur le plan
des rémunérations . Il souhaiterait être tenu informé de l'état
d'avancement de la concertation avec les intéressés et de l'élabo=
ration d'un . véritable statut.

Sécurité sociale (cotisations)

15280. - 3 juillet 1989 . - M. Jean-Yves Chamard rappelle à
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale que l'article 6 de la loi n° 89-18 du 13 janvier 1989 por-
tant diverses mesures d'ordre social institue une exonération tem-
poraire des cotisations patronales de sécurité sociale en faveur de
certains employeurs embauchant un premier salarié . L'employeur
doit être une personne non salariée inscrite en tant que telle
auprès des organismes chargés du recouvrement des cotisations
d'allocations familiales. La forme juridique dans laquelle travaille
l'employeur est indifférente mais il est nécessaire qu'il ait, au
regard de la sécurité sociale, la qualité de non-salarié. Tel n'est
pas le cas des présidents-directeurs et directeurs généraux de
sociétés anonymes puisque l'article L . 311-3 du code de la sécu-
rité sociale prévoit (12 .) leur affiliation obligatoire au régime
général . II en est de même pour les gérants de S .A .R .L. minori-
taires (1l e) du même article . Les intéressés sont donc des salariés.
Ils sont égaiement considérés comme tels en droit fiscal . Par
conséquent, ils ne remplissent pas les conditions pour pouvoir
bénéficier des dispositions prévues par la loi du 13 janvier 1989.
Cette situation est regrettable et difficilement compréhensible.
Elle a en effet pour conséquence de limiter l'embauche en ne
permettant pas l'exonération des cotisations patronales pour ces
deux catégories d'employeurs : présidents-directeurs généraux et
gérants minoritaires de S .A .R .L . Il lui demande s'il n'estime pas
souhaitable de proposer au Parlement les dispositions législatives
permettant de remédier â la situation sur laquelle il vient d'ap-
peler son attention, en étendant la possibilité d'exonération à
tous les créateurs d'entreprises.

Justice (médecine légale)

15308. - 3 juillet 1989 . - M . Bernard Debré demande à M . le
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale de lui indiquer comment un médecin expert judiciaire
près la cour d'appel de Toulouse, membre de l'organisation inter-
nationale des experts, membre de l'académie internationale de
médecine légale, doit-il procéder pour être expert sur une liste
d'une juridiction européenne.

Sécurité .sociale (bénéficiaires)

15309 . - 3 juillet 1989 . - M . Jean-Marie Demange attire l'at-
tention de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les dispositions du décret 81-45 du 31 jan-
vier 1981 qui prévoit que les assurés sont affiliés à la caisse pri-
maire d'asssurance maladie dans la circonscription de laquelle ils
ont leur résidence . Cette disposition fait perdre le bénéfice du
droit local accordé dans les départements du Bas-Rhin, Haut-
Rhin et Moselle, aux personnes quittant ces départements. Cette
situation est mal vécue par les retraités qui ont cotisé durant
toute leur carrière au régime du droit local, et qui perdent cet
avantage pour une simple question de résidence . II lui demande
sil ne lui apparaît pas opportun de laisser aux retraités ayant
cotisé au régime du droit local, un laps de temps suffisamment
long (dont la durée est à déterminer), la faculté de se maintenir
dans ce régime en contrepartie bien entendu d'une cotisation par-
ticulière, afin qu'ils puissent conserver la protection sociale qui
leur était offerte au cours de leur activité.

Professions médicales (réglementation)

15311 . - 3 juillet 1989 . - M . Jacques Godfrain appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les graves conséquences de la sous-
évaluation des actes médicaux, qui conduit inévitablement à une

multiplication des actes, et sur l'inquiétude des professionnels de
santé (médecins, chirurgiens, dentistes, pharmaciens, biologistes .. .)
face à la transformation progressive de l'acte médical en acte
technique. Il lui demande de bien vouloir lui préciser la politique
qu ' il entend mener à ce sujet.

Retraites : régime autonomes et spéciaux
(travailleurs indépendants : calcul des pensions)

15312 . - 3 juillet 1989. - M. Jacques Godfrain expose à M.
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale la situation d'une personne qui a travaillé entre 1958 et
1967 comme porteur indépendant aux halles de Paris . L'intéressé,
qui fait valoir ses droits à la retraite, ne peut obtenir la valida-
tion des années en question, en raison du fait que l'assujettisse-
ment à l'assurance vieillesse des porteurs aux halles n'a été
rendue obligatoire qu'à partir du 1 « octobre 1987 . Or, le décret
du 8 juillet 1987, qui a rattaché la profession de porteur aux
halles au régime d'assurance vieillesse de l'Organic, ne prévoit
pas la possibilité de rachat de cotisations ni de validation gra-
tuite pour les activités antérieures au ler octobre 1987 . II lui
demande de bien vouloir lui faire connaître les mesures qui pour-
raient être prises en faveur de cette catégorie de personnes.

Hôpitaux et cliniques (équipement)

15313. - 3 juillet 1989. - M. Philippe Legras appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur l'utilité qu'il y aurait à doter tous les
hôpitaux en cours de construction, les C .H .U., C.H .R ., ainsi que
les centres d'urgence spécialisés, d'hélisurfaces . Il semble que les
grands centres hospitaliers récemment construits ou qui viennent
d'être modernisés, comme l'hôpital Bichat, l'hôpital du Kremlin-
Bicêtre ou l'hôpital Robert-Debré qui est le plus grand centre
français de pédiatrie ne soient pas équipés i1'hélisurface . 11 lui
demande de bien vouloir lui faire connaître son avis quant à
l'utilité de telles installations et s'il entend développer l'implanta-
tion des hélisurfaces dans les centres hospitaliers.

Handicapés (Cotorep)

15321 . - 3 juillet 1989. - M. Henri Bayard appelle l'attention
de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur la nécessité qu'il pourrait y avoir à reconnaitre
la Fédération nationale des accidentés du travail et des handi-
capés comme partenaire social notamment dans les instances
administratives comme les Cotorep . II lui demande quelles dispo-
sitions peuvent être prises pour donner cette représentativité à la
F . N .A .T . H .

Proferssions sociales (travailleurs sociaux)

15329 . - 3 juillet 1989. - M. Hubert Grimault attire l'atten
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la situation financière des centres de for-
mation initiale des travailleurs sociaux . Ii lui fait part de son
inquiétude relative à des informations selon lesquelles un retard
de l'ordre de 12 p . 100 aurait été enregistré entre 1985 et 1989 du
fait de la non-actualisation des crédits attribués par l'Etat.
D'autre part, il apparaît que pour l'exercice 1989 un gel de
5 p . 100 des crédits serait décidé pour une régularisation des
dépenses publiques . Cette décision se concrétiserait en fait par
une amputation des crédits de 5 p . 100 suivant les régions . II lui
demande, en conséquence, de bien vouloir lui préciser si ces
informations sont exactes et définitives . Dans le cas contraire, de
lui faire connaitre les mesures qu'il entend prendre pour main-
tenir dans les priorités déclarées du Gouvernement la formation
des jeunes qui s'engagent dans les professions sociales . II lui fait
enfin remarquer que dans, les perspectives d'une Europe sociale,
la France ne pourra être présente si l'Etat se désengage de la
formation des principaux acteurs de ce projet.

Etablissements de soins et de cure
(centres de conseils et de soins)

15330. - 3 juillet 1989 . - M . Henri Bayard appelle l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur la situation des associations de centres de soins
infirmiers à la suite des mesures salariales prises en faveur des
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infirmiers du secteur public. Les revalorisations des salaires
deviennent progressivement applicables au secteur privé par le
biais des conventions collectives . Les centres de soins ne peuvent
cependant pas opposer de conventions collectives aux caisses pri-
maires d'assurance maladie qui rémunèrent les soins à l'actes
selon les dispositions de la convention tiers payant . L'application
des revalorisations eIe salaires, sans resssources correspondantes,
risque d'entraîner, à court terme, la cessation d'activité des
cencres de soins infirmiers, portant ainsi un préjudice grave à la
psatiq_ue des soins de santé primaire au service de la population
et à l'accès aux soins pour tous . Il lui demande, en ceaséquence,
quelles sont les mesures financières qu'il compte prendre pour
permettre aux associations de centres de soins de continuer leur
service de population à caractère sanitaire et social.

Hôpitaux cf cliniques (centres hospitaliers)

15332. - 3 juillet 1989 . - M. René André attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur les conséquences que pourraient avoir pour les per-
sonnels des centres psychiatriques les retructurations dans le sec-
teur hospitalier. Le rôle des hôpitaux psychiatriques se trouve
notamment modifié par l'évolution des modes de traitement.
Cette nouvelle thérapeutique est, bien entendu, la bienvenue mais
sa mise en oeuvre nécessite que l'on tienne compte des consé-
quences qu'elle peut avoir sur des villes où l'hôpital psychia-
triques occupe une place prépondérante . C'est notamment le cas
à Pontorson dans la Manche où le centre hospitalier emploie
720 personnes . Si ces 720 personnes devaient être rattachées à
d'autres villes, comme cela semble être envisagé, il en découlerait
des conséquences absolument dramatiques pour l'économie
locale . Ces projets suscitent donc, bien entendu, de nombreuses
inquiétudes dans la population. II lui demande donc s'il ne pour-
rait être envisagé tin moratoire pour la poursuite des transforma-
tions du secteur psychiatrique.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(professions libérales : politique à l'égard des retraités)

15335. - 3 juillet 1989. - M . Edouard Frédéric-Dupont
expose à M. le ministre de la solidarké, de la santé et de la
protection sociale que si le s tatut de retraite des femmes de
commerçants et d'artisans, conjointes-collaboratrices non rému-
nérées, a été constitué, il n'en a rien été pour les conjointes-
collaboratrices des membres des professions libérales, non rému-
nérées . Il iui rappelle qu'il n'existe pas actuellement de régime
d'assurance vieillesse pour les conjoints-collaborateurs des
membres des professions Iibésalee . II lui rappelle encore que la
loi n e 87-588 du 30 juillet 1987 a donné la possibilité à l'organi-
sation autonome d'assurance vieillesse des professions libérales
de mettre à l'étude un régime facultatif d'assurance vieillesse
auquel pourraient adhérer les conjoints-collaborateurs quand ils
ne bénéficient pas d'un régime obligatoire d'assurance vieillesse.
II lui demande en conséquence quand ce projet prévu en
juillet 1987 a abouti à une conclusion et quand il déposera un
projet de loi tendant à réparer une lacune du système social
actuel dont souffrent un très grand nombre de femmes
conjointes-collaboratrices non rémunérées des membres des pro-
fessions libérales.

Sécurité sociale (conventions avec les praticiens)

15345. - 3 juillet 1989. - M. Jacques Godfrain appelle l'atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la convention actuellement en cours de
négociations, entre les caisses nationales de protection sociale et
les syndicats médicaux . Dès l'engagement de ces négociations, il
a fait connaitre les conditions qu'il mettait au renouvellement de
la convention, afin d'influencer la volonté des partenaires
conventionnels. Lors de la discussion à l'Assemblée nationale du
projet de loi portant dispositions relatives à la sécurité sociale et
à la Formation continue des personnels hospitaliers, il a déposé
un amendement tendant, en cas de non-renouvellement de la
convention nationale, à mettre en oeuvre des conventions locales
entre !es caisses primaires d'assurance maladie et une ou plu-
sieurs organisations syndicales les plus représentatives des
médecins, ces conventions locales étant établies en conformité
avec les clauses d'une convention type. An cours de la 2 e séance
de l'Assemblée nationale du 22 juin 1989, il a déclaré qu'il avait
noté avec une certaine satisfaction que, depuis sue l'amendement
a été rendu public, depuis que certains ont considéré qu'une épée
de Damoclès planait sur la discussion conventionnelle, celle-cl a
avancé . Cette déclaration constitue une évidente pression sur les
parties concernées. Devant l'opposition manifestée par les

groupes parlementaires, autres que le groupe socialiste, il décidait
de retirer l'amendement en cause, tout en affirmant que ses
objectifs et sa détermination l'amèneraient à prendre des déci-
sions si les objectifs qu'il proposait n'étaient pas respectés, et si
l'accord n'allait pas dans ce sens . Il est à craindre que cet amen-
dement soit repris en seconde lecture, et que le Gouvernement
envisage alors de faire adopter l'ensemble du texte et l'amende-
ment en cause, en application de l'article 49-3 de la Constitution.
Les positions prises à cet égard traduisent en fait un comporte-
ment idéologique tendant à l'encadrement du secteur iI . Cette
attitude a provoqué de très vives réactions de la part du corps
médical. En effet, celui-ci, mais également les assurés sociaux,
risquent de faire les frais de discussions qui se bloquent . Devant
cet acharnement on peut se demander si le Gouvernement sou-
haite vraiment' qu'un accord ait lieu, et s'il ne cherche pas un
prétexte justifiant une intervention de t'Etat dans l'exercice
libéral des pro ressions médicales . Il lui demande quelles réponses
appellent de sa part les craintes manifestement fondées, dont il
vient de lui faire part.

Etablissements de soins et de cure
(centres de conseils et de soin : Seine-et-Marne)

15349. - 3 juillet 1989. - M. Didier Julia expose à M . le
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale les difficultés financières auxquelles va se trouver
confrontée l'association du centre de soins d'Avon, en raison des
dispositions salariales prises en faveur des infirmières du secteur
public . En effet, si en application des conventions collectives, ces
revalorisations salariales vont s'étendre progressivement au sec-
teur privé, ces nouvelles grilles de salaires ne pourront être
opposées à la caisse primaire d'assurance maladie du départe-
ment qui rémunère les soins à l'acte effectué par le centre de
soins, selon les dispositions de la convention « tiers-payant ».
L'application de ces nouvelles inesures sans que soient déblo-
quées des ressources correspondantes, risquerait d'entraîner, à
terme, la cessation de l'activité de soins infirmiers de ce centre . Il
lui demande donc de bien vouloir lui faire connaître s'il envisage
de mettre en place un financement complémentaire pour per-
mettre à l'association du centre de soins d'Avon de couvrir ses
frais structurels, et d'une manière générale s'il entend instituer un
financement des centres de soins à but non lucratif.

Professions paramédicales (aides-soignants)

15353. - 3 juillet 1989. - M. Michel Périta d appelle l'atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la situation actuelle des aides-soignantes.
Celles- : i dénoncent l'abaissement du niveau de recrutement des
membres de leur profession, sans doute accentué, prochainement,
par l'entrée en vigueur de l'acte unique européen . Alors même
que se développent les soins à dornieile pour les personnes âgées,
il est préoccupant de constater le manque de formation d'un
nombre croissant d'aides-soignantes. Il est pourtant clair que ces
soins réclament une compétence supérieure, à la mesure de la
responsabilité qu'ils supposent . C'est pourquoi, il lui demande de
bien vouloir envisager d'accorder un statut précis à cette profes-
sion, une formation accrue en vue des soins à domicile et des
perspectives de promotions réelles.

Hôpitaux et cliniques (personnel)

15405. - 3 juillet 1989 . - M. Jean-Jack Queyranne demande
à M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale quelle suite il entend donner aux revendications for-
mulées par les orthophonistes et psychomotriciens du secteur
public hospitalier. Ces revendications portent notamment sur la
revalorisation salariale, la promotion, la titularisation des vaca-
taires et tes contractuels et la protection sociale de ces derniers . ..
En conséquence, il lui demande quelles sont les mesures envi-
sagées en ce domaine.

Ministères et secrétariats d'Etat
(solidarité, santé et protection sociale : personnel)

15406 . - 3 juillet 1989 . - M. Raymond Douyère attire l'atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur• le malaise qui se développe au sein du
corps des médecins inspecteurs de la santé. A l'appel de leur
syndicat, ces personnels ont cessé le travail le 25 avril dernier.
Leurs revendications concernent les effectifs - qui ne permettent
pas de répondre aux besoins -, leur statut - jugé inadapté - et
l'échelle des salaires . il lui demande de bien vouloir lui indiquer
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quelles mesures il envisage pour répondre à la nécessité et à l'ur-
gence de la revendication de l'image de la santé publique et de la
fonction de médecins inspecteurs.

Politiques communautaires (santé publique)

15407 . - 3 juillet 1989 . - M. Jean Laurain appelle l'attention
de l4 . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur les préoccupations d'une éthique du don du
sang au niveau européen . Cette fédération s'inquiète des consé-
quences de la position commune arrêtée par le Conseil des com-
munautés européennes, le 21 décembre 1988, au sujet d'une pro-
position de directive élargissant le champ d'application des
directives 65/65/C .E .E . et 75/319/C .E .E . concernant le rappro-
chement des dispositions législatives, réglementaires et adminis-
tratives relatives aux spécialités pharmaceutiques et prévoyant des
dispositions complémentaires pour les médicaments dérivés du
sang humain . L'article 3, alinéa 4, de cette directive prévoit que
les Etats membres prennent toutes mesures utiles pour promou-
voir l'autosuffisance de la Communauté en sang et plasma
humains . A cette fin, ils encouragent les dons de sang ou de
plasma volontaires et non rémunérés et prennent toutes mesures
utiles pour le développement de la production et de l'utilisation
des produits dérivés du sang ou du plasma humains provenant
de dons volontaires et non rémunérés . Ils notifient à la commis-
sion les mesures prises . Cette fédération s'inquiète de savoir si le
carctère volontaire et bénévole du don du sang pourra se pour-
suivre à l'avenir. Il lui demande quelles dispositions elle entend
prendre pour défendre l'éthique de la transfusion sanguine telle
qu'elle est conçue en France et de lui préciser quel est l'état
d'avancement de cette directive européenne.

Hôpitaux et cliniques (personnel)

15408 . - 3 juillet 1989. - M. Jean Gatel attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur les modifications qui peuvent être apportées au statut
des attachés des hôpitaux publics . Une révision minimale de ce
statut est intervenue récemment (décret du 8 mai 1988) . Elle
porte sur l'extension aux attachés des mesures sociales accordées
depuis des années à d'autres catégories de salariés (congés payés,
congés maternité) . Il lui demande quelles autres modifications
peuvent être envisagées notamment en matière de durée des fonc e
tions, de revalorisation des rémunérations liée à l'activité et l'an-
cienneté, d'amélioration de la couverture sociale en cas de
maladie, de cotisation à la retraite complémentaire (Ircantec)
assise sur la totalité des émoluments

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d 'appareillage)

15409 . -- 3 juillet 1989 . - M . André Labarrère attire l'attention
de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la projec-
tion sociale sur le nécessaire remboursement des frais d ' utilisa-
tion d'appareils d'assistance respiratoire, grand consommateur
d'énergie. En effet, certains malades, dont l'état de santé exige
l'utilisation de tels appareils, sont dans l'impossibilité d'acquitter
les factures d'électricité . Or, l'utilisation de cet appareil permet
une hospitalisation à domicile et réduit donc d'autant les frais
supportés par la collectivité . A ce jour, la sécurité sociale rem-
bourse les frais d'acquisition de l'appareil mais pas ceux d'utili-
sation . Aussi, il souhaiterait savoir si les organismes sociaux peu-
vent prendre en charge de tels frais de fonctionnement.

Professions sociales (travailleurs sociaux)

15411 . - 3 juillet 1989 . - M . Albert Denvers attire l'attention
de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur la situation du personnel régi par les conven-
tions collectives du secteur social et médico-social dont les ave-
nants sont soumis à l'agrément préalable . L'article 36 de la
convention collective de 1966 (article agréé) prévoit que les orga-
nisations signataires se réuniront au moins chaque fois qu'inter-
viendra une modification des traitements et classements du sec-
teur public de référence, pour en déterminer obligatoirement les
indices sur la présente convention . Ce principe d'une parité des
remunérations nettes individuelles avec la fonction publique a été
également rappelé par les réglementations comptables, depuis le
décret 61-9 du 3 janvier 1961 (art . 10) jusqu'à ce jour . Bien que
les critères de la parité n'aient jamais fait l'objet d'un consensus
ni d'une recherche de clarification, ces principes ont globalement
été respectes jusqu'à ces dernières années . Depuis quelques

années, a été introduite la notion de parité d'évolution en masse-
rapportée en pourcentage d'évolution des dépenses . C'est ainsi
que même dans l'hypothèse oi, les avenants signés par les parte-
naires sociaux sont en parité stricte avec les mesures prises pour
les fonctionnaires, la commission d'agrément peut les refuser
sous prétexte qu'ils majorent le montant des charges d'un pour-
centage supérieur à celui fixé annuellement . Ce système conduit
inexorablement à une détérioration du pouvoir d'achat de cen-
taines de milliers d 'agents de statut privé du secteur social et
médico-social . Ceci est d'autant plus dommageable pour les inté-
ressés qu'ils ne bénéficient pas des règles statutaires des fonction-
naires, principalement en matière de sécurité d'emploi et de
mobilité . Les derniers avenants de la C .C .N. du 15 mars 1966
sont à l'image de ces problèmes . Ils ont été refusés à l'agrément -
le personnel, cadre et non-cadre, régi par cette convention, est
donc aujourd'hui moins bien rémunéré que ses homologues du
secteur public . Cette situation n'est pas sans poser problème et
c'est tout le climat social et la qualité du travail qui en subit déjà
les effets . Il lui demande donc quelles sont les mesures envi-
sagées pour que le principe de parité individuelle prévue par les
textes soit respecté et qu'une classification intervienne afin d'ob-
server au maximum les règles du jeu en matière de négociations
dans le secteur social et médico-social.

Enseignement (médecine scolaire)

15412 . - 3 juillet 1989 . - M. Alain Cousin attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur la situation préoccupante des médecins de la santé
scolaire qui ne cesse de s'aggraver face à la chute des effectifs
notamment, et à la rémunération trop minime des médecins vaca-
taires . La santé de nos enfants et adolescents souffre de cet état
de fait. Il lui demande quelles mesures il entend prendre pour
rérnédier à ce grave problème.

Enseignement (médecine scolaire)

15413. - 3 juillet 1989 . - M. Pierre-Rémy Houssin attire l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur l'insuffisance des moyens dévolus à la
médecine scolaire . En effet, les services de santé scolaire ont vu
leurs effectifs de médecins chuter de 20 p . 100 en cinq ans et
aucun recrutement n'a été fait en 1989, ce qui aboutit aujourd'hui
à la moyenne étonnante d'un médecin pour 10 000 enfants scola-
risés. Il lui demande d'une part, de lui indiquer les mesures qu'il
compte prendre en ce qui concerne les recrutements de médecins
et d'autre part, s'il est dans ses intentions de faire adopter un
statut conforme au niveau de formation et aux responsabilités
des médecins de santé scolaire.

Boissons et alcools (alcoolisme)

15414 . - 3 juillet 1989 . - M. 'Dominique Gambier attire l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les difficultés actuelles que rencontrent les
associations de prévention de l'alcoolisme . Le Gouvernement a
fait de la sécurité routière une de ses priorités . Or la lutte contre
l'alcool au volant doit être tout autant préventive . La prévention
de l'alcoolisme concerne aussi bien l'intormation du public, la
formation, que le soin des malades alcooliques . Il semble que
depuis quelques années les moyens financiers de ce secteur de la
santé publique soient en nette diminution . Il lui demande quels
sont les moyens actuels pour la prévention de l'alcoolisme et
dans quelle mesure il souhaite en faire une véritable priorité de
la santé publique au même titre que la prévention au Sida, des
toxicomanies et du cancer.

Boissons et alcools (alcoolisme)

15415 . - 3 juillet 1989 . - M . Marcel Garrouste appelle l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur l'action menée en faveur de la lutte contre
l'alcoolisme . La prévention de l'alcoolisme doit rester une prio-
rité de la santé publique, au mème titre que la prévention
d'autres maladies . II est donc important que cela se traduise par
des moyens financiers qui permettront de mener avec efficacité
les actions de prévention, d'accueil, d'écoute et de soins aux
malades alcooliques . Les associations de lutte contre l'alcoolisme
craignant une diminution de leurs crédits, il lui demande quelles
dispositions it compte prendre pour renforcer la prévention de
l'alcoolisme .
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Prestations familiales (cotisations)

13416 . - 3 juillet 1989. - M. Michel Péricard appelle l'atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les mesures prises en matière de déplafon-
nement des cotisations familiales pour les professions libérales,
dans le cadre de la loi portant diverses mesures d'ordre social,
(D.M.O.S .) récemment adoptée. Il lui rappelle que le Gouverne-
ment a reconnu la spécificité des professions libérales en
excluant, pour elles, un déplafonnement total de ces cotisations,
et en prévoyant, chaque année, une fixation des taux de celles-ci
après concertation avec les organismes professionnels . Or, ce dis-
positif n'a pas eu d'effet pour 1989 . Il souligne l'intérêt qui s'at-
tacherait, dans un légitime souci d'équité, à ce que les taux fixés
pour 1990 puissent compenser les sommes excessives prélevées
en 1989 . Il le prie de lui faire connaître ses intentions à ce sujet.

Boissons et alcools (alcoolisme)

15417. - 3 juillet 1989. - M. Georges Marchais attire l'atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la diminution des moyens financiers des-
tinés aux actions de prévention du risque alcool dans le Val-de-
Marne . Le comité départemental du Val-de-Marne de l'associa-
tion nationale de prévention de l'alcoolisme constate une
amputation de 9,7 p . 100 de son budget 89 qui fait suite à l'affai-
blissement de ses moyens d'intervention survenue en 1988. On
assiste dans le Val-de-Marne à un véritable démantèlement pro-
gressif du dispositif de prévention de l'alcoolisme préjudiciable à
la lutte contre ce fléau et ses conséquences . II lui demande donc
de lui indiquer les mesures qu'il entend prendre pour donner au
comité départemental du Val-de-Marne de l'association nationale
de prévention de l'alcoolisme les moyens de remplir sa mission.

Boissons et alcools (alcoolisme)

15418 . - 3 juillet 1989. - M. Gérard Gouzes attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur la diminution constante des moyens financiers
destinés à mener des actions de prévention contre l'alcoolisme . Il
lui demande quelles mesures il entend prendre afin de faire
cesser une progression alarmante des réductions financières qui
peut entraîner une détérioration de la santé publique.

Boissons et alcools (alcoolisme)

15419. - 3 juillet 1989. - M . Gilbert Mitterrand appelle l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de le
protection sociale sur les inquiétudes des comités départemen-
taux de prévention de l'alcoolisme, quant à leur fonctionnement
et aux réalisations de leurs actions, eu égard aux crédits qui leur
sont alloués par l'Etat . En conséquence, il lui demande si l'en-
semble des crédits votés pour 1989 par le Parlement, au titre du
chapitre 47-14 (art . 50) du budget de son ministère, ont été
attnbués et selon quelle répartition . II lui demande, également,
quelles sont ses intentions, dans le cadre de la préparation du
budget 1990, en matière de lutte contre l'alcoolisme.

Boissons et alcools (alcoolisme)

15420. - 3 juillet 1989. - M. Pierre-André Wiltzer attire l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur l'insuffisance des moyens prévus par le
Gouvernemnt pour financer les actions de prévention contre l'al-
coolisme . On rappelle volontiers que cette action est une priorité
de santé publique, au même titre que la prévention du Sida, des
toxicomanies et du cancer, et que ce fléau est d'autant plus
redoutable que son installation est progressive et sournoise et ses
ravages socialement et biologiquement mal identifiés . Or force est
de constater que la France détient toujours le record mondial de
consommation d'alcool, avec quelques 4 millions de buveurs
excessifs, et que cette situation coûte beaucoup plus cher à l'Etat
qu ' elle ne lui rapporte par le produit des taxes frappant les
boissons alcooliques ; parmi ces dépenses, figurent non seule-
ment celles relatives aux accidents ou à la perte du travail, à
l'improductivité, aux dépenses médicales, mais aussi et surtout le
coût des accidents de 1 . circulation dont on sait eue près de
40 p. 100 sont imputables à l'alcool . Tandis que l'on est enfin
parvenu à une association de l'Etat, des grandes entreprises et
des médias pour lancer un message aux Français par une cam-
pagne vigoureuse pour la sécurité routière (« pacte de la route»
récemment annoncé en conseil des ministres), on ne peut être
que frappé, en revanche, de l'indigence des moyens actuellement
mis en oeuvre pour dénoncer, traiter et prévenir la principale

cause de cette insécurité routière, c'est-à-dire l'alcoolisme . Les
moyens financiers résultant des conventions passées entre les
comités départementaux de lutte contre l'alcoolisme et l'Etat, par
le biais des D .D.A .S .S ., sont en 1989 inférieurs en francs
constants à ceux accordés en 1986 . Les actions de prévention et
la qualité d'accueil, d'écoute et de soins aux malades alcooliques
souffrent de cette réduction de crédits, qui s'opère sans bruit
mais avec une progressivité alarmante ; la situation est particuliè-
rement préoccupante dans le département de l'Essonne oû, bien
que le nombre des contacts ait doublé de 1984 à 1988, les
moyens financiers dont dispose le comité départemental ne ces-
sent de s'amenuiser et suffisent à peine à la prise en charge de
2 salariés . Face à ce démantèlement progressif du dispositif de
prévention de l'alcoolisme auquel nous assistons depuis plusieurs
années, il lui demande les mesures que le Gouvernement envi-
sage de prendre pour restaurer les conditions d'une lutte réelle-
ment efficace contre ce fléau national.

Boissons et alcools (alcoolisme)

15421 . - 3 juillet 1989. - M. François Massot attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur la question suivante : depuis maintenant trois
ans, on constate une diminution des crédits de prévention de l'al-
coolisme qui sont alloués par l'Etat aux comités départementaux
et aux centres d'hygiène alimentaire et d'alcoologie qui leurs sont
rattachés . De plus, certaines rumeurs font état d'un « gel » de
5 p. 100 des crédits alloués au titre de l'exercice 1989 . Il lui
demande en conséquence quelle est la situation des crédits
alloués en ce domaine et quelles mesures il compte prendre pour
améliorer la situation aux comités départementaux et aux centres
d'hygiène alimentaire et d'alcoologie et rendre plus efficace leur
action .

Professions médicales (ordre des médecins)

15422 . - 3 juillet 1989 . - M . Jacques Becq attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur la nécessité de procéder à un examen du mode d'or-
ganisation professionnelle qui régit les médecins . Il suggère
notamment, avant l'ouverture du grand marché unique européen
que le rôle d'un organisme professionnel tel que le conseil de
l'ordre des médecins puisse être clairement établi en fonction des
nouveaux paramètres qui en découleront.

Prestations familiales (cotisations)

15423. - 3 juillet 1989 . M. Alain Lamassoare attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les conséquences du déplafonnement des
cotisations d'allocations familiales payées par les professions
libérales, établi par la loi n e 89-18 du 13 janvier 1989 . Selan l'ar-
ticle 7-1V de cette loi, les cotisations d'allocations familiales dues
par les employeurs et travailleurs indépendants non salariés non
agricoles sont assises pour partie sur l'intégralité de leur revenu
professionnel et pour partie dans la limite d'un plafond, dont les
taux sont fixés par décret. Or, les taux fixés pour 1989 font appa-
raître des augmentations extravagantes, atteignant souvent le tri-
plement des sommes payées en 1988, et compromettant l'activité
de beaucoup de professionnels. Il demande quelles sont les
mesures envisagées par le Gouvernement pour corriger les effets
aberrants du nouveau système ainsi mis en place.

Boissons et alcool (alcoolisme)

15424 . - 3 juillet 1989 . - M . Philippe Legras appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les graves difficultés financières que ren-
contre le centre départemental de défense contre l'alcoolisme de
la Haute-Saône . En effet, l'insuffisance des aides de l'Etat a déjà
conduit à la fermeture de l'antenne du centre d'hygiène alimen-
taire et de l'al c_oologie d'Héricourt avec licenciement de son per-
sonnel ainsi qu'au licenciement d'un visiteur médico-social à
temps plein qui était en contact direct avec les malades depuis de
nombreuses années . L'hypothèse d'un gel des crédits d'interven-
tion 1989 à hauteur de moins 5 p. 100, reviendrait à accorder
pour l'exercice en cours une somme inférieure à celle attribuée
en 1985 . La lutte contre l'alcoolisme et le développement de la
prévention représentent pourtant dres priorités nationales. II lui
demande de bien vouloir lui préciser les mesures qu'il envisage
de prendre pour assurer le bon fonctionnement des comités
départementaux de prévention de l'alcoolisme.
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Professions sociales (assistantes maternelles) Transports routiers (politique et réglementation)

15425 . - 3 juillet 1989. - M. Jacques Rimbault appelle l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la situation des assistantes maternelles . Il
devient de plus en plus urgent d'augmenter le forfait de base, de
revalorisder la grille des salaires et la retraite de ces catégories
professionnelles . En conséquence, il lui demande quelles mesures
concrètes ii envisage de prendre dans ce sens.

TOURISME

Tourisme et loisirs (stations de montagne)

15207 . - 3 juillet 1989 . - M. Jean-Pierre Michel appelle l'at-
tention de M. le ministre délégué auprès du ministre de l'in-
dustrie et de l'aménagement du territoire, chargé du tourisme,
sur les difficultés financières des stations de sports d'hiver, à la
suite d'une saison largement déficitaire, c'est le cas du syndicat
mixte pour la mise en valeur de la vallée du Rahin qui gère les
installations mécaniques de la Planche des Belles Filles qui se
trouve en état de cessation de paiement . Il lui demande, en
conséquence, les mesures qu'il compte prendre, notamment des
reports d'échéances, afin de permettre aux stations de dépasser
ce ca.p difficile .

15261. - 3 juillet 1989 . - M. Jean de Lipkowski appelle l'at-
tention de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de
l'équipement, du logement, des transports et de la mer,
chargé des transports routiers et fluviaux, sur la situation des
artisans du bâtiment au regard de la réglementation sociale euro-
péenne dans les transports routiers . Applicable aux conducteurs
de véhicule de plus de 3,5 tonnes, les artisans qui utilisent fré-
quemment ce type de véhicule se voient imposer une réglementa-
tion adaptée certes aux conditions particulières qui sont celles du
transport routier, mais non à celles de leurs activités . Souscrivant
pleinement aux objectifs de sécurité de cette réglementation, les
artisans du bâtiment ne comprennent cependant pas l'application
qui leur est faite de ces dispositions, alors que les réglements
communautaires ont expressément prévu la possibilité pour
chaque Etat membre de la C .E.E . de déroger à certaines disposi-
tions pour des catégories de véhicules limitativement énumérées.
Au nombre de celle-ci figurent « les véhicules transportant du
matériel ou de l'équipement à utiliser dans l'exercice du métier
de leur conducteur, dans un rayon de 50 kilomètres, à condition
que la conduite du véhicule ne représente pas l'activité principale
du conducteur » . Il lui demande, en conséquence, d'utiliser cette
possibilité oi%rte par la réglementation européenne depuis
bientôt trois ans et de faire réaliser dans les meilleurs délais les
études nécessaires à cette mesure.

Transports routiers (politique et réglementation)

TRANSPORTS ROUTIERS ET FLUVIAUX

Transports routiers (politique et réglementation)

15259. - 3 juillet 1 989 . - M. Jean Rigaud appelle l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'équipement,
du logement, des transports et de la mer, chargé des trans-
ports routiers et fluviaux, sur la situation des artisants du bâti-
ment au regard de la réglementation sociale européenne dans les
transports routiers. Applicable aux conducteurs de véhicule de
plus de 3,5 tonnes, les artisans qui utilisent fréquemment ce type
de véhicule s .. voient imposer une réglementation adaptée certes
aux conditions particulières qui sont celles du transport routier,
mais non à celles de leurs activités. Souscrivant pleinement aux
objectifs de sécurité de cette réglementation, les artisans du bâti-
ment ne comprennent cependant pas l'application qui leur est
faite de ces dispositions, alors que les réglements communau-
taires ont expressément prévu la possibilité pour chaque Etat
membre de la C .E .E . de déroger à certaines dispositions pour des
catégories de véhicules limitativement énumérées . Au nombre de
celle-ci figure « les véhicules transportant du matériel ou de
l'équipement à utiliser dans l'exercice du métier de leur conduc-
teur, dans un rayon de 50 kilomètres, à condition que la conduite
du véhicule ne représente pas l'activité principale du conduc-
teur » . . . Il lui demande, en conséquence, d'utiliser cette possibi-
lité offerte par la réglementation européenne depuis bientôt trois
ans et de faire réaliser dans les meilleurs délais les études néces-
saires à cette mesure .

15262 . - 3 juillet 1989. - Mme Roselyne Bachelot appelle l'at-
tention de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de
l'équipement, du logement, des transports et de la mer,
chargé des transports routiers et fluviaux, sur le souhait des
artisans du bâtiment de ne pas étre assimilés à des transporteurs
routiers et de ne pas étre soumis aux dispositions de la réglemen-
tation sociale européenne dans ce domaine . En effet, les artisans
du bâtiment qui utilisent des véhicules de plus de 3,5 tonnes du
poids total autorisé en charge (P.T.A .C .) pour le transport de
marchandises se trouvent soumis, de ce fait, aux réglementations
relatives aux transporteurs routiers . Toutefois, cette réglementa-
tion sociale européenne a prévu expressément la possibilité pour
chaque Etat membre d'accorder des dérogations à ces disposi-
tions, et en particulier pour « les véhicules transportant du maté-
riel ou de l'équipement à utiliser dans l'exercice du métier de
leur conducteur, dans un rayon de 50 kilomètres autour de leur
point d'attache habituel, à condition que la conduite du véhicule
ne représente pas l'activité principale du conducteur, et que la
dérogation rie porte pas gravement atteinte aux objectifs pour
suivis par le présent règlement » . La définition de cette catégorie
peut tout à fait s'appliquer à l'utilisation qui est faite par les
artisans du bâtiment de leurs véhicules .Compte tenu du rôle
indispensable que joue l'artisanat dans l'activité économique de
la nation, il convient de ne pas surcharger de contraintes les
petites entreprises qui, par nature, ne disposent que de supports
administratifs modestes . Elle lui demande donc de bien vouloir
lui faire connaitre les mesures qu'il envisage de prendre pour
adapter la rélementation en cause à la situation des artisans du
bâtiment.

Transports routiers (politique et réglementation)
Transports routiers (politique et réglementation)

15260. - 3 juillet 1989. - Mme Martine David attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'équipe-
meat, du logement, des transports et de la mer, chargé des
transports routiers et fluviaux, sur la situation des artisans du
bâtiment au regard de la réglementation sociale européenne
applicable aux transports routiers . Les artisans qui utilisent fré-
quemment des véhicules de plus de 3,5 tonnes se voient imposer
une réglementation, adaptée certes aux conditions particulières
qui sont celles du transport routier, mais non celles de leurs acti-
vités . Souscrivant pleinement aux objectifs de sécurité de cette
réglementation, les artisans du bâtiment ne comprennent cepen-
dant pas l'application stricte qui leur est faite de ces dispositions,
alors que les réglements communautaires ont expressément prévu
la possibilité pour chaque Eiat membre de la C .E .E . de déroger à
certaines dispositions pour des catégories de véhicules limitative-
ment énumérées . Au nombre de celles-ci figurent s les véhicules
transportant du matériel ou de l'équipement à utiliser dans l'exer-
cice du métier de leur conducteur, dans un rayon de 50 kilo-
mètres, à condition que la conduite ne représente pac l'activité
principale du conducteur » .. . En conséquence, elle lui demande
s'il est prévu d'utiliser cette possibilité offerte par la réglementa-
tion européenne depuis bientôt trois ans et dans quels délais les
études nécessaires à cette mesure pourraient étre réalisées .

15263 . - 3 juillet 1989. - M. Paul Lombard attire l'attention
de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'équipement,
du logement, des transports et de la mer, chargé des trans-
ports routiers et fluviaux, sur la situation des artisans du bâti-
ment au regard de la réglementation sociale européenne dans les
transports routiers . Applicable aux conducteurs de véhicules de
plus de 3,5 tonnes, les artisans qui utilisent fréquemment ce type
de véhicule se voient imposer une réglementation adaptée certes
aux conditions particulières qui sont celles du transport routier,
mais non à celles de leurs activités . Souscrivant pleinement aux
objectifs de sécurité de cette réglementation, les artisans du bâti-
ment ne comprennent cependant pas l'application qui leur est
faite de ces dispositions, alors que les réglements communau-
taires ont expressément prévu la possibilité pour chaque Etat
membre de la C.E.E . de déroger à certaines dispositions pour des
catégories de véhicules limitativement énumérées . Au nombre de
celles-ci figurent « les véhicules transportant du matériel ou de
l'équipement à utiliser dans l'exercice du métier de leur conduc-
teur, dans un rayon de 50 kilomètres, à condition que la conduite
du véhicule ne représente pas l'activité principale du conduc-
teur » . .. Il lui demande, en conséquence, d'utiliser cette possibi-
lité offerte par la réglementation européenne depuis bientôt trois
ans et de faire réaliser dans les meilleurs délais des études néces-
saires à cette mesure .
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Transports routiers (politique et réglementation)

15264 . - 3 juillet 1989. - M . Jean-Paul Chanteguet appelle
l'attention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de
l'équiQement, du logement, des transports et de la mer,
charge des transports routiers et fluviaux, sur la situation des
artisans du bâtiment au regard de la réglementation sociale euro-
péenne dans les transports routiers. Applicable aux conducteurs
de véhicule de plus de 3,5 tonnes, les artisans qui utilisent fré-
quemment ce type de véhicule se voient imposer une réglementa-
tion adaptée certes aux conditions particulières qui sont celles du
transport routier, mais non à celles de leurs activités. Souscrivant
pleinement aux objectifs de sécurité de cette réglementation, les
artisans du bâtiment ne comprennent cependant pas l'application
qui leur est faite de ces dispositions, alors que les règlements
communautaires ont expressément prévu la possibilité pour
chaque Etat membre de la C .E.E. de déroger à certaines disposi-
tions pour des catégories de véhicules limitativement énumérées.
Au nombre de celles-ci figurent « les véhicules transportant du
matériel ou de l'équipement à utiliser dans l'exercice du métier
de leur conducteur, dans un rayon de 50 kilomètres, à condition

r
e la conduite du véhicule ne représente pas l'activité principale
conducteur » . . . Il lui demande, en conséquence, d'utiliser cette

possibilité offerte par la réglementation européenne depuis
bientôt trois ans et de faire réaliser dans les meilleurs délais les
études nécessaires à cette mesure.

Transports routiers (politique et réglementation)

15265. - 3 juillet 1989 . - Mme Made-Madeleine Dieulan-
gard attire l'attention de M . le secrétaire d'Etat auprès du
ministre de l'équipement, du logement, des transports et de la
mer, chargé des transports routiers et fluviaux, sur la situation
des artisans du bâtiment au regard de la réglementation sociale
européenne . Ceux-ci se voient en effet imposer une réglementa-
tion adaptée aux conditions du transport routier pour les véhi-
cules de plus de 3,5 tonnes, mais qui dépasse le cadre de leurs
propres activités. Cependant, des dispositions dérogatoires exis-
tent pour les véhicules transportant du matériel ou de l'équipe-
ment à utiliser dans l'exercice du métier de leur conducteur, dans
un rayon de 50 kilomètres et sous condition que la conduite de
véhicule ne représente pas l'activité principale du conducteur.
Elle lui demande s'il estime possible d'utiliser cette dérogation
offerte par la réglementation européenne.

Transports routiers (politique et réglementation)

15266. - 3 juillet 1989 . - M. François Patriat appelle l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'équipe-
ment, du logement, des transports et de la mer, chargé des
transports routiers et fluviaux, sur la situation des artisans du
bâtiment au regard de la réglementation sociale européenne dans
les transports routiers . Les artisans qui utilisent fréquemment des
véhicules de plus de 3,5 tonnes se voient appliquer une réglemen-
tation qui concerne les transports routiers, mais qui est sans rap-
port avec leurs activités et ce d'autant plus que les règlements
communautaires ont expressément prévu la possibilité pour
chaque Etat membre de la C .E .E. de déroger à certaines disposi-
tions pour des catégories de véhicules limitativement énumérées.
Au nombre de celles-ci figurent « les véhicules transportant du
matériel ou de l'équipement à utiliser dans l'exercice du métier
de leur conducteur dans un rayon de 50 kilomètres à condition
que la conduite du véhicule ne représente pas l'activité principale
du conducteur » . En conséquence, il lui demande s'il envisage
d'utiliser cette possibilité offerte par la réglementation euro-
péenne depuis bientôt trois ans et de faire réaliser les études
nécessaires à cette mesure.

Transports routiers (politique et réglementation)

15269 . - 3 juillet 1989. - M. Philippe Marchand appelle l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de
l'équipement, du logement, des transports et de la mer,
charge des transports routiers et fluviaux, sur la situation des
artisans du bâtiment au regard de la réglementation sociale euro-
péenne dans les transports routiers . Applicable aux conducteurs
de véhicule de plus de 3,5 tonnes, les artisans qui utilisent fré-
quemment ce type de véhicule se voient imposer une réglementa-
tion adaptée certes aux conditions particulières qui sont celles du
transport routier, mais non à celles de leurs activités. Souscrivant
pleinement aux objectifs de sécurité de cette réglementation, les
artisans du bâtiment ne comprennent cependant pas l'application
qui leur est faite de ces dispositions, alors que les règlements
communautaires ont expressément prévu la possibilité pour
chaque Etat membre de la C .E .E. de déroger à certaines disposi-

tiens pour des catégories de véhicules limitativement énumérées.
Au nombre de celles-ci figurent « les véhicules transportant du
matériel ou de l'équipement à utiliser dans l'exercice du métier
de leur conducteur, dans un rayon de 50 kilomètres, à condition
que la conduite du véhicule ne représente pas l'activité principale
du conducteur ». Il lui demande, en conséquence, s'il envisage
d'utiliser cette possibilité offert par la réglementation euro-
péenne depuis bientôt trois ans et de faire réaliser rapidement les
études nécessaires à cette mesure.

Transports routiers (politique et reglementation)

15268. - 3 juillet 1989. - M. Jacques Floch attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'équipement,
dit logement, des transports et de la mer, chargé des trans-
ports routiers et fluviaux, sur la situation des artisans du bâti-
ment au regard de la réglementation sociale européenne dans les
transports routiers. Applicable aux conducteurs de véhicules de
plus de 3,5 tonnes, les artisans qui utilisent fréquemment ce type
de véhicules se voient imposer une réglementation adaptée certes
aux conditions particulières qui sont celles du transport routier,
mais non à celles de leurs activités .Souscrivant pleinement aux
objectifs de sécurité de cette réglementation, les artisans du bâte-
ment ne comprennent cependant pas l'application qui leur est
faite de ces dispositions, alors que les règlements communau-
taires ont expréssément prévu la possibilité pour chaque Etat
membre de la C.E.E. de déroger à certaines dispositions pour des
catégories de véhicules limitativement énumérées .Au nombre de
celles-ci figurent « les véhicules transportant du matériel ou de
l'équipement à utiliser dans l'exercice du métier du conducteur,
dans un rayon de 50 kilomètres, à condition que la conduite du
véhicule rie représente pas l'activité principale du conducteur» . ..
En conséquence, il lui demande s'il rentre dans ses intentions
d'utiliser cette possibilité offerte par la réglementation euro-
péenne depuis bientôt trois ans et de faire réaliser les études
nécessaires à cette mesure.

Automobiles et cycles (politique et réglementation)

13313 . - 3 juillet 1989 . - M. Bernard Pons appelle l'attention
de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'équipement,
du logement, des transports et de la mer, chargé des trans-
ports routiers et fluviaux, sur les problèmes qui peuvent se
poser lors de l'utilisation, pour la reconstitution d'un véhicule
accidenté, d'une coque ou d'un châssis d'occasion, en ce qui
concerne la frappe des numéros de séries . En effet, lorsque la
coque utilisée provient d'un véhicule déclaré détruit par la pré-
fecture, les services de police précisent que le véhicule doit être
présenté en réception à titre isolé au service des mines . Or, il
semblerait que le service des mines refuse de frapper des
numéros de séries sur une coque. II lui demande donc de bien
vouloir lui préciser dans quelles conditions doit s'effectuer la
frappe des numéros de séries sur les coques d'automobiles ou de
châssis lors d'une réutilisation ou d'une réparation.

TRAVAIL, EMPLOI
ET FORMATION PROFESSIONNELLE

Emploi (A .N.P.E.)

15142 . - 3 juillet 1989. - M . Claude Miqueu appelle l'atten-
tion de M . le ministre du travail, de l'emploi et de la forma-
tion professionnelle sur les diverses propositions qui viennent
d'être faites par la commission spécialisée chargée d'étudier les
mesures à prendre pour améliorer la vie quotidienne des deman-
deurs d'emploi. II lui demande s'il ne serait pas possible, dans le
but d'améliorer les relations entre les agences locales pour l'em-
ploi et les chômeurs, de supprimer le vocable « prospecteur-
placier », mal compris par le public et d'inspiration technocra-
tique . En effet, si l'Agence nationale pour l'emploi pouvait, au
début des années soixante-dix assurer à la fois les missions de
démarchage des entreprises et de placement des chômeurs, le
développement massif du nombre de demandeurs d'emploi et la
réduction des effectifs dans la fonction publique et au sein des
établissements publics, par la suite, l'empêchent aujourd'hui de
remplir totalement ces deux tâches. Il lui soumet donc la propo-
sition de remplacer le terme «prospecteur-placier» par celui de
« conseiller en recherche d'emploi », plus proche de la réalité et
dont l'adoption irait dans le sens de la nécessaire humanisation,
recherchée par le Gouvernement des relations entre les services
de l'A .N .P.E. et les chômeurs.
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Justice (fonctionnement)

15184 . - 3 juillet 1989 . - M. Michel Charzat attire l'attention
de M. le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle sur la situation particulièrement délicate des
salariés qui obtiennent la réparation de leur licenciement injus-
tifié devant le conseil de prud'hommes et qui, devant l'inertie de
l'huissier de justice, s'adressent aux procureurs de la République
sur le fondement de la formule exécutoire apposée sur la déci-
sion prud'homale . II lui précise que la plupart du temps les fonc-
tionnaires du parquet répondent qu'ils ne sont pas concernés . Il
lui demande de lui faire savoir s'il envisage d'intervenir prés de
l'autorité hiérarchique afin qu'un rappel soit fait aux magistrats
du parquet d'avoir à prêter le concours ce leurs service pour
l'exécution des décisions prud'homales, ou si les salariés doivent
renoncer à obtenir la réalisation d'un droit judiciairement
reconnu et proclamé au nom du peuple français.

Ministères et secrétariats d'Eta:
(travail, emploi et formation professionnelle : personnel)

15209. - 3 juillet 1989 . - Mme Hélène Mignon attire l'atten-
tion de M. le ministre du travail, de l'emploi et de la forma-
tion professionnelle sur la situation des ingénieurs de préven-
tion . Un de mes administrés m'interroge sur le probll'me de statut
que rencontrent les ingénieurs de prévention du ïe du tra-
vail : agents contractuels de Ire catégorie des services extérieurs,
pour la plupart, ils aspirent à être titularisés dans lis mêmes
conditions que celles prévues dans le projet de statut des ingé-
nieurs sanitaires . Elle lui demande de bien vouloir l'informer de
sa position sur le sujet.

Enseignement supérieur (professions sociales)

15269. - 3 juillet 1989. - M. Pierre Bachelet attire l'attention
de M . le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle sur les difficultés rencontrées par les travailleurs
sociaux pour parfaire leur formation professionnelle . La faiblesse
des mesures envisagées en leur faveur met en péril l'avenir même
des écoles à but social dont la mission est tellement primordiale.
La recherche d'une formation professionnelle de qualité semblait
être un objectif prioritaire pour le Gouvernement. Il lui demande
donc, par voie de conséquence, de prendre en considération les
doléances des responsables de formation et d'ouvrir une concer-
tation devenue indispensable pour dissiper les inquiétudes qui de
toutes parts se manifestent .

Préretraires (allocation de garantie de ressources)

15318 . - 3 juillet 1989. - M. Jean-Luc Reitzer atti-e l'atten-
tion de M . le ministre du travail, de l'emploi et de L forma-
tion professionnelle sur plusieurs problèmes qui concernent les
préretraités . Les salariés qui ont adhéré à un régime de prére-
traite avant l'entrée en vigueur du décret du 24 novembre 1982 et
qui ont atteint l'âge de soixante-cinq ans après cette date se sont
vus privés du versement de trois mois d'allocations de préretraite
alors que les conventions auxquelles les intéressés avaient adhéré
leur garantissaient le versement de ces allocations jusqu'à l'âge
de soixante-cinq ans et trois mois . D'autre part, le cumul d'une
pension de retraite liquidée antérieurement à l'entrée en prére-
traite et des allocations spéciales du F.N.E . ou de l'allocation de
préretraite progressive est possible sans plafonnement
depuis 1987 . En revanche, ce cumul est soumis à un plafond en
ce qui concerne la garantie de ressources, ce qui constitue une
discrimination à l'égard des bénéficiaires de cette allocation.
Enfin, la participation des salariés licenciés dans le cadre d'une
convention F.N .E . au financement de leur préretraite n'est pas
exonérée d'impôt sur le revenu, alors que cette participation est
versée au Trésor public et que les préretraites sont quant à elles
imposables . Ii lui demande donc quelles sont ses intentions face
à ces problèmes .

Ministères et secrétariats d'Etat
(travail, emploi et formation professionnelle : personnel)

15426. - 3 juillet 1989. - M. Gautier Audinot attire l'attention
de M. le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle sur la situation des contrôleurs du travail.
Sachant qu'il est favorable à la reconsidération sur le plan
indemnitaire et statutaire de la situation des contrôleurs du tra-
vail en fonction de l'évolution de leurs missions, il demande à
M. le ministre de bien vouloir lui indiquer les dispositions que
compte prendre à cet effet son ministère à l'approche du
budget 1990.

Jeunes (emploi)

15427 . - 3 juillet 1989 . - M . Marc Dolez attire l'attention de
M. le ministre du travail, de l'emploi et de la formation pro-
fessionnelle sur la rémunération des travaux d'utilité collective
(T.U .C .) qui est toujours fixée à 1 250 francs . II lui demande de
bien vouloir lui indiquer s'il compte réévaluer prochainement
cette rémunération .
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A
Alphandéry (Edmond) : 5345, économie, finances et budget

12343, éducation nationale, jeunesse et sports.
André (René) : 11905, économie, finances et budget ; 13031, éduca-

tion nationale, jeunesse et sports.
Awrt (Gustave) : 12407, éducation nationale, jeunesse et sports

12922, solidarité, santé et protection sociale.
Asensi (François) : 13469, justice.

B
Bachelet (Pierre) : 9110, éducation nationale, jeunesse et sports

12207, éducation nationale, jeunesse et sports : 12676, économie,
finances et budget ; 12721, défense.

Baeumler (Jean-Pierre) : 12926, budget ; 13989, défense.
Bart (Gérard) : 11832, éducation nationale, jeunesse et sports.
Barrot (Jacques) : 10310, éducation nationale, jeunesse et sports.
Baudis (Dominique) : 11926 . éducation nationale, jeunesse et sports

13334, éducation nationale, jeunesse et sports.
Bayard (Henri) : 7812, solidarité, santé et protection sociale

9014 . famille ; 11111, anciens combattants et victimes de guerre
13132 . Premier ministre.

Bayrou (François) : 13127, consommation.
Beaumont (René) : 8923, équipement, logement, transports et mer

11211, anciens combattants et victimes de guerre.
Bêche (Guy) : 11834, éducation nationale, jeunesse et sports.
Becq (Jacques) : 10000, solidarité, santé et protection sociale.
Beiz (Roland) : 10.84, anciens combattants et victimes de guerre

12739, famille.
Bergelin (Christian) : 11109, anciens combattants et victimes de

guerre ; 14293, consommation.
Bernard (Pierre) : 12928, intérieur.
Berthol (André) : 11025, anciens combattants et victimes de guerre

12060, fonction publique et réformes administratives ; 12061, édu-
cation nationale, jeunesse et sports : 12320, défense
13648, consommation.

Besson (Jean) : 12621, économie, finances et budget.
Blum (Roland) : 431, anciens combattants et victimes de guerre

11921, économie, finances et budget.
Bois (Jean-Claude) : 13148, consommation ; 13270, solidarité, santé

et protection sociale.
Boulard (Jean-Claude) : 1869, solidarité, santé et protection sociale

5195, collectivités territoriales ; 7383 . solidarité, santé et protection
sociale ; 10407, consommation.

Bouquet (Jean-Pierre) : 12631, éducation nationale, jeunesse et
sports.

Bourg-Broc (Bruno) : 7314, solidarité, santé et protection sociale
13625, éducation nationale, jeunesse et sports.

Bourguignon i'Pierre) : 7822, consommation.
Boutin (Christine) Mme : 13995, éducation nationale, jeunesse et
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Bouvard (Lois) : 12808, logement ; 13001, économie, finances et

budget.
Braine (Jean-Pierre) : 12634, anciens combattants et victimes de

guerre.
Brama (Pierre) : 11214,• intérieur •, 11769, économie, finances et

budget ; 13316, coopération et développement.
Brand (Jean-Pierre) : 11377, solidarité, santé et protection sociale

11848, Plan.
Briane (Jean)• : 11384, consommation.
Brocard (Jean) : 13400, défense.
Brsissla (Louis de) : 10548, éducation nationale, jeunesse et sports

12718, consommation .

C

Carrai (Roland) : 8126, solidarité, santé et protection sociale.
Carton (Bernard) : 6212, équipement, logement, transports et mer

13149, collectivités territoriales.
Castor (Elle) : 10121, équipement, logement, transports et mer

11611, éducation nationale, jeunesse et sports ; 12113, postes, télé-
communications et espace.

Cathala (Laurent) : 12430 . éducation nationale, jeunesse et sports.
Comme (René : 10274, éducation nationale, jeunesse et sports .

Cazenave (Richard) : 11028, anciens combattants et victimes de
guerre ; 11291, éducation nationale, jeunesse et 'sports
11889, économie, finances et budget ; 11999, industrie et aménage-
ment du territoire.

Chanteguet (Jean-Paul) : 12114, éducation nationale, jeunesse et
sports ; 12428, industrie et aménagement du territoire.

Charette (Hervé de) : 10183, éducation nationale, jeunesse et sports
11555, éducation nationale, jeunesse et sports ; 11564, famille.
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Charles (Serge) : 4708, budget ; 7614, solidarité, santé et protection

sociale ; 12798, économie, finances et budget.
Colin (Daniel) : 13066, budget.
Colombani (Louis) : 11518, éducation nationale, jeunesse et sports
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Colombier (Georges) : 5007, travail, emploi et formation profession-

nelle ; 10291, anciens combattants et victimes de guerre
12056, anciens combattants et victimes de guerre.

Couanau (René) : 10313, économie, finances et budget.
Coussain (Yves) : 11429, anciens combattants et victimes de guerre

12072, consommation.
Cozan (Jean-Yves) : 13686, intérieur.
Crépeau (Michel) : 8612, économie, finances et budget : 11669, éco-

nomie, finances et budget.
Cuq (Henri) : 12289, justice .

D
Daillet (Jean-Marie) : 8906, solidarité, santé et protection sociale

13649, consommation.
Daugreilh (Martine) Mme : 8768, fonction publique et réformes

administratives.
Dehaine (Arthur) : 12719, consommation ; 12971, justice.
Denvers (Albert) : 13657, économie, finances et budget.
Deprez (Léonce) : 12410, justice ; 13421, postes, télécommunications

et espace.
Derosier (Bernard) : 13045, intérieur.
Desanlis (Jean) : 13345, défense.
Destot (Michel) : 12211, éducation nationale, jeunesse et sports.
Dhinnin (Claude) : 12583, Premier ministre.
Dolez (Marc) : 12425, jeunesse et sports ; 12514, commerce et arti-

sanat ; 13273, solidarité, santé et protection sociale.
Dolto (Yves) : 13684, intérieur.
Dray (Julien) : t2727, éducation nationale, jeunesse et sports.
Dugoin (Xavier) : 13406, éducation nationale, jeunesse et sports.
Dumont (Jean-Louis) : 12522, éducation nationale, jeunesse et sports.
Dupilet (Dominique) : 13589, postes, télécommunications et espace

13635, économie, finances et budget.
Duroméa (André) : 8077, industrie et aménagement du territoire.

E
Ehrmann (Charles) : 10863, économie, finances et budget.

F
Facon (Albert) : 13275, solidarité, santé et protection sociale.
Falce (Hubert) : 10600, anciens combattants et victimes de guerre.
Farran (Jacques) : 11110, anciens combattants et victimes de guerre.
Ferraad (Jean-Michel) : 12000, justice.
Févre (Charles) : 12144, éducation nationale, jeunesse et sports.
Fillon (François) : 11090, justice.
Floch (Jacques) : 8545, éducation nationale, jeunesse et sports.
Forni (Raymond) : 11806, famille ; 12944, économie, finances et

budget.
Foucher (Jean-Pierre) : 11192, justice.

G
Gaillard (Claude) : 13613, économie, finances et budget.
Gaits (Claude) : 5063, travail, emploi et formation professionnelle

12580, éducation nationale, jeunesse et sports.
Gambier (Dominique) : 14294, consommation.
Garmemdla (Pierre) : 6239, solidarité, santé et protection sociale

7398, Premier ministre .
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Gateaud (Jean-Yves) : 14295, consommation.
Geng (Francis) : 12392, économie, finances et budget ; 12393, éco-

nomie, finances et budget.
Germon (Claude) : 10128, recherche et technologie : 13234, budget.
Giraud (Michel) : 12494, budget ; 12725, économie, finances et

budget.
Goasduff (Jean-Louis) : 11644, famille ; 11679, anciens combattants

et victimes de guerre ; 11710, famille.
Godfrain (Jacques) : 3906, travail, emploi et formation profession-

nelle ; 11108, anciens combattants et victimes de guerre
11567, industrie et aménagement du territoire.

Goldberg (Pierre) : 380, intérieur ; 9821, solidarité, santé et protec-
tion sociale.

Gourmelon (Joseph) : 12526, éducation nationale, jeunesse et sports.
Goczes (Gérard) : 13265, justice.
Grimault (Hubert) : 11478, économie, finances et budget.

H
Nage (Georges) : 8408, éducation nationale, jeunesse et sports

9416, éducation nationale, jeunesse et sports.
Herne (Charles) : 10950, solidarité, santé et protection sociale.
Houssin (Pierre-Rémy) : 11515, économie, finances et budget

12884, anciens combattants et victimes de guerre.
Hubert (Elisabeth) Mme : 10332, éducation nationale, jeunesse et

sports.
Huguet (Roland) : 13025, consommation.
Hunault (Xavier) : 7565, économie, finances et budget ; 13998, édu-

cation nationale, jeunesse et sports ; 13999, éducation nationale,
jeunesse et sports.

Hyest (Jean-Jacques) : 11187, justice.

I
lstace (Gérard) : 12186, commerce et artisanat.

J
Jacquaint (Muguette) Mme : 10211, transports routiers et fluviaux

12049, industrie et aménagement du territoire.
Jacquat (Denis) : 12691, économie, finances et budget.
Jacquemin (Michel) : 9928, solidarité, santé et protection sociale

13376, économie, finances et budget.
Jegou (Jean-Jacques) : 11415, justice.
Jonemann (Alain) : 11743, commerce et artisanat ; 12074, collectivités

territoriales.
Josselin (Charles) : 9667, industrie et aménagement du territoire.
Julia (Didier) : 13816, consommation.

K
Kerr (Christian) : 13986, consommation.
Koehl (Emile) : 10343, environnement et prévention des risques tech-

nologiques et naturels majeurs ; 12140, économie, finances et
budget ; 13152, économie, finances et budget.

L

Laborde (Jean) : 11813, collectivités territoriales.
Laffineur (Marc) : 11197, éducation nationale, jeunesse et sports.
Lajoinie (André) : 3579, éducation nationale, jeunesse et sports.
Lamassoure (Alain) : 13237, consommation.
Lambert (Jérôme) : 13680, industrie et aménagement du territoire.
Landrain (Édouard) : 13808, éducation nationale, jeunesse et sports

13810, éducation nationale, jeunesse et sports.
Laurain (Jean) : 12189, anciens combattants et victimes de guerre.
Lavedrine (Jacques) : 12136, consommation ; 13658, économie,

finances et budget.
Le Bris (Gilbert) : 12453, mer.
Le Meur (Daniel) : 609, anciens combattants et victimes de guerre.
Lefort (Jean-Claude) : 10822, anciens combattants et victimes de

guerre ; 13259, intérieur.
Lefranc (Bernard) : 11817, consommation.
Legras (Philippe) : 10207, transports routiers et fluviaux

11705, famille.
Legros (Auguste) : 1785, solidarité, vanté et protection sociale.
Lejeune (André) : 13028, éducation nationale, jeunesse et sports.
Lengagne (Guy) : 14338, postes, télécommunications et espace.
Léotard (François) : 7494, éducation nationale, jeunesse et sports

9483, éducation nationale, jeunesse et sports ; 10296, intérieur.
Lepercq (Arnaud) : 11535, famille ; 12032, commerce et artisanat.
Lequiller (Pierre) : 5546, économie, finances et budget.
Léroa (Roger) : 11703, famille.
Loldl (Robert) : 11706, famille.
Lorgeoux (Jeanny) : 12656, économie, finances et budget .

M

Madelin (Alain) : 7176, solidarité, santé et protection sociale
11557, éducation nationale, jeunesse et sports.

Mahéas (Jacques) : 12448, fonction publique et réformes administra-
tives ; 12450, fonction publique et réformes administratives.

Meudon (Thierry) : 7060, solidarité, santé et protection sociale.
Marcellin (Raymond) : 7655, solidarité, santé et protection sociale.
Marchand (Philippe) : 10442, économie, finances et budget.
Marin-Moskovitz (Gilberte) Mme : 10743, équipement, logement,

transports et mer.
Masson (Jean-Louis) : 12587, intérieur ; 12594, jutice ; 12724, éco-

nomie, finances et budget ; 12862, anciens combattants et victimes
de guerre ; 12989, intérieur : 13192, éducation nationale, jeunesse
et sports : 13194, éducation nationale, jeunesse et sports
13196, intérieur ; 13553, intérieur ; 13559, justice ; 13821, éco-
nomie, finances et budget.

Mauger (Pierre) : 10542, anciens combattants et victimes de guerre.
Ma ijoiian du Gasset (Joseph-Henri) : 1557, éducation nationale, jeu-

nesse et sports ; 9755, éducation nationale, jeunesse et sports
10036, collectivités territoriales : 11359, industrie et aménagement
du territoire ; 11732, affaires européennes.

Mignon (Jean-Claude) : 10599, anciens combattants et victimes de
guerre ; 11938, logement ; 13650, consommation.

Millet (Gilbert) : 11872, intérieur.
Miossec (Charles) : 13834, industrie et aménagement tlu territoire.
Mlqueu (Claude) : 12710, anciens combattants et victimes de guerre

12817, éducation nationale, jeunesse et sports.
Montcharmont (Gabriel) : 5057, transports routiers et fluviaux.
Montdargent (Robert) : 11002, éducation nationale, jeunesse et

sports .

N

Néri (Alain) : 9290, anciens combattants et victimes de guerre
9897, éducation nationale, jeunesse et sports.

O

011ier (Patrick) : 9068, économie, finances et budget.

P

Papon (Christiane) Mme : 11052, budget ; 11053, budget
11707, famille ; 12586, éducation nationale, jeunesse et sports.

Pelchat (Michel) : 3796, équipement, logement, transports et mer
4473, éducation nationale, jeunesse et sports ; 6043, éducation
nationale, jeunesse et sports : 6044, anciens combattants et vic-
times de guerre.

Péricard (Michel) : 7183, solidarité, santé et protection sociale
13118, solidarité, santé et protection sociale ; 13407, éducation
nationale, jeunesse et sports ; 13408, éducation nationale, jeunesse
et sports.

Philibert (Jean-Pierre) : 11098, anciens combattants et victimes de
guerre.

Piero' (Louis) : 12787, solidarité, santé et protection sociale.
Pinte (Etienne) : 10592, environnement et prévention des risques

technologiques et naturels majeurs ; 10593, environnement et pré-
vention des risques technologiques et naturels majeurs.

Pons (Bernard) : 670, anciens combattants et victimes de guerre
6129, éducation nationale, jeunesse et sports : 11627, intérieur.

Proriol (Jean) : 10513, éducation nationale, jeunesse et sports
12071, consommation.

Proveux (Jean) : 9249, anciens combattants et victimes de guerre.

R

Raoult (Eric) : 6130, transports routiers et fluviaux ; 9184, intérieur
12041, commerce et artisanat : 12760, solidarité, santé et protec-
tion sociale ; 12887, anciens combattants et victimes de guerre
13403, éducation nationale, jeunesse et sports.

Raynal (Pierre) : 11642, éducation nationale, jeunesse et sports.
Reitzer (Jean-Luc) : 9770, solidarité, santé et protection sociale.
Rimbault (Jacques) : 10824, éducation nationale, jeunesse et sports

13653, économie, finances et budget.
Roger-Machart (Jacques) : 10450, économie, finances et budget

13029, éducation nationale, jeunesse et sports.
Rossi (José) : 10348, économie, finances et budget.
Royal (Ségolène) Mme : 12668, collectivités territoriales .
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Saint-Ellier (Francis) : 12295, intérieur ; 13646, consommation.
Sainte-Marie (Michel) : 12459, éducation nationale, jeunesse et

sports.
Saatrot (Jacques) : 8458, éducation nationale, jeunesse et sports.
Sarkozy (Nicolas) : 10985, économie, finances et budget

11530, logement.
Schrclter (Bernard) Bas-Rhin : 12402, économie, finances et budget.

T

Tenallloa (Paul-Louis) : 5694, économie, finances et budget
12609, justice.

Tbiémé (Fabien) : 8080, économie, finances et budget : 10306, éco-
nomie, finances et budget ; 11875, budget ; 12788, jeunesse et
sports ; 12789, éducation nationale, jeunesse et sports
12824, solidarité, santé et protection sociale ; 12891, collectivités
territoriales ; 1441C), consommation.

V

Vachet (Léon) : 12403, budget.
Vasseur (Philippe) : 9963, affaires européennes ; 10895, anciens com-

battants et victimes de guerre ; 11281, logement ; 11282, justice ;
12617, justice : 13371, postes, télécommunications et espace.

Vial-Massat (Théo) : 8422, solidarité, santé et protection sociale.
Vidal (Joseph) : 11952, fonction publique et réformes administratives.
Vivien (Alain) : 11828, éducation nationale, jeunesse et sports ;

13024, consommation.
Voisin (Michel) : 12194, économie, finances et budget.

W

Warhouver (Aloyse) : 13002, défense.
Weber (Jean-Jacques) : 11620, intérieur ; 12883, anciens combattants

et victimes de guerre.
Wiltzer (Pierre-André) : 10280, équipement, logement, transports et

mer.
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RÉPONSES DES MINISTRES

AUX QUESTIONS ÉCRITES

PREMIER MINISTRE

Conseil économique et social (composition)

7398. - 26 décembre 1988 . - M. Pierre Garmendia appelle
l'attention de M . le ministre de l'intérieur sur le problème de la
représentation des décorés du travail au Conseil économique et
social . En effet, cette fédération souhaiterait pouvoir apporter sa
compétence et sa spécificité à ce Conseil . C'est pourquoi, il lui
demande s'il ne serait pas possible d'envisager sa représentation
au sein de cette assemblée. - Question transmise à M. le Premier
ministre.

Réponse. - Le Conseil économique et social a pour vocation,
aux termes de l'ordonnance n e 58-1360 du 29 décembre 1958 por-
tant loi organique relative au Conseil économique et social,
article l er, de « favoriser la collaboration des différentes caté-
gories professionnelles entre elles ». et « d'assurer . leur participa-
tion à la politique économique et sociale du Gouvernement ».
Ainsi l'article 7 du même texte, modifié par la loi organique
n e 84-499 du 27 juin 1984, précise que les soixante-neuf représen-
tants des salariés au sein de cette assemblée consultative sont (de
même que les représentants des entreprises) « désignés par les
organisations professionnelles les plus représentatives », le décret
en Conseil d'Etat n° 84.558 du 4 juillet 1984 fixant la répartition
des sièges entre les sept principales organisations syndicales . II
n'apparaît pas possible dans ce cadre d'assurer une représenta-
tion spécifique de la fédération des décorés du travail, ce qui
n'exclut pas qu'un de ses membres soit désigné intuitu personce
par les organisations syndicales au titre des représentants des
salariés ou nommé par décret au titre des personnalités qualifiées
membres du conseil ou appelées à siéger en sections . II appar-
tient à la fédération nationale de présenter en temps utile avant
le prochain renouvellement, qui doit intervenir pendant
l'été 1989, sin dossier justifiant une telle nomination.

Charbon (houil!ères : Nord - Pas-de-Calais)

12583. - 2 mai 1989 . - M . Claude Dhinnin demande à M . le
Premier ministre de lui préciser les perspectives de publication
et de concrétisation du rapport confié à M . Essig, sur l'avenir du
patrimoine minier Nord - Pas-de-Calais, rapport qu'il avait solen-
nellement annoncé lui-même à Liévin en septembre 1988 et qui
devait selon ses propres déclarations, être publié en
décembre 1988 pour une mise en ouvre immédiate en 1989, ce
qui ne semble pas être réalisé.

Réponse. - La complexité du dossier et la nécessité de dégager
les voies d'un consensus possible ont ralenti les travaux de mis-
sion confiée à M. Essig sur l'avenir du patrimoine minier du
Nord - Pas-de-Calais . M. Essig vient de remettre son rapport qui
doit maintenant faire l'objet d'un examen approfondi de la part
du Gouvernement . Une large concertation sera alors engagée
avec l'ensemble des partenaires locaux dans le même esprit qui a
présidé aux travaux menés ces derniers mois . Elle constitue la
garantie indispensable d'une valorisation efficace du patrimoine
minier qui doit contribuer à consolider l'avenir de cette région.

D .O.M.-T.O.M. (Nouvelle-Calédonie)

13132. - 22 mai 1989 . - M. Henri Bayard demande à M . le
Premier ministre quel sentiment il a pu éprouver lors des
obsèques des deux dirigeants indépendantistes, en Nouvelle-
Calédonie, en voyant que les corps étaient recouverts d'un dra-

peau autre que le drapeau français . S'agissant d'un territoire
français, de personnes de nationalité française, et tout en respec-
tant les morts, il est pour le moins curieux que le chef du Gou-
vernement puisse se trouver face à l'emblème d'un « Etat » qui
n'a aucune existence légale.

Réponse . •• En le priant de l'excuser de devoir se citer, le Pre-
mier ministre entend rappeler à l'honorable parlementaire la
signification du drapeau canaque, telle qu'il l'avait commentée le
27 août dernier, en s'adressant aux habitants de la côte Est de
Nouvelle-Calédonie à Poindimie : « Aujourd'hui, j'ai rencontré
des jeunes Canaques qui portaient un emblème. Et je leur ai
demandé de m'en expliquer le sens. Ils m'ont parlé avec gravité :
du vert qui représente la terre des ancêtres, du bleu qui évoque le
ciel et la mer du Pacifique, ces deux horizons du destin ; ils
m'ont montré le rouge de la couleur du sang de ceux qui sont
morts, et puis le jaune qui - comme partout - signifie le soleil et
la vie, avec au milieu cette flèche faitiére comme celle que j'ai
vue hier dans un village de Lifou . Eh bien, mes chers compa-
triotes, il faut que rien ne puisse opposer cet emblème au dra-
peau tricolore de la République, car, en vérité, rien ne les
oppose . Ce drapeau tricolore est né, il y a aujourd'hui cent
quatre-vingt dix-neuf ans, quand l'Assemblée nationale adoptait
la Déclaration des droits de l'homme et du citoyen . Il est le dra-
peau de la révolution de 1848, au nom duquel Victor-Schoelcher
fit prononcer l'abolition de l'esclavage . Il est le drapeau pour
lequel vos pères se sont battus, il y a quarante-cinq ans, à l'appel
du Général de Gaulle, dans le grand combat de la liberté et de la
démocratie contre le nazisme ! Et ce message de réconciliation.
de liberté et de démocratie, il est celui, mes chers compatriotes,
que je vous apporte au nom du Gouvernement de la France . »
C'est donc bien parce qu'il n'y a aucune confusion possible entre
« l'emblème national » décrit à l'article 2 de la Constitution et
celui d'un parti ou d'une communauté, pas plus que lorsque le
drapeau breton, corse ou catalan est arboré par exemple à l'occa-
sion de compétitions sportives, que le seul sentiment, qu'éprou-
vait le Premier ministre dans les circonstances qu'évoque l'hono-
rable parlementaire étaient celui de la tristesse et de la perte çut
représente la disparition de MM . Tjibaou et Yéiwéné pour la
Nouvelle-Calédonie . Le Premier ministre signale enfin à l'atten-
tion de l'honorable parlementaire que, depuis que ces choses
simples ont été dites à propos de l'emblème canaque et du dra-
peau tricolore, celui-ci flotte à nouveau sur de nombreux édifices
d'où il avait été longtemps absent.

AFFAIRES EUROPÉENNES

Politiques communautaires (T.V.A .)

9963 . - 20 février 1989 . - M . Philippe Vasseur se référant au
séminaire gouvernemental relatif aux perspectives européennes
tenu le 22 octobre 1988 demande à Mme le ministre des
affaires européennes de lui préciser la nature, les perspectives et
les échéances des études comparatives confiées à son cabinet à
l'égard des taux de T.V.A . européens et français . Cette étude, qui
devait concerner vingt-neuf produits usuels et n'avait jamais jus-
qu'ici été réalisée par le ministère des finances, se proposait
notamment de mettre en parallèle les taux pratiqués en France et
dans les pays de la Communauté face aux propositions de la
Commission des communautés européennes.

Réponse. - L'honorable parlementaire a bien voulu souligner
l'intérêt qui s'attache à une présentation comparative des taux de
T .V .A . français et européens concernant les principaux produits
usuels. L'étude réalisée par le ministère des affaires européennes
présente les ressources budgétaires qui proviennent de la taxation
de ces différents produits . De même elle fait apparaitre les pour-
centages d'importation de ces produits . Elle permet aussi d'éva-
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luer les coûts budgétaires des reclassements des produits entre les
deux taux qui doivent demeurer, et d'évaluer les conséquences
des éventuelles modifications de taux. En effet, ce tableau com-

paratif peut éclairer les choix que devra progressivement faire le
Gouvernement pour préparer dans de bonnes conditions le grand
marché de 1993 .

(Document mis à jour fin novembre /988.)

FRANCE FeOPOSmON

Taux
T .V .A. IMPORTATIONS R•FA

en %

Royans-Uni

en %

Belgique

en %

Luxembourg

en %

Espagne

a %

Italie

ee %

Damnait

en %

Irlande

en %

Pays-Bas

en %

de le

mn' nusronI
Recettes Ab dam la Valeur du marchéen % (31
en % (2) nattes (2) français (3)

Alimentation humaine
courante	 5,5 ' 75 15 100 18 7 0 6 3 ou 6 6 2 on 9 22 0 6 4- 9

Médicaments	 5,5 6 1,2 3,6 6 14 15 6 6 6 2 ou 9 22 0 20 4- 9
Transports voyageurs . 5,5 4 0,8 0 0 7 0 19 12 6 18 22 25 20 4- 9
Fourniture logements . 5,5 1,5 0,3 0 0 14 15 19 12 6 18 22 25 20 14- 20
Spectacles	 5,5 I 0,2 0 0 14 15 19 12 12 18 22 25 20 14 - 20
Agences de voyage	 5,5 1 0,2 0 0 14 15 19 12 12 18 22 25 20 14 - 20
Livres	 5,5 0,5 0,1 8 20 14 0 6 6 6 2 ou 9 22 1 20 14 - 20
Aliments du bétail	 5,5 1,5 0,3 7 33 7 15 19 6 12 18 22 25 20 14 - 20
Engrais	 5,5 I 0,2 6 33 14 15 6 6 12 18 22 0 20 14 - 20
Téléviseurs	 18,6 3,5 0,7 1,5 50 14 15 25 12 12 18 22 25 20 14 - 20
Cassettes	 28 3 0,6 80 14 15 19 12 12 18 22 25 20 14 - 20
Réfrigérateurs	 18,6 1,5 0,3 1,6 70 14 15 19 12 12 18 22 25 20 14-20
Electroménager	 18,6 6 1,2 12,8 40 14 15 19 12 12 18 22 25 20 14 - 20

Vêtements 18,6 6,75 1,35 33 65 14 15Oieeeo) 19 12 12 18 22 0 20 14- 20. ... .. . . . .. .. . .. ... ..

Meubles	 18,6 18,5 3,7 13,5 18 14
ndult«1

	

1
15 19 12 12 18 22 7 20 14- 20

Electricité	 18,6 15 3 0 0 14 0 19 6 12 9 22 25 20 4 - 9 (4)
Téléphone	 18,6 9 1,8 0 0 14 15 19 12 12 18 22 25 20 14 - 2e
Autres services	 18,6 105 21 0 0 14 15 19 12 12 18 22 25 20 14- 20
Carburants (1)	 18,6 30 6 33 14 0 6 6 12 18 22 0 20 14 - 20
Voitures

	

petite

	

cylin-
drée	 28 37,5 7,5 43 40 14 15 25 12 33 18 22 25 20 14 - 20

Voitures grosse cylin-
drée	 28 14 15 33 12 33 38 22 25 20 14 - 20

Motocyclettes	 28 2 0,4 1,8 97 14 15 19 12 12 18 22 25 20 14 - 20
Articles de bijouterie	 28 3,5 0,7 8 16 14 15 33,3 12 33 38 22 25 20 14 - 20
Matériels

	

photo-
cinéma	 28 1 0,2 1,5 75 14 15 19 12 12 38 22 25 20 14 - 20

Matériels

	

audiovisuel
(hifi,

	

magnéto,
radio)	 28 6,5 1,3 80 14 15 25 12 12 38 22 25 20 14 - 20

Parfumerie	 28 3 0,6 3,2 6 14 15 33 12 12 38 22 25 20 14 - 20
Fourrures	 28 e < 0,1 0,8 70 14 15 33 12 33 38 22 25 20 14 - 20
Caviar	 28 r 0,1 0,05 100 14 15 19 12 12 18 22 25 20 14 - 20
Tabacs (1)	 28 20 4 4,6 50 14 15 19 12 17 18 22 7 20 14 - 20

Total : environ 500 MF.

(I) Ces produits sont égaiement soumis à des taxes spécifiques (accises i.
(2) En milliards de francs.
(3) Part des importations dans la consommation française.
(4) Peur partie 14 - 20 4b.
(5) La fourchette 14 - 20 4-b est remplacée dans les nouvelles propositions de la commission par un taux minimum de 15 01o.

Institutions européennes (Parlement européen)

11732. - 17 avril 1989. - M. Joseph-Henri Meules» du
Gasset, faisant état de la proximité des élections au Parlement
européen, demande à Mme le ministre des affaires euro-
péeuses combien coûtera à chaque pays membre cette consulta-
tion électorale.

Réponse. - Les élections au Parlement européen des 15 et
18 juin 1989 sont régies, comme les deux précédentes, par les
dispositions électorales nationales. Le financement des cam-
pagnes électorales, l'éventuel dépôt de caution et le rembourse-
ment de certains frais de campagne électorale aux partis relèvent
de la compétence de chacun des Etats qui ont des traditions et
des législations variables . En ce qui concerne la France, chaque
liste doit déposer une caution de 100000 FF, remboursée pour
les listes qui recueillent au moins 5 p . 100 des suffrages
exprimés . Le remboursement des frais d'impression des profes-
sions de foi et des bulletins de vote est accordé aux partis qui
ont obtenu au moins 5 p . 100 des voix . Le coût d'organisation
matérielle du scrutin est supporté par le ministre de l'intérieur
mais ne peut étre décompté précisément que plusieurs mois après
l'élection .

ANCIENS COMBATTANTS
ET VICTIMES DE GUERRE

Anciens combattants et victimes de guerre
(Afrique du Nord)

431 . - 11 juillet 1988 . - M. Roland Blum attire l'attention de
M. le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et des
victimes de guerre sur la situation de 300 000 Français qui ont
combattu en A .F .N . de 1952 à 1962 et qui en sont revenus
blessés ou malades, dont beaucoup n'ont pas encore pu faire
valoir leur droit à pension . Il lui demande quelles mesures il
envisage de prendre pour que soit reconnue une pathologie
propre à l'Afrique du Nord, ainsi que pour offrir à ces anciens
combattants la possibilité de prendre la retraite professionnelle
anticipée à taux plein avant 60 ans en fonction du temps passé
en A .F.N. et dès l'âge de 55 ans pour les demandeurs d emploi
en fin de droits.

Réponse. - La question posée par l'honorable parlementaire
appelle les réponses suivantes : I0 - L'une des premières étapes
dans la recherche de l'égalisation des droits des anciens combat-
tants a été la reconnaissance d'une pathologie propre au conflit
d'Afrique du Nord . A cet effet, une commission médicale a été
instituée en 1983 pour étudier une éventuelle pathologie propre
aux anciens militaires ayant participé aux opérations d'Afrique
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du Nord de 1952 à 1962 . Au cours de leur première réunion, les
membres de la commission sont convenus à l'unanimité de
retenir les deux affections ci-après, qui feraient l'objet d'une
étude approfondie : la « colite post-amibienne » et les « troubles
psychiques de guerre » . Les travaux de la commission ont permis
au législateur d'améliorer la réparation des séquelles de l'ami-
biase . Tel a été l'objet de l'article 102 de la loi de finances pour
1988, aux termes duquel, «sauf preuve contraire, est ' .nputable
l'amibiase intestinale présentant des signes cliniques confirmés
par des résultats d'examens de laboratoire ou endoscopiques
indiscutables et spécifiques de cette affection, et constatée dans
le délai de dix ans suivant la fin du service effectué en Afrique
du Nord entre le 1 « janvier 1952 et le 2 juillet 1962 . La portée
de cette mesure a été explicitée par circulaire . Quant aux troubles
psychiques de guerre, ils ont fait l'objet du rapport d'un groupe
de travail constitué au sein de la commisson médicale. Outre
l'expression clinique et les modalités d'expertise de ces troubles,
ce rapport, déposé en décembre 1985, mettait l'accent sur le délai
très variable de leur apparition . Il soulignait également l'absence
de lien spécifique avec un conflit donné, contrairement à ce qui
avait pu apparaître à l'origine . Depuis lors, une nouvelle commis-
sion médicale, élargie dans sa composition, a été créée afin d'of-
frir la possibilité aux tenants de ta thèse d'une pathologie spéci-
fique aux opérations d'Afrique du Nord dans ce domaine de
présenter leurs arguments à des confrères ayant eu à connaître
des troubles psychiques de guerre apparus après les conflits
anciens ou récents . Le rapport de cette commission devrait per-
mettre au Gouvernement d'apprécier les suites à donner éventuel-
lement à l'ensemble des travaux qui auront ainsi été accomplis
sur cette pathologie. 2 . - Comme tous les anciens combattants
de conflits antérieurs et dans les mêmes conditions, les anciens
combattants d'Afrique du Nord bénéficient ès-qualités de la loi
du 21 novembre 1973 tant en matière de validation de la période
de services militaires pour la retraite, qu'en matière d'anticipation
possible à partir de 60 ans, (sans minoration), s'ils ont la carte du
combattant . En outre, ils peuvent, qu'ils aient ou non cette carte,
obtenir leur retraite (sans minoration) à soixante ans après trente-
sept ans et demi de cotisations dans le cadre de l'ordonnance du
26 mars 1982 . L'exigence de cette durée de cotisation peut être
allégée en ce qui les concerne, d'une part, par la prise en compte,
dans le calcul de cette durée, de toutes les périodes de services
« de guerre » qui sont assimilées à des périodes de cotisations et,
d'autre part, par l'application combinée des dispositions de l'or-
donnance du 26 mars 1982 et de celles de l'article L. 383 du code
de la sécurité sociale : ces dispositions permettent aux assurés
sociaux pensionnés de guerre de bénéficier pendant trois ans de
suite des indemnités journalières de la sécurité sociale (pour les
interruptions d'activités dues aux infirmités ayant droit à pension
de guerre) . Ainsi, pratiquement, les intéressés peuvent - si la
diminution due à la guerre de leur aptitude physique à exercer
une activité professionnelle l'exige - cesser de travailler à
cinquante-sept ans et percevoir trois ans plus tard leur retraite au
taux plein de 50 p. 100, les trois années précitées entrant dans le
décompte des années d'activité . Il convient de noter que cette
question relève de la compétence du ministre de la solidarité, de
la santé et de la protection sociale qui en a été saisi par le secré-
taire d'Etat chargé des anciens combattants et des victimes de
guerre afin que les études nécessaires soient effectuées dans les
meilleurs délais pour les trois revendications principales du
monde combattant en la matière . Par ailleurs, les anciens combat-
tants bénéficiaient d'un avantage maximum de cinq ans lorsque
l'âge de la retraite était é soixante-cinq ans . L'ordonnance du
26 mars 1982 l'ayant abaissé à soixante ans, les anciens d'Afrique
du Nord souhaitent restaurer cet avantage avant soixante ans.
Cette revendication ne peut être examinée en dissociant la situa-
tion des anciens d'Afrique du Nord de celle des autres catégories
d'assurés sociaux qui pouvaient, à un titre ou à un autre, bénéfi-
cier d'une anticipation avant l'application de l'ordonnance
de 1982 . Cette demande se heurte à la réalité du déficit des
régimes de retraite qui interdit la mise en oeuvre d'un nouvel
abaissement de la retraite . Quant à l'adoption d'une mesure rela-
tive à la cessation d'activité à cinquante-cinq ans pour les inva-
lides militaires pensionnés à 60 p . 100 au moins, cette disposition
s'applique actuellement aux seuls titi'laires des titres de déporté,
interné et patriote résistant à l'occupation pensionnés à 60 p . 100
et plus . L'adoption d'une telle mesure conduirait justement à
rompre l'égalité avec les autres générations du feu qui n'en ont
pas bénéficié et placerait les anciens d'Afrique du Nord dans la
même situation que les victimes des camps de concentration ce
que ne sauraient admettre à juste titre, les victimes du régime
concentrationnaire nazi . Enfin, en ce qui concerne la retraite à
cinquante-cinq ans pour les anciens d'Afrique du Nord deman-
deurs d'emploi en fin de droits, le secrétaire d'Etat chargé des
anciens combattants et victimes de guerre considère cette
demande comme tout à fait légitime . C'est pourquoi, monsieur le
secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants a demandé à
son collègue, le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale d'examiner cette requête avec la plus grande
bienveillance, notamment ei étudiant la possibilité de faire béné-

ficier les chômeurs et fin de droits, âgés de plus de cinquante-
cinq ans, d'une bonification égaie au temps passé sous les dra-
peaux lors du calcul de l'âge d'ouverture du droit à la retraite.

Anciens combattants et victimes de guerre
(Afrique du Nord)

609. - 11 juillet 1988 . - M. Daniel Le Meur attire l'attention
de M. le secrétaire d'État chargé des anciens combattants et
des victimes de guerre sur la plate-forme du front uni des asso-
ciations nationales représentatives des anciens combattants en
Afrique du Nord (A .R .A .C ., F.N .A.C .A., F .N .C .P.G : C.A.T.M .,
U .F., U .N .C .-U .N .C.A.F.N .) . Les revendications qu'elle rassemble
doivent être satisfaites dans les délais les plus courts . Rien ne
saurait, en effet, justifier que la troisième génération du feu ne
bénéficie pas des mêmes droits que les autres générations de
combattants, notamment en ce qui concerne le bénéfice de la
campagne double pour laquelle l'ensemble des groupes parlemen-
taires avaient lors de la précédente législature déposé des propo-
sitions de loi convergentes. Il lui demande quelles initiatives il
entend prendre en ce sens.

Réponse. - La question posée par l'honorable parlementaire
appelle la réponse suivante : il convient de noter, au regard de
l'égalité des droits entre les générations du feu, que lors des
conflits précédents le bénéfice de la campagne double a été
accordé aux seuls fonctionnaires et assimilés et non à l'ensemble
des anciens combattants assujettis à tout autre régime de sécurité
sociale. Le temps passé en opérations en Afrique du Nord
(1952-1962) compte pour sa durée dans la pension de vieillesse
du régime général . Le décret n° 57-195 du 14 février 1957 ouvre
droit, pour cette période, aux bonifications de campagne simple.
II s'ensuit que, pour les anciens d'Afrique du Nord fonction-
naires et assimilés, le temps passé sur ce territoire compte pour
deux fois sa durée dans le calcul de la retraite . Le groupe de
travail interministériel qui s'était réuni les 6 et 21 août 1937 avait
constaté que l'octroi éventuel de la campagne double aux anciens
combattants d'Afrique du Nord entraînerait une dépense élevée
pour le budget de lEtat . C'est pourquoi il est nécessaire de pro-
céder à une étude plus approfondie des implications financières
entraînées par la mise en œuvre de cette mesure . Cette étude sera
naturellement menée en concertation avec les associations d'an-
ciens combattants et de victimes de guerre intéressées.

Anciens combattants et victimes de guerre
(carte du combattant)

670. - 18 juillet 1988. - M. Bernard Pons rappelle à M. le
secrétaire d'État chargé des anciens combattants et des vic-
times de guerre que l'article L. 263 du code des pensions mili-
taires d'invalidité et des victimes de guerre fixe les conditions
dans laquelles la qualité de combattant volontaire de la Résis-
tance (C .V .R.) peut être attribuée . L'article R . 266 du même code
énumère, de façon très précise, les documents que doivent pré-
senter les membres de la Résistance désirant bénéficier de ce
statut . Au contraire, l'article A . 123-1 du code des pensions pré-
voit que la qualité de combattant peut être reconnue, entre autres
modes de preuve, par deux témoignages circonstanciés, concer-
nant un ou plusieurs des actes individuels de Résistance dont la
liste limitative est donnée par ledit article . Il résulte de ces texte
que les conditions d'attribution de la carte du combattant à des
anciens résistants sont moins exigeantes que celles nécessaires
pour obtenir la carte de C .V .R. Il lui demande s ' il n'estime pas
souhaitable de supprimer l'article A. 123-1 du code des pensions,
afin d'aligner les conditions d'attributions de la carte du combat-
tant aux anciens résistants sur celle du combattant volontaire de
la Résistance.

Réponse . - Les conditions d'attribution de la carte du combat-
tant autorisent, en application de la procédure dérogatoire prévue
à l'article A . 137 du code des pensions militaires d'invalidité et
des victimes de guerre, le cumul des services effectués au titre de
différents conflits de même que le cumul des services accomplis
en armée régulière avec des services Résistance . Ainsi et à ciéfaut
d'éléments permettant l'accueil de la demande au titre de l'ar-
ticle A . 1 19 (procédure normale) sont pris en compte, sur la base
de l'article A. 123, des services Résistance justifiés par deux
témoignages circonstanciés établis par des personnalités notoire-
ment connues pour leur action dans la Résistance . En revanche,
pour ce qui est de la qualité de combattant volontaire de la
Résistance, le législateur a volontairement entendu différencier ce
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titre de celui de combattant en posant notamment comme condi-
tion essentielle celle d'une appartenance effective à la Résistance
avant le 6 juin 1944 sans retenir la possibilité d'un cumul avec
d'autres services. Ces deux titres ouvrant droit à des statuts diffé-
rents, il n'est donc pas envisagé de procéder aux modificatifs que
suggère l'honorable parlementaire.

Anciens combattants et victimes de guerre
(politique et réglementation)

6044 . - 5 décembre 1988 . - M. Michel Pelchat demande à
M. le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et d s
victimes de guerre de bien vouloir l'informer des actions qu'il
compte mener en faveur de la « décristallisation » des pensions
des anciens combattants des ex-colonies françaises.

Réponse. - Cette question relève de la compétence du départe-
ment de l'économie, des finances et du budget qui a précisé ce
qui suit : aux termes de l'article L .58 du code des pensions
civiles et militaires, la perte de la nationalité française entraîne la
suspension des droits à pension . Pour éviter que les pensionnés
des anciens territoires d'outre-mer devenus indépendants ne se
trouvent privés de leurs droits, l'article 71 de la loi de finances
pour 1950 prévoit que les pensions dont ils sont bénéficiaires
seront remplacées par des indemnités annuelles non réversibles,
calculées sur la base des tarifs en vigueur à la date de leur trans-
formation . L'article 71 prévoit également une possibilité de
déroger par décret aux dispositions qu'il édicte. Ces dérogations,
accordées pour une durée d'un an, peuvent être prorogées égale-
ment par décret. Usant très largement de la possibilité qui lui
était ainsi offerte, le Gouvernement a consenti des dérogations de
portée générale aux dispositions de l'article 71 . C'est ainsi que,
dès 1965, le droit à la réversion des indemnités annuelles au
profit des veuves et des orphelins a été accordé, sans toutefois
porter atteinte au principe de la cristallisation de ces indemnités.
Les demandes de pension d'invalidité ont également été déclarées
recevables. Par ailleurs, il était apparu peu satisfaisant de conti-
nuer à faire application de l'article 71 aux pensionnés qui, sans
avoir demandé notre nationalité, ont opté pour la France après
!'avoir servie et se sont installés durablement sur son territoire.
Une dérogation aux règles fixées par l'article 71 a donc été
prévue à compter du ler janvier 1968 au profit de tous les tribu-
taires de ce texte qui ont établi leur domicile en France depuis
au moins cinq ans et y résident depuis lors d'une manière habi-
tuelle. Cette disposition concerne donc les pensionnés domiciliés
en France avant le 1« janvier 1963 . Ces mesures ont été pro-
rogées d'année en année . Par ailleurs, à partir de 1971, ont été
consenties des mesures de revalorisation des pensions cristallisées
en application de l'article 71 . Les revalorisations s'appliquent à
l'ensemble des pensions concernées par ce texte . Ainsi, toutes les
indemnités viagères servies su titre de l'article 71 en remplace-
ment de pensions ou de retraites du combattant ont été majorées
en dernier lieu de 2,5 p. 100 avec effet du 1 « jan-
vier 1987 .Compte tenu des contraintes budgétaires, il n'est pas
possible d'aller au-delà de ces mesures en renonçant à l'applica-
tion de l'article 71 de la loi de finances pour 1960 . Le secrétaire
d'E.tat chargé des anciens combattants et des victimes de guerre
rappelle que ses services accordent en outre de nombreux secours
aux étrangers anciens combattants ayant servi dans les armées
françaises .

Anciens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés et résistants)

9249. - 6 février 1989. - M. Jean Proveux demande à M . le
secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et des vic-
times de guerre lui faire savoir si les fichiers de prisonniers de
guerre établis dans chaque stalag par les autorités allemandes au
cours de la dernière guerre mondiale ont été conservés . Est-il
possible d'en obtenir la consultation et sous quelles conditions ?

Réponse. - La question posée par l'honorable parlementaire
appelle la réponse suivante : les fichiers des prisonniers de guerre
établis dans chaque stalag par les autorités allemandes ne sont
pas parvenus dans leur intégralité au secrétariat d'Etat chargé des
anciens combattants et des victimes de guerre . Concernant les
prisonniers de guerre en Allemagne, le secrétariat d'Etat dispose :
d'un fichier individuel allemand (personal'karte) concernant 30
à 40 p. 100 de la population concernée, soit 500 000 fiches des
listes originales allemandes (meldungen) établies également par
stalag ou oflag, mentionnant les arrivées, transferts, évasions,

libération ou décès dis prisonniers . Les prisonniers de guerre
internés en France ont eux aussi été recensés par les autorités
allemandes, par le biais d'un fichier individuel (fichier Eckert)
constitué en juillet 1940 . La communication de ces divers docu-
ments nominatifs ne peut être autorisée - aux termes de la loi
n° 78-753 du 17 juillet 1978, relative à la communicabilité des
archives et à la protection de la vie privée - qu'aux seuls ressor-
tissants directement concernés.

Décorations (Légion d'honneur)

9290. - 6 février 1989. - M. Main Néri appelle l'attention de
M. le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et des
victimes de guerre sur l'honneur que représenterait pour les
anciens combattants de la guerre de 1914-1918 la remise de la
Légion d'honneur. En effet, les survivants ayant participé à cette
guerre sont malheureusement de moins en moins nombreux, mais
la remise de la Légion d'honneur serait pour ces combattants la
juste récompense de leur courage et de leur mérite . F.n consé-
quence, il lui demande de lui faire savoir s'il a l'intention de
proposer dans l'ordre de la Légion d'honneur tous les survivants
ayant combattu pendant la guerre de 1914-1918.

Réponse. - La question écrite posée par l'honorable parlemen-
taire appelle la réponse suivante : 1° l'attribution de la Légion
d'honneur à titre militaire aux anciens combattants de 1914-1918,
comme pour les autres conflits, est de la compétence du ministre
de la défense . L'article L. 14 du code de la Légion d'honneur et
de la Médaille militaire prévoit que les contingents de croix de
Légion d'honneur sont fixés par décrets du Président de la Répu-
blique pour des périodes de trois ans ; à cet effet, le Grand
Chancelier établit des propositions . Le décret du
31 décembre 1987 a ainsi prévu, pour la période du 1 et jan-
vier 1988 au 31 décembre 1990 notamment, un contingent de
mille croix de chevalier de la Légion d'honneur pour récom-
penser les anciens combattants de la guerre 1914-1918, médaillés
militaires et blessés ou cités (art . 3) ; 2. l'article 2 du décret pré-
cité prévoit, en outre, un contingent spécial, à l'occasion du
soixante-dixième anniversaire de l'Armistice de 1918, de cent
croix qui a été mis à la disposition du secrétaire d'Etat chargé
des anciens combattants et des victimes de guerre . C'est ainsi que
M . le Président de la République, en décorant lui-même
quelques-uns de ces valeureux poilus de 1914-1918, a rendu un
hommage particulier aux survivants de la Grande Guerre ;
3 . conscient de ce que la situation de ces anciens combattants
devait, en raison de leur grand âge, faire l'objet d'une attention
particulière, le ministre de la défense a récemment fait au Grand
Chancelier de la Légion d'honneur des propositions visant à
assouplir les conditions de nomination dans la Légion d'honneur
et réduire les délais d'attente . Cependant, le Grand Chancelier a
confirmé les exigences du conseil de l'Ordre, qui n'accepte de
donner son agrément qu'aux candidatures présentées par les
anciens combattants du premier conflit mondial justifiant au
minimum deux blessures ou citations et ayant reçu la Médaille
militaire depuis au moins deux ans et présentés dans le cadre du
contingent triennal.

Retraites : généralités (calcul des pensions)

10291 . - 6 mars 1989. - M. Georges Colombier attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat chargé des anciens combat-
tants et des victimes de guerre sur le cas des personnes blessées
pendant leur service national qui ont dû suivre un reclassement
professionnel à l'école des mutilés . En effet, ces années passées à
l'école des mutilés ne comptent pas pour le calcul de la retraite.
Une loi du 31 décembre 1968 régularise cette situation mais elle
n'est pas rétroactive . II souhaiterait connaître ce qu'il peut entre-
prendre afin que ne soient pas pénalisées les personnes ayant été
blessées pendant la guerre d'Algérie et ayant suivi un reclasse-
ment professionnel ensuite.

Réponse. - La question posée par l'honorable parlementaire
appelle la réponse suivante : la prise en compte du temps réel
des services accomplis en Afrique du Nord est réalisée pour tous
les régimes de retraites (secteurs public et privé) . Les élèves des
écoles de rééducation professionnelle de l'Office national des
anciens combattants et victimes de guerre perçoivent depuis l'en-
trée en vigueur de la loi n° 68-1249 du 31 décembre 1968, une
rémunération sur laquelle sont imputées les cotisations sociales et
notamment la cotisation d'assurance vieillesse ; la durée de cette
période de formation compte donc pour la retraite . Toutefois, le



3 juillet 1989

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

3019

ministre chargé des affaires sociales, compétent dans ce domaine
a eu l'occasion de préciser qu' : « En application des articles
L . 351 .3 et L . 161-19 du code de !a sécurité sociale les périodes
de service militaire accomplies dans le cadre des opérations
effectuées en Afrique du Nord entre le 1 « janvier 1952 et le
2 juillet 1962 peuvent être prises en compte pour le calcul de la
pension de vieillesse du régime général de la sécurité sociale dès
lors que les intéressés étaient affiliés à ce régime antérieurement
au périodes en cause ou ont relevé en premier lieu dudit régime
postérieurement auxdites périodes . A cet égard, il est précisé que
les périodes de convalescence et/ou de rééducation profession-
nelle entre la date d'incorporation dans les unités engagées dans
les opérations susvisées et la dste de libération des intéressés au
regard de leurs obligations militaires sont assimilées à des
périodes d'assurance pour le calcul de la pension de vieillesse.
En outre, les périodes susvisées ouvrent droit à l'antic pation de
retraite au taux plein prévu à l'article L. 351-3 du code de la
sécurité sociale, à condition que les anciens militaires concernés
soient titulaires de la carte du combattant. Cette anticipation est
fonction de la durée des services militaires en question . »

Pensions militaires d'invalidité et des victimes de guerre
(pensions des veuves et des orphelins)

10542 . - 13 mars 199 . - M. Pierre Mauger appelle l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat chargé des anciens combat-
tants et des victimes de guerre sur l'article L . 43 du code des
pensions militaires d'invalidité et des victimes de guerre, qui pré-
voit un droit à pension pour les veuves (loi du 31 mars 1919) . Or,
en fonction de l'égalité reconnue entre les hommes et les femmes,
il semble anormal que rien n'ait été prévu pour les veufs de
guerre. il lui demande donc s'il entend réparer cette injustice et
quand.

Réponse. - Il est exact que les veufs de femmes victimes de
guerre ne peuvent bénéficier d'un droit à pension, ès qualités.
Une modification de la législation en ce domaine n'est pas
exclue mais l'étude ne pourrait en étre entreprise qu'après règle-
ment des problèmes prioritaires -t généraux intéressant l'en-
semble du monde combattant.

Anciens combattants et victimes de guerre
(politique et réglementation)

10599. - 13 mars 1989. - M. Jean-Claude Mignon attire l'at-
tention de M. le secrétaire d'Etat chargé des anciens combat-
tants et des victimes de guerre sur la nécessité de défendre les
droits du monde combattant . Les principales revendications des
associations concernées portent sur le strict respect des lois sur
l'indexation des pensions et le rapport constant entre les traite-
ments de la fonction publique et les pensions de guerre, notam-
ment d'invalidité et de veuve. Ces associations se pronor cent
contre la modification de l'article L . 8 bis du code des pensions
militaires d'invalidité, actuellement envisagée par le Gouvene-
ment, et exigent que soient examinés sans délai les problèmes
relatifs aux droits des familles des morts, aux droits des anciens
combattants en Afrique du Nord, et à ceux des résistants . Elles
souhaitent que la commission chargée de trouver une formule
claire pour accorder les pensions militaires d'invalidité avec les
traitements de la fonction publique, soit saisie rapidement de
propositions concrètes et présente des solutions. II lui demande
de bien vouloir lui préciser sa position et les actions qu'il envi-
sage pour satisfaire ces revendications.

Réponse. - Les questions posées par l'honorable parlementaire
appelle les réponses suivantes sur le rapport constant, d'une part,
et les améliorations catégorielles, d'autre part. 1. En ce qui
concerne le rapport constant, conformément à son engagement
devant le Parlement, le secrétaire d'Etat chargé des anciens com-
battants et des victimes de guerre avait pris l'initiative d'une
concertation sur le rapport constant et réuni, a cette fin, une
commission tripartite composée de représentants des association .,,
du Parlement et des administrations concernées (budget et fonc-
tion publique) . Plusieurs réunions se sont tenues au cours du pre-
mier trimestre 1989, en dernier lieu, le 22 mars . Aucun accord n'a
pu encore être trouvé sur le mode d'indexation des pensions mili-
taires d'invalidité . II est rappelé que les associations préconisent
le maintien du système d'indexation actuel avec intégration des
deux points indiciaires attribués le l ' juillet 1987 aux fonction-
naires des catégories C et D. Le Gouvernement, quant à lui, pré-
sente un nouveau système qui maintient l'augmentation automa-

tique des pensions militaires d'invalidité quand les traitements de
la fonction publique augmentent, assortie de la garantie d'un
ajustement en cas d'augmentations catégorielles ; il n'est pas tenu
compte des deux points précités, actuellement . Le secrétaire
d'Etat chargé des anciens combattants et des victimes de guerre
souhaite la poursuite de la concertation . II est d'ailleurs disposé
à examiner toutes les suggestions nouvelles de la part des asso-
ciations : il a d'ores et déjà constitué un groupe de travail res-
treint, chargé d'approfondir le dispositif exposé et les autres sug-
gestions, avant de réunir à nouveau la commission tripartite de
concertation . 2. Quant aux améliorations catégorielles, les études
préliminaires aux concertations envisagées avec les associations
se poursuivent actuellement, dans le souci de régler favorable-
ment la situation des intéressés. Quoi qu'il en soit, il me parait
utile de préciser le point actuel des questions concernant des
pensionnés militaires de guerre (proportionnalité), des familles
des morts, des anciens d'Afrique du Nord, et des résistants qui
vous préoccupent plus particulièrement. a) Familles des morts :
les travaux réalisés récemment à la demande du secrétaire d'Etat
chargé des anciens combattants et des victimes de guerre ont
permis de soumettre à l'agrément du Gouvernement, et dans le
cadre d'une concertation avec le monde combattant, un échéan-
cier quinquennal . Celui-ci a donné la priorité au relévemsnt à
l'indice 500, pour les veuves et les orphelins, des pensions de
veuve au taux normal, avec augmentation proportionnelle du
taux de reversion et du taux spécial. Cette mesure, réalisable en
cinq tranches successives sensiblement égales, représente un
effort budgétaire de 75 MF par an . Un crédit de ce montant a été
inscrit à cet effet dans la loi de finances pour 1989 ; b) anciens
d'Afrique du Nord : le nombre de points exigés pour l'attribution
de la carte du combattant a été abaissé de 36 à 30 ce qui devrait
permettre d'augmenter de 30 p . 100 la délivrance des cartes . Les
services du secrétariat d'Etat ont engagé une étude avec ceux du
ministère de la défense afin d'envisager l'amélioration des condi-
tions de reconnaissance d'unité combattante. A la suite d'inter-
ventions auprès des ministres concernés, le délai de souscription
à une retraite mutualiste majorée par dEtat au taux maximal a
été proposé juqu'au t er janvier 1990. En outre, il est demandé au
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection sociale
d'examiner avec la plus grande bienveillance la possibilité de
faire bénéficier les anciens d'Afrique du Nord, chômeurs en fin
de droits âgés de plus de cinquante-cnq ans, d'une bonification
égale au temps passé sous les drapeaux lors du calcul de l'âge de
l'ouverture du droit à la retraite ; c) combattants volontaires de
la Résistance : le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants
et des victimes de guerre a présenté un projet de loi permettant
d'accueillir les demandes de carte de combattant volontaire de la
Résistance non fondées sur des services homologués par l'autorité
militaire . Ce texte, adopté par le Parlement, a été publié au
Journal officiel du l2 mai 1989 (loi n« 39-295 du 10 mai 1989). Le
dispositif qui sera mis en oeuvre prévoit, outre la levée de la for-
clusion de fait qui existe actuellement, tes conditions indispen-
sables de la défense de la valeur du titre de combattant volon-
taire de la Résistance . Le décret d'application prévu par
l'article 2 de la loi précitée est en cours d'élaboration ; il sera
soumis prochainement à l'avis du Conseil d'Etat.

Anciens combattants et victimes de guerre
(Afrique du Nord)

10600. - 13 mars 1989. - M. Hubert Falco attire l'attention de
M. le secrétaire d'État chargé des anciens combattants et des
victimes de guerre sur la déception des anciens combattants
d'Afrique du Nord à l'égard du budget 1989 qui est en diminu-
tion par rapport au budget précédent, et n'apporte aucune
amorce de règlement de leurs revendications restant en suspens,
telles que : l'application du rapport constant, la proportionnalité
des pensions d'Invalidité, la campagne double, et plus générale-
ment la reconnaissance des droits pour les anciens combattants
d'Afrique du Nord . II lui demande de bien vouloir lui indiquer
s'il envisage de prendre des mesures allant dans le sens de ces
propositions des anciens combattants.

Réponse. - Les questions posées appellent les réponses sui-
vantes : 1 a Budget 1989 : il est exact que le budget du secrétaire
d'Etat chargé des anciens combattants et des victimes de guerre
pour 1989 est en diminution de 2,53 p. 100 par rapport à celui
de 1988 . Cela est dû à la baisse du nombre des pensionnés et à
l'achèvement du rattrapage du rapport constant. De 1981 à 1988,
le coût total en année pleine du rattrapage du rapport constant a
été de 13,38 milliards de francs . La baisse du nombre des pen-
sionnés a financé le rattrapage pour environ 70 p . 100. Ce rattra-
page étant achevé, c'est donc la première fois que ce budget subit
la baisse du nombre des ayants droit. II convient de souligner
cependant qu'un plan de revalorisation sur cinq ans a ét. cn;agé
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de façon à amener toutes les pensions de veuves de guerre à
l'indice 500. Une première mesure de 75 millions de francs a été
inscrite dans la loi de finances pour 1989 . 2. Rapport constant :
conformément à son engagement devant le Parlement, le secré-
taire d'Etat chargé des anciens combattants et des victimes de
guerre avait pris l'initiative d'une concertation sur le rapport
constant et réuni, à cette fin, une commission tripartite composée
de représentants des associations, du Parlement et des adminis-
trations concernées (budget et fonction publique) . Plusieurs réu-
nions se sont tenues au cours du premier trimestre 1989, en der-
nier lieu, le 22 mars . Aucun accord n'a pu encore étre trouvé sur
le mode d'indexation des pensions militaires d'invalidité . Il est
rappc:é que les associations préconisent le maintien du système
d'indexation actuel avec intégration des deux points indiciaires
attribués le 1 ..juillet 1987 aux fonctionnaires des catégories C
et D. Le Gouvernement, quant à lui, présente un nouveau sys-
tème qui maintient l'augmentation automatique des pensions
militaires d'invalidité quand les traitements de la fonction
publique augmentent, assortie de la garantie d'un ajustement en
cas d'augmentations catégorielles : actuellement, il n'est pas tenu
compte des deux points précités. Le secrétaire d'Etat chargé des
anciens combattants et des victimes de guerre souhaite la pour-
suite de la concertation . 11 est d'ailleurs disposé à examiner
toutes les suggestions nouvelles de la part des associations : il a
d'ores et déjà constitué un groupe de travail restreint, chargé
d'approfondir le dispositif exposé et les autres suggestions, avant
de réunir à nouveau la commission tripartite de concertation.
3 . Proportionnalité des pensions : les lois de finances pour 1981
et 1988 ont permis le rétablissement d'une proportionnalité effec-
tive des pensions de I0 p . 100 à 80 p . 100 sur la base d'un relè-
vement de 42 à 48 points de la pension de 10 p. 100. Ainsi,
l'indice de la pension de 10 p. 100 représente désormais le hui-
tième de celui de la pension de 80 p . 100 . Les dispositions nou-
velles sont entrées en vigueur le l « janvier 1988 . Elles ont béné-
ficié à plus de 400 000 pensionnés, soit une proportion supérieure
à quatre pensionnés sur cinq . Elles ont amélioré principalement
les petites pensions inférieures à 30 p . 100, dont l'augmentation
s'est élevée à 9 p . 100 . Toutefois, la proportionnalité des pensions
de 10 à 100 p . 100, prévue par la loi du 31 mars 1919 pour des
tarifs alors exprimés ee francs et non en peints d'indice et aban-
donnée dès 1921, demeure encore en 1989 un des objectifs priori-
taires du monde combattant . 4. Anciens d'Afrique du Nord : les
études préliminaires aux concertations sur les améliorations caté-
gorielles (anciens d'Afrique du Nord, notamment) se poursuivent.
Quoi qu'il en soit, il parait utile de rappeler les mesures prises
récemment en faveur des intéressés . Le nombre de points exigés
pour l'attribution de la carte du combattant a été abaissé de
trente-six à trente, ce qui devrait permettre d'augmenter de
30 p . 100 la délivrance des cartes . Les services du secrétariat
d'Etat ont engagé une étude avec ceux du ministère de la défense
afin d'envisager l'amélioration des conditions de reconnaissance
d'unité combattante. A la suite d'interventions auprès des
ministres concernés, le délai de souscription à une retraite mutua-
liste majorée par l'Etat au taux maximal a été prorogé jusqu'au
1 « janvier 1990. En outre, il est demandé au ministre de la soli-
darité, de la santé et de la protection sociale d'examiner avec la
plus grande bienveillance la possibilité de faire bénéficier les
anciens d'Afrique du Nord, chômeurs en fin de droits âgés de
plus de cinquante-cinq ans, d'une bonification égale au temps
passé sous les drapeaux lors du calcul de l'âge de l'ouverture du
droit à la retraite, compte tenu des effets de la mise en oeuvre du
revenu minimum d'insertion pour cette catégorie d'anciens com-
battants . En ce qui concerne plus particulièrement le problème
des bonifications, il est précisé que le décret n e 57-195 du
14 février 1957 ouvre droit aux bonifications de campagne simple
pour le temps passé en opérations d'Afrique du Nord
(1952-1962) . lI s'ensuit que pour les anciens d'Afrique du Nord,
fonctionnaires et assimilés, te temps passé sur ce territoire
compte pour deux foie sa dtrée dans le calcul de la retraite.
L'octroi de la campagne double aux intéressés est lié à deux
questions : d'une part, à la caractérisation du conflit (opérations
de maintien de l'ordre ou guerre), d'autre part, à la nécessité
d'affiner les études financières . Le groupe de travail interministé-
riel qui s'était réuni les 6 et 2i août 1987 avait, en effet, souhaité
pouvoir déterminer l'évolution dans le temps Je cette mesure, ce
qui, à l'époque, n'avait pu étre fait en l'absence d'éléments suffi-
samment détaillés . Le secrétaire d'Etat chargé des anciens com-
battants et des victimes de guerre souhaite achever les travaux
précédents et proposer au Gouvernement une solution équitable
en concertation avec les administrations concernées et les asso-
ciations . Il précise cependant que, si une telle mesure était
adoptée, elle devrait faire l'c-bjet d'un échéancier prévisionnel de
réalisation qui serait élabori en concertation avec les associations
d'anciens combattants et de victimes de guerre.

Pensions militaires d'invalidité et des victimes de guerre
(pensions des veuves et des orphelins)

10684 . - 13 mars 1989 . - M. Roland Beix attire l'attention de
M. le secrétaire d'État chargé des anciens combattants et des
victimes de guerre sur la situation des veuves des personnes qui
ont été contraintes au travail en pays ennemi . Contrairement aux
veuves de prisonniers de guerre, qui sont considérées veuves de
guerre dés lors que leurs maris étaient atteints d'une invalidité
égale à 60 p . 100, les veuves des personnes contraintes au travail
en pays ennemi ne sont considérées comme veuves de guerre que
s i leurs maris étaient atteints d'une invalidité égale à 85 p . 100.
En conséquence, il lui demande s'il envisage une amélioration du
statut des veuves des anciens du service du travail obligatoire,
notamment en uniformisant le pourcentage d'invalidité nécessaire
à cette reconnaissance, c'est-à-dire en ramenant à 60 p . 100 dans
les deux cas le taux d'invalidité requis.

Réponse. - La question posée par l'honorable parlementaire
appelle la réponse suivante : les personnes contraintes au travail
en pays ennemi et leurs ayants cause peuvent prétendre à pen-
sion dans le cadre de la législation applicable aux victimes civiles
de la guerre. Or, comme pour les autres catégories de veuves de
victimes civiles, la condition fondamentale de leur droit est l'exis-
tence d'un lien de causalité direct et certain entre le décès de la
victime et la blessure ou maladie ayant ouvert droit à pension à
celle-ci . Un assouplissement important à ce principe a été
apporté par la loi du 3 février :953 qui a pet mis d'attribuer une
pension de veuve au taux normal aux ayants cause de victimes
civiles en possession de droits à pension de 85 p . 100 au moins :
il a été considéré en effet que, dans ce cas, le décès de l'ayant
droit est dû, au moins pour la plus grande part, aux infirmités
pensionnées. En revanche, la reconnaissance du droit à pension
au taux de réversion aux veuves de militaires, au nombre des-
quels se trouvent les anciens prisonniers de guerre, décédés en
possession de droits à pension d'un taux compris entre 60 et
85 p . 100 est fondé sur une notion qui ne peut concerner les
victimes civiles, à savoir la considération et la reconnaissance des
services tendus à la nation au cours desquels les infirmités des
anciens militaires ont été contractées ou aggravées . La législation
sur ce point parait fondée et équilibrée . Elle ne semble donc pas
appeler de modification dans un avenir immédiat.

Pensions militaires d'invalidité
et des victimes de guerre (montant)

10822. - 20 mars 1989. - M . Jean-Claude Lefort attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat chargé des anciens combat-
tants et des victimes de guerre sur l'inquiétude suscitée dans le
monde combattant par le refus du Gouvernement d'engager des
discussions sur les revendications des différentes générations du
feu et en particulier par l'annonce d'un changement d'ancrage du
rapport constant. Cette inquiétude est justifiée . La réunion qu'il a
organisée le 15 décembre 1988 sur ce dernier thème, réunion qui
n'était pas tripartite contrairement aux déclarations du ministre
délégué chargé du budget devant le Parlement, et dont les
députés communistes ont été exclus, a clairement mon*.ré qu'il
s'agissait en fait, comme l'a dénoncé I'U .P.A .C ., d'en finir avec le
processus actuel du rapport constant . Ainsi non seulement le
Gouvernement se refuse à accorder aux pensionnés les
deux points d'indice attribués aux fonctionnaiees de référence en
juillet 1987, mais il entend mettre un terme au principe méme de
l'indexation . Cette remise en cause du droit à réparation est inac-
ceptable . Le respect des droits des anciens combattants et vic-
times de guerre impose d'y renoncer et de réunir une commission
tripartite où tous les groupes seront représentés pour que soient
décidées les mesures propres à assurer l'application rigoureuse du
rapport constant . Il lui demande s'il entend agir en ce sens.

Pensions militaires d'invalidité
et des victimes de guerre (montant)

10895 . - 20 mars 1989 . - M. Philippe Vasseur attire l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat chargé des anciens combat-
tants et des victimes de guerre sur la nécessité de satisfaire aux
légitimes demandes des anciens combattants et victimes de guerre
concernant le droit à réparation . En effet, il lui rappelle l'obliga-
tion d'appliquer loyalement et intégralement les lois visant à
indexer les pensions et établir un rapport constant entre les trai-
tements de la fonction publique et les pensions de guerre, notam-
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ment d'invalidité, de veuve, de leurs accessoires et la retraite du
combattant. Il lui demande de lui faire connaitre ses intentions
quant à l'attribution aux anciens combattants et victimes de
guerre des deux points indiciaires accordés aux agents de la
fonction publique de catégorie C et D. Enfin, il souhaiterait
connaitre les motivations de l'attitude du Gouvernement qui vise
à modifier l'article L. 8 bis du code des pensions militaires d'in-
validité en lui substituant un nouveau système de référence qui
pourrait être, soit l'évaluation moyenne du total des indices de la
fonction publique, soit les variations du plafond de la sécurité
sociale, soit l'indice I .N .S .E .E . de la fonction publique. Il
s'étonne de cette position dont la finalité serait de changer l'an-
crage des pensions militaires d'invalidité, en se référant à une
notion plus globale d'assistance, qui s'inscrirait dans un cadre
analogue à celui du revenu minimum . Il rappelle que le droit à
réparation ci-dessus mentionné a été clairement exprimé pour la
première fois, par l'article 1 et de la loi du 31 mars 1919. Ce dis-
positif a d'ailleurs été repris par la loi du 12 décembre 1952, ce
qui démontre la nécessité de conserver une certaine spécificité
aux droits et avantages qui sont accordés aux invalides de guerre.

Pensions militaires d'invalidité
et des victimes de guerre (montant)

11025 . - 20 mars 1989 . - M. André Berthol attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et
des victimes de guerre sur les préoccupations exprimées par de
nombreuses associations d'anciens combattants afin de ne pas
remettre en cause le fonctionnement du rapport constant. il lui
demande de lui préciser les mesures que le Gouvernement envi-
sage de prendre pour que les deux points d'indice accordés aux
catégories C et D de la fonction publique, le 1' juillet 1987,
soient répercutés sur les pensions d'anciens combattants et d'in-
validité.

Réponse. - Les travaux de la commission tripartite sur le rap-
port constant, réunie à l'initiative du secrétaire d'Etat chargé des
anciens combattants et des victimes de guerre, n'ont pas encore
permis de parvenir à un accord sur le mode d'indexation des
pensions militaires d'invalidité . Il est rappelé que les associations
préconisent le maintien du système d'indexation actuel avec inté-
gration des deux points indiciaires attribués le 1 « juillet 1987 aux
fonctionnaires des catégories C et D . Le Gouvernement, quant à
lui, présente un nouveau système qui maintient l'augmentation
automatique des pensions militaires d'invalidité quand les traite-
ments de la fonction publique augmentent, assortie de la garantie
d'un ajustement en cas d'augmentations catégorielles ; il n'est pas
tenu compte des deux points précités, actuellement . Le secrétaire
d'Etat chargé des anciens combattants et des victimes de guerre
souhaite la poursuite de la concertation . Il est d'ailleurs disposé
à examiner toutes les suggestions nouvelles de la part des asso-
ciations ; il a d'ores et déjà constitué un groupe de travail res-
treint, chargé d'approfondir le dispositif exposé et les autres sug-
gestions, avant de réunir à nouveau la commission tripartite de
concertation .

Anciens combattants et victimes de guerre
(carte de combattant)

11028. - 20 mars 1989 . - M. Richard Cazeuve attire l'atten-
tion de M . k ttctrétaire d'État chargé des amcleas combat-
tants et des victimes de guerre sur la procédure d'obtention de
la carte de combattant volontaire au titre de la Résistance, le
président de la section iséroise de l'Association nationale des
médaillés de la Résistance française lui ayant fait savoir que les
demandes faites dans son département ne seraient actuellement
pas prises en compte au niveau national, et ce malgré l'avis favo-
rable de la commission départementale. En conséquence de quoi,
il le prie de bien vouloir l'informer des raisons d'une situation
qui ne manque pas d'émouvoir nombre d'anciens combattants
ayant versé leur sang pour la France ainsi que des mesures qu'il
compte prendre pour y remédier.

Réponse. - Si l'honorable parlementaire a voulu parler de la
carte du combattant volontaire de la Résistance, le secrétaire
d'Etat chargé des anciens combattants et des victimes de guerre
lui rappelle que, depuis le 13 février 1987, un errés du Conseil
d'État a annulé toutes les dispositions qui, par circulaires ou ins-
tructions, permettaient l'examen des demandes de carte de com-
battant volontaire de la Résistance présentées par des personnes
ne justifiant pu de l'homologation régulière de leurs services par
l'autorité militaire. Dans ces conditions, seules sont recevablr les

demandes provenant de personnes titulaires de cette homologa-
tion. Si des dossiers ont pu, dans l'Isère comme dans d'autres
départements, faire l'objet d ' un examen en commission départe-
mentale sous l'empire des dispositions antérieures, il n'en reste
pas moins que la Commission nationale ne peut être saisie que
des seuls dossiers comportant une homologation . Les dossiers
déposés par les postulants de l'Isère ne constituent donc pas un
cas d'exception. Il est rappelé par ailleurs que le secrétaire d'Etat
a élaboré un projet de loi visant à permettre à nouveau l'examen
des demandes de carte de combattant volontaire de la Résistance
pour les personnes ne justifiant pas de services homologués . Ce
projet de loi a été adopté pz : le Parlement, le décret d'applica-
tion est en cours d'élaboration.

Pensions militaires d'invalidité
et des victimes de guerre (montant)

11098 . - 27 mars 1989. - M .. Jeta-Pierre Philibert attire l'at-
tention de M. le secrétaire d''Etat chargé des amie« combat-
tants et des victimes de guerre sur l'émotion ressentie dans le
monde combattant suite à la modification envisagée par le Gou-
vernement de l'article L. 8 bi.. du code des pensions militaires
d'invalidité. Les anciens combattants et victimes de guerre y
voient, à juste titre, un manque de reconnaissance et d'équité
envers eux . Il lui demande donc de préciser son intention à ce
sujet.

Pensions militaires d'invalidité
et des victimes de guerre (montant)

11111 . - 27 mars 1989. - M. Henri Bayard appelle l'attention
de M. le secrétaire d'État margé des anciens combattants et
des victimes de guerre sur les préoccupations exprimées
l'égard du fonctionnement du rapport constant . Il lui demande
de bien vouloir lui préciser quelle suite il entend donner à la
principale revendication des anciens combattants concernant le
rattrapage de deux points d'indice, accordés aux catégorie C et D
des fonctionnaires et dont les pensions d'anciens combattants
n'ont pas bénéficié.

Réponse. - Conformément à son engagement devant le Parle-
ment, le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et des
victimes de guerre avait pris l'initiative d'une concertation sur le
rapport constant et réuni, à cette fin, une commission tripartite
composée de représentants des associations, du Parlement et des
administrations concernées (budget et fonction publique) . Plu-
sieurs réunions se sont tenues au cours du premier tri-
mestre 1989, en dernier lieu, le 22 mars . Aucun accord n'a pu
encore étre trouvé sur le mode d'indexation des pensions mili-
taires d'invalidité. Il est rappelé que les associations préconisent
le maintien du système d'indexation actuel avec intégration des
deux points indiciaires attribués le l et juillet 1981 aux fonction-
naires des catégories C et D . Le Gouvernement, quant à lui, pré-
sente un nouveau système qui maintient l'augmentation automa-
tique des pensions militaires d'invalidité quand les traitements de
la fonction publique augmentent, assortie de la garantie d'un
ajustement en cas d'augmentations catégorielles ; il n'est pas tenu
compte des deux points précités, actuellement . Le secrétaire
d'Etat chargé des anciens combattants et des victimes de guerre
souhaite la poursuite de la concertation . Il est d'ailleurs disposé
à examiner toutes les suggestions nouvelles de la part des asso-
ciations ; il a d'ores et déjà constitué un groupe de travail res-
treint, chargé d'appronfondir le dispositif exposé et les autres
suggestions, avant de réunir à nouveau la commission tripartite
de concertation.

Anciens combattants et victimes de guerre
(politique et réglementation)

11108. - 27 mars 1989. - M. Jaques Godfraia rappelle à
M. k secrétaire d'État chargé des anciens combattants et des
victimes da guerre qu'il a manifesté l'intention de mettre fin au
renouvellement d'interprétations contestées de la loi sur le rap-
port constant des pensions militaires d'invalidité et des victimes
de guerre avec les traitements de la fonction publique . Il a, à cet
effet, mis en place une commission chargés de déterminer une
formule nouvelle nette de toute ambiguité . Sa composition ne
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peut être vraiment considérée comme tripartite puisque près des
trois quarts des sièges ont été attribués aux représentants de
l'Etat . II semble d'ailleurs qu'elle n'a toujours pas &é saisie
d'une quelconque proposition concrète et précise qui lui aurait
permis de se prononcer. II lui demande, à cet égard, qu'une com-
mission réellement tripartite, c'est-à-dire modifiée quant à sa
composition actuelle, puisse examiner sans délai les questions
dont elle aura la charge et notamment celles concernant les
anciens combattants en Afrique du Nord et les familles des morts
pour la France. Il souhaiterait également que des dispositions
soient prises afin que le rapport constant, tel qu'il est actuelle-
ment défini, puisse s'appliquer aux anciens. combattants et vic-
times de guerre en ce qui concerne les deux points indiciaires
accordés aux fonctionnaires appartenant aux catégories C et D.

Réponse. - L'honorable parlementaire appelle l'attention sur les
problèmes posés par l'application du rapport constant, tel qu'il
est défini à l'article L. 8 bis du code des pensions militaires d'in-
validité, d'une part, sur la situation des anciens d'Afrique du
Nord et des familles des morts, d'autre part . 1° Rapport
constant : la commission tripartite chargée de rechercher et de
fixer de nouvelles modalités du calcul de revalorisation des pen-
sions militaires d'invalidité était composée de représentants des
associations, du Parlement et de fonctionnaires . Sa composition
répond donc bien à la définition de commission tripartite . En ce
qui concerne plus particulièrement la représentation des parle-
mentaires, ceux-ci ont été désignés par les structures respon-
sables, c'est-à-dire par les commissions conformément au prin-
cipe de souveraineté parlementaire garantie par la Constitution.
En tout état de cause, les travaux de la commission tripartite sur
le rapport constant réunie à l'initiative du secrétaire d'Etat chargé'
des anciens combattants et des victimes de guerre n'ont pas
encore permis de parvenir à un accord sur le mode d'indexation
des pensions militaires d'invalidité . Il est rappelé que les associa-
tions préconisent le maintien du système d'indexation actuel avec
intégration des deux points indiciaires attribués le 1 « juillet 1987
aux fonctionnaires des catégories C et D . Le Gouvernement,
quant à lui, présente un nouveau système qui maintient l'augmen-
tation automatique des pensions militaires d'invalidité quand les
traitements de la fonction publique augmentent, assortie de la
garantie d'un ajustement en cas d'augmentations catégorielles il
n'est pas tenu compte des deux points précités, actuellement . Le
secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et des victimes
de guerre souhaite la poursuite de la concertation . Il est d'ail-
leurs disposé à examiner toutes les suggestions nouvelles de la
part des associations : il a d'ores et déjà constitué un groupe de
travail restreint, chargé d'approfondir le dispositif exposé et les
autres suggestions, avant de réunir à nouveau la commission tri-
partite de concertation . 2 . Les études préliminaires aux concerta-
tions sur les améliorations catégorielles (anciens d'Afrique du
Nord, familles des morts notamment) se poursuivent . II parait
utile de rappeler les mesures prises récemment en faveur des
intéressés : a) en ce qui concerne les anciens d'Afrique du Nord :
le nombre de points exigés pour l'attribution de la carte du com-
battant a été abaissé de trente-six à trente ce qui devrait per-
mettre d'augmenter de 30 p. 100 la délivrance des cartes . Les
services du secrétariat d'Etat ont engagé une étude avec ceux du
ministère de la défense afin d'envisager l'amélioration des condi-
tions de reconnaissance d'unité combattante . A la suite d'inter-
ventions auprès des ministères concernés, le délai de souscription
à une retraite mutualiste majorée par l'Etat au taux maximum a
été proposé jusqu'au 1 « janvier 1990 . En outre, il est demandé
au ministère de la solidarité, de ta santé et de la protection
sociale d'examiner avec la plus grande bienveillance la possibilité
de faire bénéficier les anciens d'Afrique du Nord, chômeurs en
fin de droits âgés de plus de cinquante-cinq ans, d'une bonifica .
tion égale au temps passé sous les drapeaux lors du calcul de
l'âge de l'ouverture du droit à la retraite, compte tenu des effets
de la mise en oeuvre du revenu minimum d'insertion pour cette
catégorie d'anciens combattants : b) en ce qui concerne les
familles des morts : les travaux réalisés récemment à la demande
du secrétariat d'Etat chargé des anciens combattants et des vic-
times de guerre ont permis de soumettre à l'agrément du Gouver-
nement, et dans le cadre d'une concertation avec le monde com-
battant, un échéancier quinquennal . Celui-ci a donné la priorité
au relèvement à l'indice 500, pour les veuves et les orphelins, des
pensions de veuve au taux normal, avec augmentation propor-
tionnelle du taux de reversion et du taux spécial . Cette mesure
réalisable en cinq tranches successives sensiblement égales, repré-
sente un effort budgétaire de 75 MF par an . Un crédit de ce
montant a été inscrit à cet effet dans la loi de finances
pour 1989 .

Anciens combattants et victimes de guerre
(politique et réglementation)

11109 . - 27 mars 1989 . - M. Christian Bergelin expose à
M. le secrétaire d'État chargé des anciens combattants et des
victimes de guerre que son .attention a été appelée par une asso-
ciation d'anciens combattants sur la nécessité de respecter le
droit à réparation des anciens combattants ainsi que les principes
de l'égalité des droits pour toutes les générations du feu . Pour
atteindre cet objectif, il apparaît indispensable que tes pensions
de guerre puissent bénéficier des deux peints de majoration indi-
ciaire accordés aux agents de la fonction publique des caté-
gories C et D depuis le 1 « juillet 1987 et que, d'une manière plus
générale, il soit fait une application correcte et loyale du rapport
constant tel qu'il existe actuellement . Par ailleurs, il est souhai-
table d'envisager d'accorder la retraite anticipée à cinquante-
cinq ans pour les chômeurs anciens combattants arrivés en fin de
droits, ainsi que la retraite anticipée avant soixante ans, pour
tenir compte de la durée du service effectuée en A.F.N. durant la
période des actions de guerre qui s'y sont déroulées . Enfin, la
commission tripartite qui a été créée au sein de son département
ministériel devrait pouvoir examiner sans délai les propositions
de modalités de règlement des problèmes en suspens concernant
toutes les catégories d'anciens combattants et victimes de guerre.
Il lui demande quelle est sa position à l'égard des suggestions
qu'il vient de lui exposer.

Réponse. - Les questions posées appellent les réponses sui-
vantes : 10 Rapport constant . - Conformément à son engagement
devant le Parlement, le secrétaire d'Etat chargé des anciens com-
battants et des victimes de guerre avait pris l'initiative d'une
concertation sur le rapport constant et réuni, à cette fin, une
commission tripartite composée de représentants des associations,
du Parlement et des administrations concernées (budget et fonc-
tion publique). Plusieurs réunions se sont tenues au cours du pre-
mier trimestre 1989, en dernier lieu, le 22 mars . Aucun accord n'a
pu encore être trôLvé sur le mode d'indexation des pensions mili-
taires d'invalidité. II est rappelé que les associations préconisent
le maintien du système d'indexation actuel avec intégration des
deux points indiciaires attribués, le 1 « juillet 1987, aux fonction-
naires des catégories C et D. Le Gouvernement, quant à lui, pré-
sente un nouveau système qui maintient l'augmentation automa-
tique des pensions militaires d'invalidité quand les traitements de
la fonction publique augmentent, assortie de la garantie d'un
ajustement en cas d'augmentations catégorielles ; il n'est pas tenu
compte des deux points précités, actuellement . Le secrétaire
d'Etat chargé des anciens combattants et des victimes de guerre
souhaite la poursuite de la concertation . II est d'ailleurs disposé
à examiner toutes les suggestions nouvelles de la part des asso-
ciations ; il a d'ores et déjà constitué un groupe de travail res-
treint, chargé d'approfondir le dispositif exposé et les autres sug-
gestions, avant de réunir à nouveau la commission tripartite de
concertation . 2. Retraite à cinquante-cinq ans pour les anciens
combattants chômeurs en fin de droit. - La cessation du travail à
cinquante-cinq ans n'est reconnue qu'aux seuls titulaires du titre
de déporté, interné et patriote résistant à l'occupation pensionnés
à 60 p . 100 et plus . L'adoption de la mesure souhaitée tendrait à
placer les titulaires de la carte d'ancien combattant dans la même
situation que les victimes des camps de concentration, ce que ne
sauraient admettre, à juste titre, les victimes du régime concentra-
tionnaire nazi . Quoi qu'il en soit, le secrétaire d'Etat chargé des
anciens combattants et des victimes de guerre étudie, avec le
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection sociale, la
possibilité de faire bénéficier les chômeurs en fin de droits, âgés
de plus de cinquante-cinq ans, d'une bonification égale au temps
passé sous les drapeaux, lors du calcul de l'âge d'ouverture du
droit à la retraite. 3 0 Retraite anticipée avant soixante ans pour
les anciens d'Afrique du Nord . - Il est inutile de rappeler qu'ac-
tuellement, comme tous les 'anciens combattants des conflits anté-
rieurs et dans les mêmes conditions, les anciens combattants
d'Afrique du Nord bénéficient ès qualités de la loi du
21 novembre 1973 tant en matière de validation de la période de
services militaires pour la retraite, qu'en matière d'anticipation
possible à partir de soixante ans (sans minoration), s'ils ont la
carte du combattant . En outre, ils peuvent, qu'i l s aient ou non
cette carte, obtenir leur retraite (sans minoration) à soixante ans
après trente-sept ans et demi de cotisation dans le cadre de l'or-
donnance du 26 mars 1982. L'exigence de cette durée de cotisa-
tion peut être allégée en cc qui les concerne, par la prise en
compte, dans•le calcul de cette durée, de toutes les périodes de
services « de guerre » qui sont assimilées à des périodes de coti-
sation . Il parait difficile d'aller au-delà puisqu ' il n'existe pas de
mesure générale d'anticipation de ia retraite avant l'âge de
soixante ans dans le secteur privé. Comme il est dit plus haut, les
déportés et internés bénéficient d'une mesure exceptionnelle dans
ce domaine puisqu'ils peuvent cesser leur activité professionnelle
à cinquante-cinq, ans et cumuler leur pension militaire d'invali-
dité et leur pension d'invalidité de la sécurité sociale par déroga-
tion au droit commun qui interdit l'indemnisation des mêmes
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affections au titre de deux régimes d'invalidité différents . Cette
cessation d'activité n'implique pas la liquidation de leur retraite
qui n'a lieu qu'à soixante ans . 4. Mesures catégorielles. - Le
secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et des victimes
de guerre entend que l'ensemble des revendications du monde
combattant fassent l'objet d'une vaste concertation. Aussi,
souhaite-t-il établir, en accord avec les associations, un calendrier
de réalisation des priorités retenues avec elles.

Anciens combattants et victimes de guerre
(politique et réglementation)

11110 . - 27 mars 1989. - M. Jacques Farci attire l'attention
de M. le secrétaire d'État chargé des anciens combattants et
des victimes de guerre sur les voeux des anciens combattants . Ils
souhaitent se voir appliquer le rapport constant, une réelle pro-
portionnalité des pensions, et que soient examinés les problèmes
relatifs aux droits des familles des morts et des anciens combat-
tants d'Afrique du Nord. Ils inquiètent tout particulièrement
d'un éventuel projet de modification de l'article L . 8 bis du code
des pensions militaires d'invalidité . II lui demande donc de bien
vouloir l'informer des suites qu'il compte donner à . ces préoccu-
pations du monde anciens combattants.

Réponse. - Les questions posées appellent les réponses sui-
vantes : 1 . rapport constant (application de l'article L . 8 bis du
code des pensions militaires d'invalidité) : conformément à son
engagement devant le Parlement, le secrétaire d'Etat chargé des
anciens combattants et des victimes de guerre avait pris l'initia-
tive d'une concertation sur la rapport constant et réuni, à cette
fin, une commission tripartite composée de représentants des
associations, du Parlement et des administrations concernées
(budget et fonction publique) . Plusieurs réunions se sont tenues
au cours du premier trimestre 1989, en dernier lieu, le 22 mars.
Aucun accord n'a pu encore être trouvé sur le mode d'indexation
des pensions militaires d'invalidité . II est rappelé que les associa-
tions préconisent le maintien du système d'indexation actuel avec
intégration des deux points indiciaires attribués le lm juillet 1987
aux fonctionnaires des catégories C et D. Le Gouvernement,
quant à lui, présente un nouveau système qui maintient l'augmen-
tation automatique des pensions militaires c','invalidité quand les
traitements de la fonction publique augmentent, assortie de la
garantie d'un ajustement en cas d'augmentations catégorielles ; il
n'est pas tenu compte des deux points précités, actuellement. Le
secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et des victimes
de guerre souhaite la poursuite de la concertation . II est d'ail-
leurs disposé à examiner toutes les suggestions nouvelles de la
part des associations ; il a d'ores et déjà constitué un groupe de
travail restreint, chargé d'approfondir le dispositif exposé et les
autres suggestions, avant de réunir à nouveau la commission tri-
partite de concertation ; 2. proportionnalité des pensionn : les
lois de finances pour 1981 et 1988 ont permis le rétablissement
d'une proportionnalité effective des pensions de 19 p. 100 à
80 p. 100 sur la base d'un relèvement de 42 à 48 points de la
pension de IO p . 100 . Ainsi, l'indice de la pension de 10 p . 100
représente désormais le huitième de celui de la pension
de 80 p . 100 . Les dispositions nouvelles sont entrées en vigueur
le l et janvier 1988. Elles ont bénéficié à plus de 400000 pen-
sionnés, soit une proportion supérieure à quatre pensionnés sur
cinq. Elles ont amélioré principalement les petites pensions infé-
rieures à 30 p. 100, dont l'augmentation s'est élevée à . 9 p . 100.
Toutefois, la proportionnalité des pensions de 10 à 100 p . 100,
prévue par la loi du 31 mars 1919 pour des tarifs alors exprimés
en francs et non en points d'indice et abandonnée dès 1921,
demeure encore en 1989 un des objectifs prioritaires du monde
combattant ; 3. familles des morts et anciens d'Afrique du
Nord : le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et des
victimes de guerre entend que l'ensemble des revendications du
monde combattant, et celles de familles des morts et des anciens
d'Afrique du Nord, en particulier, fassent l'objet d'une vaste
concertation . Aussi souhaite-t-il établir, en accord avec les asso-
ciations concernées, un calendrier de réalisation des priorités
retenues avec elles . D'ores et déjà, il parait utile de rappeler les
mesures prises récemment en faveur des intéressés : a) familles
des morts : les travaux réalisés récemment à la demande du
secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et victimes de
guerre ont permis de soumettre à l'agrément du Gouvernement,
et dans le cadre d'une concertation avec le monde combattant,
un échéancier quinquennal . Celui-ci a donné la priorité au relè-
vement à l'indice 500, pour les veuves et les orphelins, des pen-
sions de veuve au taux normal, avec augmentation proportion-
nelle du taux de réversion et du taux spécial . Cette mesure
réalisable en cinq tranches successives sensiblement égales repré-
sente un effort budgétaire de 75 MF par an . Un crédit de ce
montant a été inscrit à cet effet dans la loi de finances
pour 1989 ; b) anciens d'Afrique du Nord : le nombre de points

exigés pour l'attribution de la carte du combattant a été abaissé
de 36 à 30, ce qui devrait permettre d'augmenter de 30 p . 100 la
délivrance des cartes. Les services du secrétariat d'Etat ont
ehgagé une étude avec ceux du ministère de la défense afin d'en-
visager l'amélioration des conditions de reconnaissance d'unité
combattante. A la suite d'interventions auprès des ministères
concernés, le délai de souscription à une retraite mutualiste
majorée par l'Etat au taux maximal a été prorogé jusqu'au
1 « janvier 1990. En outre, il est demandé au ministre de la soli-
darité, de !a santé er de la protection sociale d'examiner avec la
plus grande bienveillance la possibilité de faire bénéficier les
anciens d'Afrique du Nord, chômeurs en fin de droits âgés de
plus de cinquante-cinq ans, d'une bonification égale au temps
passé sous les drapeaux lors du calcul de l'âge de l'ouverture du
droit à la retraite.

Pensions militaires d'invalidité
et des victimes de guerre (montant)

11211 . - 27 mars 1989. - M. René Beaumont attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat chargé des anciens combatfsmts et
des victimes de guerre sur les difficultés financières que rame-
ment les anciens combattants et victimes de la guerre. L'évolution
du montant de leurs pensions est rarement inférieure à celle de la
fonction publique et l'augmentation des points indiciaires de
celle-ci pas toujours répercutée sur les pensions . Il lui demande
donc quelles mesures sont envisagées pour que les pensions
soient revalorisées et qu'elles suivent un rapport constant avec le
traitement de la fonction publique . Il souhaite également
connaître les projets du Gouvernement relatifs au droit des
familles des victimes de la guerre et à celui des anciens combat-
tants d'Afrique du Nord et de la Résistance.

Réponse. - Les questions posées appellent les réponses sui-
vantes : 1° Rapport constant : conformément à son engagement
devant le Parlement, le secrétaire d'Etat chargé des anciens com-
battants et des victimes de guerre avait_ pris l'initiative d'une
concertation sur la rapport constant et réuni, à cette fin, une
commission tripartite composée de représentants des associtions,
du Parlement et des administrations concernées (budget et fonc-
tion publique) . Plusieurs réunions se sont tenues au cours du pre-
mier trimestre 1989, en dernier lieu, le 22 mars. Aucun accord n'a
pu encore être trouvé sur le mode d'indexation des pensions mili-
taires d'invalidité. Il est rappelé que les associations préconisent
le maintien du système d'indexation actuel avec intégration des
deux points indiciaires attribués le lm juillet 1987 aux fonction-
naires des catégories C et D . Le Gouvernement, quant à lui, pré-
sente un nouveau système qui maintient l'augmentation automa-
tique des pensions militaires d'invalidité quand les traitements de
la fonction publique augmentent, assortie de la garantie d'un
ajustement en cas d'augmentations catégorielles ; il n'est pas tenu
comte des deux points précités, actuellement. Le secrétaire d'Etat
chargé des anciens combattants et des victimes de guerre sou-
haite la poursuite de la concertation . Il est d'ailleurs disposé à
examiner toutes les suggestions nouvelles de la part des associa-
tions ; il a d'ores et déjà constitué un groupe de travail restreint,
chargé d'approfondir le dispositif exposé et les autres sugges-
tions, avant de réunir à nouveau la commission tripartite de
concertation ; 2. Familles des morts : les travaux réalisés récem-
ment à la demande du secrétaire d'Etat chargé des anciens com-
battants et victimes de guerre ont permis de soumettre à l'agré-
ment du Gouvernement, et dans le cadre d'une concertation avec
le monde combattant, un échéancier quinquennal . Celui-ci a
donné la priorité au relèvement à l'indice 500, pour les veuves et
les orphelins, des pensions de veuve au taux normal, avec aug-
mentation proportionnelle du taux de reversion et du taux spé-
cial . Cette mesure réalisable en cinq tranches successives sensi-
blement égales, représente un effort budgétaire de 75 MF par an.
Un crédit de ce montant a été inscrit à cet effet dans la loi de
finances pour 1989 ; 3 . Anciens d'Afrique du Nord : le nombre
de points exigés pour l'attribution de la carte du combattant a été
abaissé de 36 à 30 ce qui devrait permettre d'augmenter de
30 p. 100 la délivrance des cartes . Les services du secrétariat
d'Etat ont engagé une étude avec ceux du ministère de la défense
afin d'envisager l'amélioration des conditions de reconnaissance
d'unité combattante . A la suite d'interventions auprès des minis-
tères concernés, le délai de souscription à une retraite mutualiste
majorée par l'Etat au taux maximal a été prorogé jusqu'au
1 « janvier 1990. En outre, il est demandé au ministre de la soli-
darité, de la santé et de la protection sociale d'examiner avec la
plus grande bienveillance la possibilité de faire bénéficier les
anciens d'Afrique du Nord, chômeurs en fin de droits âgés de
plus de cinquante-cinq ans, d'une bonification égale au temps
passé sous les drapeaux lors du calcul de l'âge de l'ouverture du
droit à la retraite ; 4. Combattants volontaires de la Résistance :
le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et des vic-
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times de guerre a présenté un projet de loi permettant d'accueillir
les demandes de carte de combattant volontaire de la Résistance
non fondées sur des services homologués par l'autorité militaire.
Cc texte, adopté par le Parlement, a été publié au Journal officiel
du 12 mai 1989 (loi n. 89-295 du 10 mai 1989) . Le dispositif qui
sera mis en oeuvre prévoit, outre la levée de la 'forclusion de fait
qui existe actuellement, les conditions indispensables de la
défense de la valeur du titre de combattant volontaire de la
Résistance. Le décret d'application prévu par l'article 2 de la loi
précitée est en cours d'élaboration ; il sera soumis prochainement
à l'avis du Conseil d'Etat.

Pensions militaires d'invalidité
et des victimes de guerre (montant)

11429. - 3 avril 1989 . - M. Yves Coussain attire l'attention de
M. k secrétaire d'État chargé des anciens combattants et de
victimes de guerre sur les préoccupations exprimées par l'en-
semble des associations d'anciens combattants au sujet du fonc-
tionnement du rapport constant . En vue de réajuster les pensions
des anciens combattants, de veuve et d'invalidité, il lui demande
quelles mesures il envisage de prendre afin de rattraper les
deux points indiciaires accordés aux catégories C et D de la
fonction publique le t « juillet 1987 . Par ailleurs, il lui demande
de bien vouloir lui préciser ses projets afin de réaliser l'égalité
complète des droits en faveur des anciens combattants d'Afrique
du Nord .

Pensions militaires d'invalidité
et des victimes de guerre (montant)

11679. - 10 avril 1989 . - M. Jean-Louis Goasduff attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'État chargé des anciens combat-
tub et des victimes de guerre sur les préoccupations exprimées
par le monde combattant à l'égard de la nécessité d'améliorer k
fonctionnement du rapport constant. Il lui demande de préciser
les mesures que le Gouvernement envisage de prendre, visant à
opérer, dans les meilleurs délais, le rattrapage des deux points
d' indice accordés aux catégories C et D de la fonction publique
le l•• juillet 1987, qui n'ont pas été répercutés sur les pensions
d 'anciens combattants et les pensions d'invalidité. Il lui demande
par ailleurs de bien vouloir indiquer les perspectives et les
échéances de réalisation de l'égalité complète des droits accordés
aux différentes générations du feu, et notamment en faveur des
anciens combattants d'Afrique du Nord.

Réponse. - l e Conformément à son engagement devant le Par-
lement, le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et des
victimes de guerre avait pris l'initiative d'une concertation sur le
rapport constant et réuni, à cette fin, une commission tripartite
composée de représentants des associations, du Parlement et des
admtntstrations concernées (budget et fonction publique) . Plu-
sieurs réunions se sont tenues au cours du premier tri-
mestre 1989, en dernier lieu, le 22 mars . Aucun accord n'a pu
encore être trouvé sur le mode d'indexation des pensions mili-
taires d'invalidité . II est rappelé que les associations préconisent
le maintien du système d'indexation actuel avec intégration des
deux points indiciaires attribués le l« juillet 1987 aux fonction-
naires des catégories C et D. Le Gouvernement, quant à lui, pré-
sente un nouveau système qui maintient l'augmentation automa-
tique des pensions militaires d'invalidité quend les traitements de
la fonction publique augmentent, assortie de la garantie d'un
ajustement en cas d'augmentations catégorielles ; il n'est pas tenu
compte des deux points précités, actuellement . Le secrétaire
d ' Etat chargé des anciens combattants et des victimes de guerre
souhaite la poursuite de la concertation . II est d'ailleurs disposé
à examiner toutes les suggestions nouvelles de la part des asso-
ciations ; il a d'ores et Béja constitué un groupe de travail res-
treint, chargé d'approfondir le dispositif exposé et les autres sug-
gestions, avant de réunir à nouveau la commission tripartite de
concertation. 2 e Les études préliminaires aux concertations sur
les améliorations catégorielles, concernant les Anciens d'Afrique
du Nord, notamment, se poursuivent . D'ores et déjà, il parait
utile de rappeler les mesures prises récemment en faveur des
intéressés. Le nombre de points exigés pour l'attribution de la
carte du combattant a été abaissé de 36 à 30, cc qui devrait per-
mettre d'augmenter de 30 p. 100 la délivrance dos cartes . Les
services du secrétariat d'Etat ont engagé une étude avec ceux du
ministère de la défense afin d'envisager l'amélioration des condi-
tions de reconnaissance d'unité combattante à la suite d'interven-
tions auprès des ministres concernés, k délai de souscriptions à
une retraite mutualiste majorée par l'Etat au taux maximum a été
prorogé jusqu'au l et janvier 1990 . En outre, il est demandé au

ministre de la solidarité, de la santé et de la protection sociale
d'examiner avec la plus grande bienveillance la possibilité de
faire bénéficier les anciens d'Afrique du Nord, chômeurs en fin
de droits âgés de plus de cinquante-cinq ans, d'une bonification
égale au temps passé sous les drapeaux lors du calcul de l'âge de
l'ouverture du droit à la retraite, compte tenu des effets de la
mise en oeuvre du revenu minimum d'insertion pour cette caté-
gorie d'anciens combattants.

Pensions militaires d'invalidité, et des victimes de guerre
(pension des invalides)

12056. - 24 avril 1989 . - M. Georges Colombier attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat chargé des anciens combat-
tants et des victimes de guerre sur la situation des invalides
combattants des pays ayant accédé à l'indépendance, qui bénéfi-
cient d'une pension d'invalidité à un taux correspondant à la gra-
vité de leurs blessures . La valeur pécunière du pont d'indice est
bloquée à sa valeur du jour de la déclaration d'indépendance de
leur pays en application de l'article 71 de la loi de finance
pour 1960 . Toutefois, le paragraphe Il de la loi de finances sus-
visée qui prévoit le paiement d'une indemnité annuelle n'est pas
applicable aux personnes servies au titre du code des pensions
militaires d'invalidité (art . 38 de la loi n° 63-156 du
23 février 1963). Aussi il souhaiterait savoir quelles mesures il
compte prendre pour améliorer cette situation.

Réponse. - La question posée par l'honorable parlementaire
appelle la réponse suivante : cette question relève de la compé-
tence du département de l'économie, des finances et du budget,
qui a précisé ce qui suit : aux termes de l'article L . 58 du code
des pensions civiles et militaires de retraite et de l'article L . 107
du code des pensions militaires d'invalidité, la perte de la natio-
nalité française entraine la suspension des droits à pension . Pour
éviter que les pensionnés des anciens territoires d'outre-mer
devenus indépendants ne se trouvent privés de leurs droits, l'ar-
ticle 71 de la loi de finances pour 1960 prévoit que les pensions
dont ils sont bénéficiaires seront remplacées par des indemnités
annuelles non réversibles, calculées sur la base des tarifs en
vigueur à la date de leur transformation . L'article 71 prévoit éga-
lement une possibilité de déroger par décret aux dispositions
qu'il édicte . Ces dérogations, accordées pour une durée d'un an,
peuvent être prorogées également par décret . Usant très large-
ment de la possibilité qui lui était ainsi offerte, le Gouvernement
a consenti des dérogations de portée générale aux dispositions de
l'article 71 . C'est ainsi que, dès 1965, le droit à la réversion des
indemnités annuelles au profit des veuves et des orphelins a été
accordé sans toutefois porter atteinte au principe de la cristallisa-
tion de ces indemnités . Les demandes de pension d'invalidité ont
également été déclarées recevables . Par ailleurs, il était apparu
peu satisfaisant de continuer à faire application de l'article 71
aux pensionnés qui, sans avoir demandé notre nationalité, ont
opté pour la France après l'avoir servie et se sont installés dura-
blement sur son territoire. Une dérogation aux règles fixées par
l'article 71 a donc été prévue à compter du l e t janvier 1968 au
profit de tous les tributaires de ce texte qui ont établi leur domi-
cile en France depuis au moins cinq ans et y résidant depuis lors
d'une manière habituelle . Cette disposition concerne donc les
pensionnés domiciliés en France avant le l et janvier 1963. Ces
mesures ont été prorogées d'année en année . Par ailleurs, à partir
de 1971, ont été consenties des mesures de revalorisation des
pensions cristallisées en application de l'article 71 . Les revalorisa-
tions s ' appliquent à l'ensemble des pensions concernées par ce
texte . Ainsi toutes les indemnités viagères servies au titre de l'ar-
ticle 71 en remplacement de pensions ou de retraites du combat-
tant ont été- majorées en dernier lieu de 2,5 p . 100 avec effet du
l et janvier 1987 . Compte tenu des contraintes budgétaires, il n'est
actuellement pas envisagé d'aller au-delà de ces mesûres en
renonçant à l'application de l'article 71 de la loi de finances
pour 1960. Le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et
des victimes de guerre rappelle que ses services accordent en
outre de nombreux secours aux étrangers anciens combattants
ayant servi dans les armées françaises.

Anciens combattants et victimes de guerre (e Malgré nous u)

12189. - 24 avril 1989 . - M. Jean Laurain appelle l'attention
de M. le secrétaire d'État chargé des anciens combattants et
des victimes de guerre sur le problème de l'attribution de la
croix du combattant volontaire 1939-1945 . Des anciens incorporés
de force dans l'armée allemande, titulaires de la carte du combat-
tant, se sont engagés dans l'armée française en 1944 après s'être
évadés de la Wehrmacht ou avoir été rapatriés du camp de
Tambow (I 500 personnes seraient concernées par ce type de
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situation) . Il lui demande de bien vouloir lui indiquer s'il compte
élargir et compléter la législation en vigueur pour reconnaître la
qualité de combattant volontaire de la Résistance aux incorporés
de force dans l'armée allemande qui ont rejoint des formations
françaises, en Afrique du Nord notamment, ou qui s'y sont
engagés volontairement.

Réponse . - La question posée par l'honorable parlementaire
appelle les réponses suivantes : I° l'attribution éventuelle de la
Croix du combattant volontaire de la guerre 1939-1945 aux
anciens incorporés de force dans l'armée allemande et engagés
dans l'armée française après évasion de cette armée ou du camp
de Tambow relève de la compétence du ministre de la défense ;
2 e la règle générale fixée pour obtenir la carte de combattant
volontaire de la Résistance est de justifier de l'appartenance à
une formation homologuée de la Résistance pendant au moins
trois mois avant le 6 juin 1944 (cf. art. L. 264-2s , 1« alinéa, du
code des pensions militaires d'invalidité) . En outre, et à titre
exceptionnel, cette qualité peut être reconnue aux personnes dont
les services n'ont pas été homologués par l'autorité militaire
conformément aux dispositions de la loi récente adoptée définiti-
vement par l'Assemblée nationale le 2 mai 1989 : un décret d'ap-
plication qui sera pris après l'avis du Conseil d'Etat fixera les
conditions à réunir . Rien ne s'oppose à ce que des Français
incorporés de force dans l'armée allemande évadés de cette
armée puissent obtenir cette carte dans ces conditions.

Pensions militaires d'invalidité et des victimes de guerre
(pensions des veuves et des orphelins)

12634 . - 8 mai 1989 . - M. Jean-Pierre Braise appelle l'atten-
tion de M. le secrétaire d'État chargé des anciens combat-
tants et des victimes de guerre sur l'impossibilité pour les
veuves des anciens combattants de percevoir la réversion de l'al-
location retraite dont leur mari était bénéficiaire . Si cette alloca-
tion est un témoignage de la reconnaissance nationale, les
épouses ont également souffert de l'absence de leur mari et ont
dû faire face seules aux charges de 1a famille et à l'éducation des
enfants. II lui demande si le Gouvernement a l'intention de
prendre une initiative pour donner aux veuves d'anciens combat-
tants la possibilité de bénéficier d'une réversion, méme partielle,
de cette allocation.

Réporise. - Ainsi que le rappelle l'honorable parlementaire, la
retraite du combattant est accordée en témoignage de la recon-
naissance nationale. En dépit de son appellation (elle était d'ail-
leurs quaiifiee à l'origine « d'allocation » du combattant) elle ne
constitue en aucune façon une pension de retraite . C'est pour-
quoi, ce témoignage de reconnaissance ne peut, bien entendu,
étre que strictement personnel . II n'est pas envisagé de modifier
les dispositions de l'article L. 225 du code des pensions militaires
d'invalidité qui écarte la possibilité de réversion de cette retraite.

Anciens combattants et victimes de guerre
(politique et réglementation)

12719. - 8 mai 1989 . - M. Claude Miqueu demande à M . le
secrétaire d'état chargé des anciens combattants et des vie-
limes de guerre de préciser les mesures que le Gouvernement
envisage de prendre, visant à opérer le rattrapage de deux points
d 'indice accordés aux catégories C et D de la fonction publique
le t « juillet 1987, lesquels n'ont pas été répercutés sur les pen-
sions d'anciens combattants et les pensions d'invalidité . II lui
demande, par ailleurs, de bien vouloir lui indiquer les perspec-
tives de réalisation de l'égalité complète des droits accordés aux
différentes générations du feu.

Réponse. - l a Les travaux de la commission tripartite sur le
rapport constant, réunie à l'initiative du secrétaire d'E'et chargé
des anciens combattants et des victimes de guerre, n'ont permis
de parvenir à un accord ni sur le mode d 'indexation des pensions
militaires, ni sur les conséquences de l 'attribution de deux points
indiciaires aux fonctionnaires des catégories C et D le
l ' juillet 1987. Le secrétaire d'Etat chargé des anciens combat-
tants et des victimes de guerre souhaite cependant la poursuite
de la concertation . Il est d'ailleurs disposé à examiner toutes les
su estions nouvelles de la part des associations ; il a d'ores et
déjà constitué un groupe de travail restreint, chargé d'appro-
fondir le dispositif exposé et les autres suggestions, avant de
réunir à nouveau la commission tripartite de concertation.
2. L'égalité complète des droits accordés aux différentes généra-
tions du feu est l'une des principales préoccupations du secré-

taire d'Etat chargé des anciens combattants et des victimes de
guerre . A) Les voeux exprimés à ce _ sujet par les anciens
d'Afrique du Nord ont été pris en compte. notamment en ce qui
concerne la délicate question de l'amélioration des conditions
d'attribution de la carte du combattant aux intéressées. Le
nombre de points exigés pour l'attribution de la carte du combat-
tant a été abaissé de trente-six à trente, ce qui devrait permettre
d'augmenter de 30 p . 100 la délivrance des cartes . Les services du
secrétariat d'Etat ont engagé une étude avec ceux du ministère de
la défense, afin d'envisager l'amélioration des conditions de
reconnaissance d'unité combattante . Dans un autre domaine, à la
suite d'interventions auprès des ministres concernés, le délai de
souscription à une retraite mutualiste majorée par l'Etat au taux
maximal a été prorogé jusqu'au 1 « janvier 1990. En outre, il est
demandé au ministre de la solidarité, de la santé et rie la protec-
tion sociale d'examiner avec la plus grande bienveillance la pos-
sibilité de faire bénéficier les anciens d'Afrique du Nord, chô-
meurs en fin de droits âgés de plus de cinquante-cinq ans, d'une
bonification égale au temps passé sous les drapeaux lors du
calcul de l'âge de l'ouverture du droit à la retraite . B) En ce qui
concerne la génération des militaires et marins ayant servi à
Madagascar, au Cameroun, en Mauritanie, au Tchad, à Suez et
au Liban, les problèmes posés par l'obtention de la carte du
combattant ont été suivis au cours d'une étude interministérielle
entreprise en 1979-1980 sur la nature, l'importance et la durée
des opérations extérieures . Le secrétaire d'Etat char des anciens
combattants et des victimes de guerre suit de prés cette question
qui a fait l'objet de plusieurs échanges de lettres avec le ministre
de la défense dont les services continuent d'examiner les possibi-
lités d'amélioration de la protection des intéressés. Jusqu'à pré-
sent, il n'a pas été possible d'accorder cette carte en raison de la
réglementation en vigueur qui précise que la carte du combattant
est normalement attachée à la notion de guerre . Cependant, le
secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et des victimes
de guerre a demandé à ses services de procéder à une nouvelle
étude approfondie de cette quesion.

Anciens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés e' résistants)

12862. - 15 mai 1989 . - M. Jean-Louis Masson attire l'atten-
tion de M. k secrétaire d'État chargé des anciens combat-
tants et des victimes de guerre sur le fait que les patriotes résis-
tant à l'occupation cnt subi une évidente spoliation de tous leurs
biens. Or, l'Indemnisation de la perte des biers mobiliers n'est
toujours pas réglée depuis la fin de la guerre en l'absence de
signature d'un traité de paix . II souhaiterait qu'il lui indique, par
conséquent, s'il ne serait pas possible d'allouer aux intéressés des
avances sur cette indemnisation, ce qui serait d'autant plus jus-
tifié qu'en l'état actuel des choses la signature d'un traité de paix
reste pour le moins aléatoire.

Réponse. - La question d'une indemnisation éventuelle des
patriotes résistant à l'occupation des départements du Rhin et de
la Moselle par la République fédérale d'Allemagne fait actuelle-
ment l'objet de négociations entre la France et la R.F.A. Le
secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et des victimes
de guerre vient d'ailleurs de demander à son collègue, le ministre
d'Etat, ministre des affaires étrangères, de lui indiquer l'état
d'avancement de ce dossier. Dans le cas où ces négociations
n'aboutiraient pas, le secrétaire d'Etat chargé des anciens com-
battants et des victimes de guerre a envisagé la possibilité de
faire procéder à une étude pour déterminer les conditions d'une
indemnisation par la France.

Anciens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés et résistants)

12883 . - 15 mai 1989 . - M. Jean-Jacques Weber attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat chargé des anciens combat-
tants et des victimes de guerre sur la situation des P.R.A .F.
(patriotes réfractaires l'annexion de fait) d'Alsace et de
Moselle. Ceux-ci ont vu la reconnaissance de leur attitude
entre 1939 et 1945 officialisée en 1988 et ils ont été, en consé-
quence, admis au sein de l'Office national des anciens combat-
tants . Ils sont donc désormais représentés au niveau des conseils
départementaux et au conseil d'administration de I'O.N.A.C.
Mais ce qu'ils demandent aujourd'hui est que les années de
« réfractariat » (années pendant lesquelles ils n'ont pu continuer
d'exercer normalement leur profession) soient prises en compte
pour la validation et le calcul de leur retraite professionnelle. Or,
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ce problème ayant déjà été évoqué par des parlementaires alsa-
ciens ou mosellans auprès des ministres précédents, il leur a tou-
jours été répondu qu'effectivement cette validation, cette prise en
compte, ne pèserait pas considérablement sur les finances de
lEtat. Aujourd'hui, certaines caisses de retraites ont pris l'initia-
tive de valider cette période, or toutes ne l'ont pas fait (l'Ircan-
tecom et la Circo, par exemple). Aussi, il lui demande s'il est en
mesure d'unifier la situation et de permettre à tous les retraités
anciens P .R.A.F . de bénéficier de la prise en compte du temps,
des années mêmes de leur résistance à l'annexion de fait, _pour le
calcul de leur retraite professionnelle.

Réponse. - Les titulaires de la carte de patriote réfractaire à
l'annexion de fait (P.R .A.F .) bénéficient de la prise en compte de
leur période de réfractariat dans le calcul de leurs retraites de
base (secteur public et secteur privé). Quant aux régimes de
retraite complémentaire, ce sont des régimes de droit privé ; les
pouvoirs publics ne sont pas habilités à modifier les règles appli-
quées en ce domaine. Ces régimes sont, en effet, organisés selon
des conventions librement établies par les partenaires sociaux,
indépendamment des législations prévues par le régime général
de la sécurité sociale ou le régime de la fonction publique.

Décorations (Légion d'honneur)

12884. - 15 mai 1989 . - M. Pierre-Rémy Houssin demande à
M. le secrétaire d' Etat chargé des anciens combattants et des
Actiutes de guerre s'il est dans ses intentions de proposer un
projet de loi afin d'accorder la Légion d'honneur à toua les
anciens combattants de la guerre de 1914-1918 . En effet, il appa-
rait légitime de récompenser de la décoration suprême que peut
décerner lEtat, les hommes qui ont donné les plus belles années
de leur vie au service de la défense de notre pays.

Réponse. - La question posée par l'honorable parlementaire
appelle les réponses suivantes : l « l'attribution de la Légion
d'honneur aux anciens combattants de 1914-1918 relève de la
compétence du ministre de la défense, comme pour tous les
autres conflits ; 20 les croix de la Légion d'honneur attribuées au
titre du secrétariat d'Etat chargé des anciens combattants et des
victimes de guerre le sont à des personnes s'étant tout particuliè-
rement distinguées dans la défense et la gestion des intérêts
sociaux et matériels du monde combattant, notamment par le
biais des mouvements associatifs ; 3. le décret du
31 décembre 1987 a prévu pour la période du 1 sr janvier 1988 au
31 décembre 1990 un contingent spécial de mille croix de cheva-
lier de la Légion d'honneur pour récompenser les anciens com-
battants de la guerre 1914-1918, médaillés militaires et blessés ou
cités ; 4« le grand chancelier de la Légion d'honneur a confirmé
ies exigences du conseil de l'ordre qui n'accepte de donner son
agrément qu'aux candidatures présentées par des anciens combat-
tants du premier conflit mondial justifiant au minimum de deux
blessures ou citations et ayant reçu la Médaille militaire depuis
au moins deux ans et présentés dans le cadre du contingent
triennal .

Anciens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés et résistants)

12887 . - 15 mai 1989 . - M. Eric Raoult attire l'attention de
M. le secrétaire d'Etst chargé des nucleus combattants et des
victimes de guerre sur la situation des victimes de la déportation
du travail . En effet, quarante-quatre ans après la libération des
camps nazis du travail forcé, les principaux points de leurs
revendications restent toujours en suspens . Le ministre de tutelle
reste sourd à leurs demandes réitérées de discussion, par l'Assem-
blée nationale, des propositions de lois déposées tendant à leur
accorder le titre de « victime de la déportation du travail » . Il lui
demande donc de bien vouloir lui préciser ses intentions en ce
domaine.

Réponse. - Les victimes du service de travail obligatoire en
Allemagne (S .T.O .) souhaitent que les termes de « déporté » ou,
en dernier lieu de « victime de la déportation du travail » soient
introduits dans leur titre officiel, tandis que l'ensemble des vic-
times de la déportation par la voix de la Commission nationale
des déportés et internés résistants et de leurs associations ou ami-
cales réaffirme que l'appellation de déporté doit étre réservée aux
seuls détenus des camps de concentration. A la suite de
deux arrêts (cour d'appel de Paris, 13 février 1978 et Cour de
cassation, 23 mai 1979), les intéressés se sont vu interdire l'usage
des termes de « déporté » et de « déportation » . Depuis lors, la

Cour de cassation a rendu plusieurs arrêts (28 avril 1987) qui
tous concluent à l'exclusivité de l'emploi de l'appellacien de
déporté poer les victimes du régime concentrationnaire. Le secré-
taire d'Etat chargé des anciens combattants et des victimes de
guerre n'envisage aucune mesure législative ou réglementaire à ce
jour.

BUDGET

Prestations familiales (allocations familiales)

4708. - 31 octobre 1988. - M. Serge Charles attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur les mesures prévues dans le plan gouvernemental pour l'em-
ploi, visant au déplafonnement de la cotisation d'allocations
familiales . Si ce projet est bien accueilli par les entreprises de
main-d'oeuvre qui versent des salaires proches du S .M .I.C. ; il en
va tout autrement parmi les entreprises à haute valeur ajoutée qui
emploient des salariés à qualifications et à rémunérations élevées.
Pour ne citer qu'un exemple, une société d'assurance, si cette
mesure entrait en application, se verrait imposes un coût supplé-
mentaire de charges sociales de 350 000 francs, soit 2 p . 100 de
sa masse salariale brute. Ce projet risque assurément d : freiner le
développement de l'embauche dans le secteur des services tels
que ceux de l'assurance et de la banque . Il lui demande donc si
une distinction parmi les entreprises n'est pas à envisager avant
d'appliquer d'une façon générale le déplafonnement de la cotisa-
tion d'allocations familiales.

Réponse . - En application de la loi n e 89-18 du 13 jan-
vier 1989, les cotisations d'allocations familiales sont partielle-
ment déplafonnées à compter du l « janvier 1989 et, en ce qui
concerne les cotisations assises sur les salaires, dues par les
employeurs, totalement déplafonnées à compter du let jan-
vier 1990 . Cette mesure vise un double objectif de justice sociale
et d'efficacité économique. Rendant le prélèvement proportionnel
aux rémunérations assujetties, le déplafonnement des cotisations
est une mesure d'équité qui supprime la dégressivité de la charge
des cotisations résultant d'une assiette plafonnée. Par la réduc-
tion du taux des votisations qui lui est associée, le déplafonne-
ment conduit, en cotre, à abaisser le coût du travail pour les
emplois à moyen ou bas salaires . Cette mesure s'inscrit dans le
cadre de la politique de l'emploi engagée par le Gouvernement et
qui vise notamment à inciter à l'embauche par l'allégement des
charges sur les emplois les moins rémunérés . L'honorable parle-
mentaire s'inquiète de la mise en' œuvre du déplafonnement dont
il craint le coût pour les entreprises à haute valeur ajoutée,
employant des salariés à une qualification et à une rémunération'
élevées . II est vrai que la mesure entrainera, dans l'immédiat, une
progression des cotisations sociales pour certaines de ces entre-
prises ; elle est en revanche favorable pour tous les salaires men-
suels inférieurs à 13 000 francs . II convient enfin de souligner
que des créations d'emplois susceptibles, à terme, de résulter de
la mise en oeuvre de ce dispositif devraient permettre d'alléger
globalement les charges supportées par l'ensemble des entreprises
au titre du chômage. Un mécanisme dérogatoire applicable aux
seules entreprises à forte valeur ajoutée, préconisé par l'hono-
rable parlementaire, conduirait en fait à réduire l'efficacité de la
mesure en termes de création d'emplois. C'est la raison pour
laquelle il n'a pas été retenu par le Parlement.

Enregf, trement et timbre (successions et libéralités)

11052 . - 27 mars 1989. - Mme Christiane Papou attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur une anomalie du régime de paiement différé des
droits de succession . En effet, un décret du 11 mai 1977 codifié
sous les articles 396 et suivants de l'annexe Ill du code général
des impôts, réglemente le régime de paiement différé des droits
de succession institué par l'article 1 .71ï de ce code au profit des
héritiers qui recueillent des biens en nue-propriété . L'ar-
ticle 404 B de l'annexe III du C .G.I . prévoit l'exigibilité immé-
diate des droits en cas de cession totale ou partielle de la nue-
propriété de ces biens par les héritiers ayant bénéficié du crédit
de paiement différé. Or, l'aliénation d'un bien successoral est
souvent commandée soit par la bonne gestion du patrimoine dont
il s'agit, soit par des raisons personnelles telles que la nécessité
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pour l'usufruitier, qui est généralement le parent survivant, de
changer de résidence, celle-ci étant constituée par un bien dont la
propriété est, en tout ou en partie, démembrée en nue-propriété
et usufruit . II paraitrait souhaitable que la déchéance du paie-
ment différé n'intervienne pas lorsque le prix de cession de tels
bien (biens immobiliers, valeurs mobilières ou autres biens) fait
l'objet d'un remploi par l'usufruitier et le nu-propriétaire en
biens (immobiliers ou mobiliers) eux-mêmes démembrés en usu-
fruit et nue-propriété, et ce dès lors qu'un tel remploi intervient
dans un délai suffisamment court, par exemple dans les six mois
de la cession, et que ce remploi a été expressément prévu lors d;
la cession . Elle lui demande, en conséquence, s'il envisage de
modifier la législation en vigueur dans le sens proposé.

Réponse. - Il est de principe, en matière de droits d'enregistre-
ment, que le paiement de l'impôt soit préalable à l'accomplisse-
ment de la formalité. Le dispositif de paiement différé des droits
de succession auquel il est fait référence dans la question posée
est destiné à tenir compte du fait que le nu-propriétaire qui ne
perçoit pas les revenus des biens en cause ne pourrait les céder
que dans de mauvaises conditions, dès lors que la propriété des
biens est démembrée. Dans les opérations décrites par l'hono-
rable parlementaire, la situation est différente . En effet, les biens
héréditaires sont alors vendus en toute propriété, par la réunion
de l'usufruit à la nue-propriété . Le fait que la propriété des biens
acquis en remploi soit à son tour démembrée ne saurait avoir
d'effet à ce titre s'agissant d'une opération distincte et d'un acte
volontaire des parties . II n'est donc pas envisagé de modifier les
règles en vigueur.

Enregistrement et timbre (mutations de jouissance)

11053. 27 mars 1989. - Mme Christiane Papon attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur les effets de l'érosion monétaire en matière de muta-
tion à titre gratuit. En effet, si en matière d'impôt sur le revenu,
le législateur a depuis de nombreuses années accepté de relever
annuellement les plafonds de chaque tranche de barème ou des
divers abattements en fonction de l'érosion monétaire, en
revanche, en matière de droit de mutation à titre gratuit, ces relè-
vements sont peu fréquents et ne suivent que de très loin l'éro-
sion monétaire, Enfin, ces relèvements sont différents suivant
qu'il s'agit de succession en ligne directe ou entre époux ou entre
frères et saurs. Il s'ensuit alors une augmentation réelle de
l'impôt extrêmement lourde . Elle lui demande, en conséquence,
s'il serait envisageable que l'Etat prenne, pour les droits de muta-
tion à titre gratuit, les mêmes disposition qu'en matière d'impôt
sur le revenu et qu'il procède à des réévaluations annuelles en
fonction de l'indice d'érosion monétaire publié par l'I .N .S .E.E.

Réponse. - Le Gouvernement n'est pas favorable aux indexa-
tions automatiques qui sont sources de rigidité. II appartient au
Parlement d'apprécier les revalorisations qu'il estime indispen-
sables et leur importance compte tenu notamment du coût budgé-
taire de chaque mesure, des priorités fiscales, ainsi que de la
périodicité de l'impôt.

Enregistrement et timbre (mutations à titre onéreux)

11875. - 17 avril 1989 . - M . Fabien Thiémé attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur les conditions d'exonération de la taxe de publicité foncière.
L'article 411-2 du code de la construction et de l'urbanisme pré-
voit que les organismes d'H .L .M . comprennent, notamment les
sociétés anonymes d'H.L.M . et les sociétés anonymes de crédit
immobilier. Une instruction du 5 février 1971 a assimilé aux
sociétés anonymes de crédit immobilier, les sociétés civiles consti-
tuées sous l'égide de crédit immobilier . Aussi, il lui demande si
les ventes effectuées par ces sociétés civiles bénéficiant de l'exo-
nération de T.V .A . résiduelle, bénéficient de l'exonération de taxe
de publicité foncière.

Réponse. - Sous réserve qu'une société civile immobilière ait
pour seuls associés des organismes d'habitation à loyer modéré,
les ventes qu'elle réalise bénéficient de l'exonération de taxe de
publicité foncière prévue à l'article 1049 du code général des
impôts, dans la mesure où, comme au cas particulier, la taxe en
cause ne tient pas lieu de droit de mutation, les ventes réalisées
entrant dans le champ d'application de la T.V .A .

Impôt sur le revenu
(traitements, salaires, pensions et rentes viagères)

12403. - 2 mai 1989 . - M. Léon Vachet appelle l'attention de
M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de
l ' économie, des finances et du budget, chargé du budget, sur
les divergences d'interprétation concernant l'article 81 A du code
général des impôts, exonérant de l'impôt sur le revenu les rému-
nérations provenant de certaines activités exercées à l'étranger
pour le compte d'une entreprise française, et notamment l'activité
de personnes travaillant sur un navire pétrolier utilisé pour le
transport et le stockage du pétrole, qui avait été transformé par
des éléments de fait (guerre civile en Angola) en plate-forme
pétrolière . Or face à cette situation, les administrations fiscales
n'harmonisent pas leurs réponses. Certaines admettent l'applica-
tion de l'article 81 A et d'autres non . Il lui demande de fixer une
interprétation unique de l'article 81 A afin que tous les contri-
buables se trouvent placés en situation d'équité.

Réponse. - La question posée concernant des cas particuliers,
l'honorable parlementaire est invité à faire connaître les nom et
adresse des contribuables dont il évoque la situation afin que
celle-ci puisse être appréciée avec certitude.

T.V.A. (champ d'application)

12494. - 2 mai 1989. - M. Michel Giraud attire l'attention de
M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de
l'économie, des finances et du budget, chargé du budget, sur
les dispositions fiscales excluant de l'exonération de la T .V .A. les
pièces détachées de bateaux ou de moteurs destinés à l'exporta-
tion . Ainsi, une petite entreprise, dont le siège est situé au
Perreux-sur-Marne, dans le Val-de-Marne, et dont l'activité prin-
cipale est la vente, notamment à l'étranger, de bateaux de plai-
sance, de moteurs et de pièces détachées, a fait l'objet, en
décembre 1986,d'un redressement fiscal à la suite d'un contrôle
effectué par les services fiscaux compétents . Ceux-ci ont argué du
fait que ladite société n'appliquerait pas de T.V .A . (18,6 p . 100)
sur la facturation des pièces détachées qu'elle destinait à sa clien-
tèle étrangère, pour lui infliger trois ans de rappel de T.V .A.
assorti des pénalités habituelles . Il convient de préciser que les
bordereaux d'exportation étaient pourtant réeuliérement visés,
donc implicitement acceptés par l'administration des douanes.
Respectant depuis lors strictement les dispositions de l'ar-
ticle 262 11-10°- T.V.A. -IV - 1 220 S, du code général des
impôts, cette entreprise a vu son chiffre d'affaires chuter sensible-
ment, sa clientèle étrangère préférant renoncer à ses commandes
devant la facturation T.T .C ., à l'évidence moins avantageuse pour
elle . II lui demande s'il ne serait pas opportun, au moment où
nos petites et moyennes entreprises consentent de gros efforts à
l'exportation, de revoir ces dispositions fiscales pénalisantes ou, à
tout le moins, d'exonérer de T .V .A. les entreprises de services,
qui y sont assujetties, à hauteur du chiffre d'affaires qu'elles réa-
lisent à l'étranger.

Réponse . - La livraison de biens d'équipement des moyens de
transport à usage privé, notamment des bateaux de plaisance, est
exclue de la procédure des bordereaux de vente à l'exportation
réservée aux touristes étrangers de passage en France et, par
suite, ne peut être exonéréé à ce titre de la taxe sur la valeur
ajoutée en application de l'article 262 1 a du code général des
impôts . En outre, l'exonération de l'article 262 11-1° du même
code, prévue pour certaines opérations réalisées pour le compte
de personnes établies à l'étranger, ne s'applique pas aux travaux
de réparations (y compris la fourniture de biens d'équipement et
de pièces détachées incorporés) effectués notamment sur des
bateaux de plaisance à la suite d'une panne ou d'un accident
survenu pendant le séjour en France. Ces dispositions sent
conformes à celles des articles 15-2 et 15-3 de la sixième directive
européenne en matière de T .V .A. Toutefois les opérations de
réparation des bateaux de plaisance battant pavillon étranger, en
particulier ceux qui bénéficient de l'importation en franchise tem-
poraire, sont exonérées de la taxe sur la valeur ajoutée lors-
qu'elles sont réalisées sous le régime douanier du perfectionne-
ment actif. L'application de ces principes dans le cas évoqué par
l'auteur de la question pourrait être examinée si la désignation et
l'adresse de l'entreprise concernée étaient communiquées à l'ad-
ministration.

Tourisme et loisirs (stations de montagne : Vosges)

12926. - 15 mai 1989. - M. Jean-Pierre Baeumler souhaite
attirer l'attention de M . le ministre délégué auprès du ministre
d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du budget,
chargé du budget, sur l'exceptionnel mauvais enneigement du



3028

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

3 juillet 1989

massif vosgien pendant l'hiver 1988-1989 et les dommages très
graves qu'ont subis de ce fait les entreprises qui tirent l'essentiel
de leurs revenus de l'exploitation de « l'or blanc » . Il lui
demande quelles mesures il a prises ou compte prendre, notam-
ment sur le plan fiscal, pour venir en aide à ces entreprises en
difficulté.

dépense. - En raison de la diversité des situations susceptibles
de se présenter, il ne peut être envisagé de prononcer des
mesures générales de tempérament en faveur d'une catégorie par-
ticulière de contribuables . Toutefois, les entreprises rencontrant
des difficultés financières graves à la suite de l'exceptionnel
mauvais enneigement du massif vosgien pendant l'hiver
1988-1989 et qui se trouveraient de ce fait dans l'impossibilité de
s'acquitter de tout ou partie des impôts directs mis à leur charge
peuvent présenter, dans le cadre de la juridiction gracieuse, des
demandes de remise ou modération auprès des services fiscaux
en donnant toutes indications sur leur situation financière . Elles
peuvent également demander des délais de paiement au comp-
table chargé du recouvrement.

Douanes (droits de douane)

13066. - 22 mai 1989 . - M. Daniel Colin attire l'attention de
M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de
l'économie, des finances et du budget, chargé du budget, sur
le droit annuel de francisation et de navigation auquel sont assu-
jettis les navires de plaisance . Il lui rappelle l'inquiétude et le vif
mécontentement des plaisanciers touchés par cet impôt supplé-
mentaire . Il lui demande si, dans le cadre de la préparation du
budget pour 1990, il envisage de prendre des mesures apaisantes,
notamment de porter de 25 p . 100 à 50 p. 100 du montant du
droit annuel l'abattement pour vétusté applicable aux navires
âgés de dix à vingt ans.

Réponse. - Le montant du droit annuel de francisation et de
navigation auquel sont assujettis les navires de plaisance n'a pas
été augmenté depuis le 1 ., janvier 1984 . En outre, depuis cette
date, l'abattement pour vétusté dont bénéficiaient les coques des
navires a éré étendu aux moteurs qui les équipent. Cette mesure
s'est traduite par un allégement sensible du montant du droit
annuel de francisation en ce qui concerne les navires de plai-
sance de plus de dix ans auxquels elle s'applique. En tout état de
cause, la navigation de plaisance bénéficie, d'ores et déjà, d'un
régime fiscal très favorable puisque plus de 500 000 navires, sur
un parc estimé à 700 000 unités, sont exonérés de cet impôt.
Enfin, le relèvement de 25 p . 100 à 50 p . 100 de l'abattement
pour vétusté qui aurait pour conséquence une perte de recettes
pour le Trésor public de l'ordre de 15 millions de francs, sur un
total de 120 millions de francs, ne peut être actuellement envi-
sagé .

Impôt sur le revenu (charges déductibles)

13234 . - 22 mai 1989 . - M. Claude Germon attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur la situation des personnes pensionnaires d'une maison de
retraite . Dans certains cas, ne pouvant plus déduire les frais
d'aide ménagère comme elles le faisaient lorsqu'elles étaient chez
elles, il se trouve qu'elles deviennent imposables à l'impôt sur le
revenu (alors qu'elles ne l'étaient pas) et soumises par le fait
même à d'autres taxes et redevances dont elles étaient dispensées
parce que non imposables et alors même que leurs revenus sont
parfois légèrement inférieurs à ce qu'elles doivent à leur maison
de retraite . II lui cite le cas d'une personne qui, alors qu'elle
habitait chez elle, avait déclaré en 1987 un revenu de
69 563 francs et qui n'était pas imposable du fait qu'elle pouvait
déduire 4 130 francs de dépenses d'aide à domicile (aide ména-
gère) . El 1988, pensionnaire . d'une maison de retraite, elle paie
201,55 francs de pension journalière, ce qui représente
73 565 francs par an, le total de ses pensions étant
de 71 754 francs pour l'année 1988 . Ne pouvant plus déduire les
frais d'aide ménagère, il se trouve que cette personne devient
imposable et doit payer 1 038 francs d'impôt sur le revenu (alors
qu elle paie à la maison de retraite plus qu'elle ne touche). II lui
demande, en conséquence, s'il ne serait pas souhaitable de remé-
dier à ce type de situation qui met certaines personnes dans des
situations financières inextricables.

Réponse . - La loi de finances pour 1989 prévoit qu'à compter
de l'imposition des revenus de 1989, les frais que supportent les
contribuables mariés à raison de l'hébergement d'un des
conjoints, âgé de plus de soixante-dix ans, dans un établissement

de long séjour ou une section de cure médicale ouvrent droit,
dans la limite de 13 000 F de dépenses, à une réduction d'impôt
de 25 p . 100. En outre, diverses dispositions permettent d'alléger
la charge fiscale des personnes âgées dont la situation est évo-
quée par l'honorable parlementaire. Avant application du barème
progressif de l'impôts, leurs pensions sont diminués d'un abatte-
ment de dix pour cent, qui peut atteindre 26 600 F par foyer
pour l'imposition des revenus de 1988 . Cet abattement s'applique
avant celui de vingt pour cent. De plus, les intéressés bénéficient
d'abattements sur leur revenu global, dont les montants et seuils
d'application sont régulièrement relevés chaque année. Enfin, les
personnes en cause ont la possibilité de demander une remise ou
une modération de leur cotisation dans le cadre de la procédure
gracieuse. Cette procédure, qui n'est soumise à aucun formalisme
particulier, perment de tenir compte des circonstances propres à
chaque situation.

COLLECTIVITÉS TERRITORIALES

Impôts locaux
(taxe d'enlèvement des ordures ménagères)

5195 . - i4 novembre 1988 . - M. Jean-Claude Boulard attire
l'attention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de
l'intérieur, chargé des collectivités territoriales, sur le régime
de la taxe locale d'enlèvement des ordures ménagères . La percep-
tion de cette taxe additionnelle à la taxe foncière, légalement à la
charge de l'occupant du logement, pose de nombreux problèmes
tant aux locataires qu'aux propriétaires concernés . En effet,
quand le logement est loué, c'est le propriétaire bailleur qui doit
récupérer le montant de l'impôt payé à travers la perception des
charges locatives, en en apportant la justification auprès du loca-
taire . De plus, aucune possibilité d'abattement ni d'allégement
n'existe au titre de cette taxe pour les locataires non imposables.
Dans ces conditions, rapporter la taxe additionnelle d'enlèvement
des ordures à la taxe d'habitation permettrait, d'une part, à la
personne bénéficiaire de l'enlèvement d'étre directement le
payeur, d'autre part d'étendre le bénéfice de possibles allége-
ments ou abattements au profit des locataires les plus démunis . II
lui demande donc de bien vouloir lui indiquer la position du
Gouvernement sur ce problème et de lui faire part, le cas
échéant, des mesures envisagées par ses services allant dans le
sens d'un rattachement de la taxe d'enlèvement des ordures
ménagères à la taxe d'habitation.

Réponse. - Conformément aux articles 1520 et suivants du code
général des impôts, la taxe d'enlèvement des ordures ménagères,
taxe additionnelle à la taxe foncière sur les propriétés bâties, est
à la charge des propriétaires . Cette situation s'explique pour les
raisons suivantes . En premier lieu, la taxation du propriétaire
présente l'avantage de permettre la répercussion de la taxe sur les
locataires en fonction de critères qui permettent de prendre en
compte la situation particulière de chaque locataire . En second
lieu, la taxe d'enlèvement des ordures ménagères ayant un objet
spécialisé, il n'apparait pas opportun de personnaliser celle-ci à
l'instar de la taxe d'habitation . En dernier lieu, l'actuel système
est d'une grande simplicité de gestion qu'il n'apparaît pas souhai-
table d'alourdir . li convient d'observer en outre que le méca-
nisme de la taxe d'enlèvement des ordures ménagères prend plus
en compte la situation personnelle des redevables que le régime
de la redevance qui répond quant à lui à une pure logique de
tarification.

Groupements de communes (fonctionnemeni)

10036. - 27 février 1989 . - M. Joseph-Henri Maujoiian du
Gasset expose à M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de
l'intérieur, chargé des collectivités territoriales, que certaines
communes, surtout en secteur rural, se groupent pour faire des
investissements « lourds » . Il lui demande de lui indiquer ce qui,
juridiquement, différencie un syndicat à vocation multiple d'un
district.

Réponse . - Les syndicats de communes comme les districts sont
des établissements publics de coopération intercommunale créés
par le préfet à l'initiative des communes pour réaliser des projets
reconnus d'intérêt commun. Leur régime juridique est défini,
pour les syndicats de communes, par les articles L . 163-1 et sui-
vants du code des communes, pour les districts, par les
articles L . 164 .1 et suivants dudit code . Ces structures ont entre
elles des points communs, qu'il s'agisse des modalités de leur
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création, de leur administration qui est assurée par un comité
constitué des délégués des communes membres et par un prési-
dent, et de leur capacité à gérer des projets intercommunaux.
Elles ont aussi des différences qui caractérisent le dégré d'intré-
gation plus ou moins fort de chacune d'elles . A la différence du
S .I .V.O .M., le district assure des compétences obligatoires telles
que la gestion des services de secours et de lutte contre l'in-
cendie, du logement, et de tous les services énoncés dans la déci-
sion institutive . Il peut recourir à une fiscalité directe en applica-
tion de l'article L . 252-3 du code des communes, ce qui n'est pas
autorisé pour les S.I .V.O.M. Une certaine pérennité est, pour ces
raisons, assurée au district : le retrait des communes comme les
modifications de ses conditions de fonctionnement sont
empreints d'une plus grande rigueur que pour les S .I .V .O .M . : ils
ne peuvent se faire sans l'avis favorable du comité districal et
contre l'accord d'une partie des conseils municipaux . Ne leur
sont pas ouvertes, à cet égard, les nouvelles dispositions en
matière de retrait de communes des syndicats issues des
articles L . 163-16-1 et L . 163-16-2 du code des communes. Enfin,
le district fait l'objet d'une certaine prééminence par rapport au
S.I .V .O .M . : si l'aire de compétences du S .I .V .O.M. correspond
en totalité à celle d'un district ou est incluse dans le périmètre du
district et si, par ailleurs, ces deux organismes jouissent d'attribu-
tions identiques, le S.I .V.O .M . est dissous et ses compétences
d.values de plein droit au district . Celles sont les différences
essentielles entre ces deux types d'établissements publics de coo-
pération intercommunale .

Réponse . - Aux termes de l ' article L . 122-1 du code des com-
munes, le maire peut, sous sa surveillance et sa responsabilité,
déléguer par arrêté une partie de ses fonctions à un ou plusieurs
de ses adjoints, et, en l'absence ou en cas d'empêchement des
adjoints, à des membres du conseil municipal . Ni simple déléga-
tion de signature, ni délégation de pouvoir, la délégation de fonc-
tions est une forme intermédiaire de délégation . La délégation de
signature permet à l'autorité administrative de se décharger de
formalités purement matérielles en autorisant un ou plusieurs col-
laborateurs qui lui sont subordonnés à signer certains documents
en ses nom, lieu et place, sous son contrôle et sa responsabilité.
L'autorité délégante conserve pleinement sa compétence dans les
matières qui font l'objet de la délégation de signature . Celle-ci se
distingue de la délégation de pouvoir qui consiste, pour l'autorité
délégante, à se dessaisir en partie des pouvoirs qui lui ont été
conférés, au profit d'une autorité subordonnée, en modifiant ainsi
la répartition des compétences . Or, il convient de noter que la
délégation de fonctions qui permet au maire de confier à un
adjoint l'exercice d'une de ses compétences, n'a pas pour effet de
le priver de ses pouvoirs en la matière . Le maire demeure libre
d'exercer les attributions qu'il a déléguées et doit contrôler et
surveiller la façon dont les adjoints ou conseillers remplissent les
fonctions qui leur sont déléguées (cf . 18 mars 1955, de Peretti).

Communes (personnel)

Communes (personnel)

11813. - 17 avril 1989 . - M. Jean Laborde demande à M . le
secs-Maire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur, chargé des
collectivités territoriales, de lui préciser si l'article 61 de la loi
n° 84-53 du 26 janvier 1984 modifiée peut permettre à une com-
mune de disposer des services d'un fonctionnaire territorial pour
lequel elle ne peut créer l'emploi pour des motifs extérieurs à la
volonté de l'organe délibérant (seuil démographique notamment
pour les attachés, administrateurs . . .) . Dans la négative, à quel
type de situation de la collectivité d'accueil répond la formule de
mise à disposition d'un fonctionnaire, a priori en surnombre,
dans son administration de rattachement.

Réponse . - Aux termes de l'article 61 de la loi du 26 jan-
vier 1984 modifiée, la mise à disposition est la situation du fonc-
tionnaire qui demeure dans son cadre d'emploi d'origine, est
réputé y occuper un emploi, continue à percevoir la rémunération
correspondante mais qui effectue son service dans une autre col-
let•ivité que la sienne . Il doit remplir des fonctions d'un niveau
h .ti•rarchique comparable à celui des fonctions exercées dans sa
collectivité d'origine Les statuts particuliers des cadres d'emplois
fixent des seuils démographiques en deça desquels les adminis-
trateurs territoriaux, les attachés principaux ou les directeurs ter-
ritoriaux ne peuvent exercer leurs fonctions dans une collectivité
territoriale . L'acte par lequel il serait décidé de mettre un fonc-
tionnaire à disposition d'une collectivité dans laquelle il ne peut
exercer ses fonctions en raison d'un seuil démographique fixé par
le statut particulier du cadre d'emploi serait entiché d'abus de
droit . La mise à disposition correspond nécessairement à des
situations temporaires puisque l'article 61 dispose qu'elle cesse
de plein droit lorsque l'emploi budgétaire correspondant à la
fonction est créé ou devient vacant . Or, en l'espèce soulevée par
l'honorable parlementaire, on votera que le seuil démographique
interdit toute création d'un tel emploi, et a fortiori de voir un tel
emploi devenir vacant dans les collectivités considérées . Tou-
tefois, la loi n° 89-19 du 13 janvier 1989 portant diverses disposi-
tions relatives aux collectivités territoriales a élargi les possibilités
de mises à disposition . Les centres de gestion peuvent désormais
mettre des fonctionnaires à disposition d'une ou de plusieurs col-
lectivités ou établissements en vue de les affecter à des missions
permanentes, pour accomplir un service a temps non complet
auprès de chacune de ces collectivités ou de chacun de ces éta-
blissements . Dans ce cas, le fonctionnaire peut litre mis à disposi-
tion même lorsqu'il existe un emploi budgétaire correspondant à
la fonction à remplir et permettant la nomination ou le détache-
ment du fonctionnaire.

Communes (maires et adjoints)

12074. -- 24 avril 1989 . - M. Alain Joaemana appelle l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'inté-
rieur, chargé dm collectivités territoriales, sur la notion de
délégation donnée par le maire à un adjoint au titre de l'ar-
ticle L . 122-I1 du code des communes. II souhaiterait savoir s'il
s'agit d'une simple délégation de signature ou d'une délégation
de pouvoir .

12668 . - 8 mai 1989 . - Mme Ségolène Royal appelle l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'inté-
rieur, chargé des collectivités territoriales, sur le problème de
l'intégration dans le cadre d'emploi des attachés territoriaux des
secrétaires généraux des villes de 2 000 à 5 000 habitants exerçant
dans des communes de moins de 2 000 habitants . Dans certains
départements, les préfets demandent au tribunal administratif
l'annulation des arrêtés municipaux intégrant ces personnels
conformément aux lois du 13 juillet 1983, du 26 janvier 1984 et
du 13 juillet 1987, alors que dans d'autres les secrétaires géné-
raux de mairie dans cette situation sont intégrés sans difficultés.
Elle lui demande s'il est possible de préciser à nouveau aux
préfets les conditions d'intégration dans le cadre des attachés ter-
ritoriaux des secrétaires généraux des villes de 2 000 à 5 000 habi-
tants exerçant dans des communes de moins de 2 000 habitants,
de telle sorte que la loi soit appliquée uniformément sur le terri-
toire national.

Réponse. - Une circulaire a été adressée à tous les préfets le
5 octobre 1988, sur le point soulevé par l'honorable parlemen-
taire . Celle-ci devrait être de nature à réduire les difficultés ren-
contrées en matière d'intégration de certains secrétaires de mairie
dans les cadres d'emplois de la filière administrative . Cette circu-
laire précise que les titulaires de l'emploi de secrétaire général de
ville de 2 000 à 5 000 habitants ont vocation à être intégrés dans
le cadre de l'emploi des attachés territoriaux « quelle que soit la
teille de la collectivité dans laquelle ils assurent leurs fonctions »
. Les titulaires de l'emploi de secrétaire de mairie de premier
niveau sont, quant à eux, intégrés dans le cadre d'emploi des
secrétaires de mairie . Dès lors, il appartient au représentant de
l'Etat dans le département, investi, au titre de l'article 3 de la loi
du 2 mars 1982, du contrôle de légalité, d'apprécier s'il y a lieu
ou non de déférer les actes lui paraissant contraires à la légalité.

Fonction publique territoriale (statut)

12891 . - 15 mai 1989. - M . Fabien Thiémé attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur la situation des dessi-
nateurs et dessinateurs chefs de groupe . Un agent dessinateur
reclassé agent technique qualifié (groupe V) peut accéder au
groupe VI, soit comme agent technique principal, soit en qualité
d'agent de maîtrise. De même le dessinateur chef de groupe
reclassé « agent technique principal » ne perd pas la possibilité
de « chevronner » dans le groupe VII . La nouvelle appellation
d'agent technique qualifié, affectée au dessinateur, est inadaptée
à la fonction propre de dessinateur. Dans certaines administra-
tions (ponts et chaussées), l'appellation dessinateur est assortie
d'une spécificité professionnelle : dessinateur d'exécution, dessi-
nateur projeteur et dessinateur d'études . Aussi, il lui demande s'il
n'entend pas différencier le collège des dessinateurs de celui des
personnels ouvriers . De plus, l'ancien statut du personnel com-
munal précise que le dessinateur chef de groupe est un agent
d'exécution exerçant, en principe, des fonctions d'encadrement
des dessinateurs et effectuant lui-même des schémas, des dessins
ou des plans selon les directives données par un ingénieur ou un
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adjoint technique. Par ailleurs, l'article 2 du décret ne 82-547 du
6 mai 1988 et le décret no 88-554 du 8 mai 1988, portant statut
particulier du cadre d'emploi des agents techniques territoriaux,
définissent un cadre d'emploi d'« agents techniques territoriaux ».
Ce cadre d'emplois comprend les grades d'aide agent technique,
agent technique, agent technique qualifié et agent technique prin-
cipal qui relèvent respectivement des groupes Ill . IV, V et VI de
rémunération . En conséquence, il lui demande s'il n'entend pas
regrouper à la fois les surveillants de uvaux, contremaîtres et
dessinateurs chefs de groupe sous l'appellation agent de maîtrise
avec le maintien de l'ancienneté dans le grade. Les dessinateurs
chefs de groupe, nommés agents de maitrise en 1988, voient leur
situation régularisée, mais perdent le bénéfice de l'ancienneté
acquise en tant que chef de groupe et devront donc attendre trois
ans avant de pouvoir accéder au grade d'agent de maitrise qua-
lifié . L'intégration des chefs de groupa dans le cadre d'emploi
d'agent de maitrise entrainerait le maintien de l'appellation de
dessinateur (groupe V), de méme que ta création d'un grade de
« dessinateur principal » (groupe VI) en substitution à l'appella-
tion d'agent technique principal non représentative de la fonction
propre du dessinateur.

Réponse. - Les dessinateurs municipaux ont éte intégrés dans
le cadre d'emplois des agents techniques territoriaux en applica-
tion du 3 e alinéa de l'article 20 du statut particulier du cadre
d'emplois . Leur situation dans le cadre d'emplois est différente
de celle qu'ils connaissaient ultérieurement . Le statut général du
personnel communal prévoyait que seulement 25 p . 100 de l'ef-
fectif global de dessinateurs et de dessinateurs chefs de groupe
pouvaient accéder au grade de dessinateurs chef de groupe
(échelle 5 de rémunération) . Ce quota a été supprimé, ce qui
permet la promotion à l'échelle 5 de rémunération de l'ensemble
des dessinateurs . Ces derniers ont donc d'ores et déjà bénéficié
d'avantages de carrières . Les statuts particuliers des cadres d'em-
plois des agents de maitrise et des techniciens offrent aux agents
techniques qualifiés et aux agents techniques principaux (précé-
demment dessinateurs et dessinateurs chefs de groupe) des possi-
bilités d'accès à ces cadres d'emplois, que ce soit après concours
interne ou après inscription sur une liste d'aptitude en applica-
tion de l'article 39 de la loi du 26 janvier 1984, L'agent technique
qualifié ou principal (option dessin) qui bénéficie d'une telle pro-
motion peut, selon les besoins du service, continuer d'exercer des
fonctions en rapport avec sa spécialité . Par ailleurs, si aucune
disposition du statut particulier des techniciens territoriaux ne
mentionne expressément la possibilité pour les membres de ce
cadre d'emplois d'exercer des fonctions dans ce domaine, cette
possibilite leur est offerte dans la mesure où elle s'insère dans les
fonctions normalement dévolues aux techniciens territoriaux.
Ceci est confirmé par les dispositions relatives aux épreuves du
concours interne d'accès à ce cadre d'emplois (art . 8 du décret
du 6 mai 1988). Aucune autre mesure, notamment celle qui
consisterait à intégrer les dessinateurs chefs de groupe dans le
cadre d'emplois des agents de maitrise n'est envisageable.

Retraites : régimes autonomes el spéciaux
(collectivités locales : bénéficiaires)

13149 . - 22 mai 1989 . - M . Bernard Carton attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur l'application des dis-
positions du décret n° 87 .1101 du 30, décembre 1987 aux secré-
taires généraux et secrétaires généraux adjoints retraités . Le
décret précité porte dispositions statutaires particulières à certains
emplois administratifs de direction des communes, et notamment
à ceux de secrétaire général des communes de 5 000 habitants et
plus et de secrétaire général adjoint des communes de plus de
20000 habitants, L'article I « , alinéa 5, du décret n o 87-1101
contient une disposition intéressante pour les secrétaires généraux
des villes centres . En effet, celles-ci sont assimilées à des com-
munes dont la population est égale à la somme des populations
des communes regroupées . Les secrétaires généraux et adjoints en
activité de ces villes-centres bénéficient donc d'une échelle indi-
ciaire plus favorable . Pour que l'ensemble de ces dispositions
soient applicables aux secrétaires généraux et adjoints retraités, il
est nécessaire qu'un décret modifie le décret n° 65-773 du 9 sep-
tembre 1965 relatif au régime de retraite des tributaires de la
C.N .R.A .C .L. Il lui demande s'il envisage d'agir dans ce sens,
afin de permettre l'intégration des pensionnés dans les nouveaux
cadres d'emplois de la fonction publique territoriale définis par
le décret n e 87-1101 précité et, par voie de conséquence, de per.
mettre l'application des nouvelles échelles indiciaires.

Réponse. - Les agents territoriaux à présent retraités et ayant
occupé un emploi de secrétaire général de commune de plus de
5 000 habitants ou de secrétaire général de commune de plus de
20000 habitants doivent faire l'objet, comme la plupart des pen-

sionnés de la fonction publique territoriale, d'une procédure dite
d'assimiliation . Cette procédure aura pour effet de rattacher
l'agent retraité à un grade du cadre d'emploi . L'indice afférent à
ce grade servira alors de nouvelle base de liquidation de sa pen-
sion . L'objectif poursuivi est de préserver les droits acquis des
pensionnés, tout en les faisant bénéficier des ameliorations éven-
tuelles accordées aux actifs détenteurs de l'emploi d'assimilation.
Ce dispositif, dont le principe a été posé par l'article 4 du décret
n° 89-131 di l et mars 1989, doit étre précisé dans ses modalités
par un décret en cours de préparation.

COMMERCE ET ARTISANAT

Animaux (naturalisation)

11743. - 17 avril 1989 . - M. Main Jonemann attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'industrie et
de l 'aménagement du territoire, chargé du commerce et de
l 'artisanat, sur l'inquiétude des artisans naturalistes taxider-
mistes qui craignent la disparition de leur activité . 800 ateliers de
taxidermie sont concernés, soit 1200 familles françaises
menacées. Ces professionnels souhaiteraient un réaménagement
des décrets d'application de la toi-cadre de 1976 afin de pouvoir
perpétuer ce métier qui appartient au patrimoine français et qui
permet, par une meilleure connaissance de la nature, de mieux la
protéger. Ils demandent ainsi que la prestation de service soit
autorisée eut tous les animaux provenant de parcs d'élevage ou
de zoos, sur tous les animaux protégés dont la mort est d'origine
accidentelle . Il souhaiterait connaître la position du Gouverne-
ment à ce sujet.

Animaux (naturalisation)

12032 . - 24 avril 1989 . - M. Arnaud Lepercq attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'industrie et
de l'aménagement du territoire, chargé du commerce et de
l'artisanat, sur le risque de disparition des 800 ateliers de taxi-
dermie . En effet, cette profession, qui représente un potentiel
économique important en faisant vivre environ I200 familles
françaises, est gravement menacée du fait de l'interdiction de
naturaliser certaines espèces dont la destruction est tout à fait
légale et de l'interdiction de naturaliser des animaux protégés
dont la mort est d'origine accidentelle . Ce métier apparient au
patrimoine nature français qu'il contribue à mieux faire connaître
et donc à mieux protéger . Aussi, il lui demande de bien vouloir
lui faire connaître ses intentions.

Animaux (naturalisation)

12041 . - 24 avril 1989. - M . Eric Raoult attire l'attention de
M. le ministre délégué auprès du ministre de l'industrie et de
l'aménagement du territoire, chargé du commerce et de l'arti-
sanat, sur la situation des naturalistes taxidermistes dans notre
pays . En effet, en France, 800 ateliers de taxidermie sont sur le
point de aisparaitre . Ce secteur représente un potentiel écono-
mique important faisant vivre environ 1200 familles. Plusieurs
interdictions de naturalisation contenues dans les décrets d'appli-
cation de ta toi cadre de 1976, publiés en 1979 et 1981, frappent
aujourd'hui cette profession et sont les responsables de ses diffi-
cultés. Un réaménagement de ces décrets afin de perpétuer ce
métier serait indispensable. Il lui demande quelles initiatives il
compte prendre pour sauvegarder cette profession.

Animaux (naturalisation)

12186. - 24 avril 1989 . - M. Gérard Istace attire l'attention de
M. le ministre délégué auprès du ministre de l'industrie et de
l'aménagement du territoire, chargé du commerce et de l'arti-
sanat, sur la situation des naturalistes-taxidermistes . Leur syn-
dicat professionnel sollicite un réaménagement des décrets d'ap-
plication de la loi cadre de 1976 et propose notamment que les
artisans naturalistes-taxidermistes répertoriés aux chambres des
métiers soient les seuls à travailler les dépouilles du patrimoine
nature des Français ; que la prestation de service soit autorisée
sur tous les mustélidés ; que la prestation de service soit auto-
rissée sur tous les animaux provenant de parcs d'élevage ou de
zoos ; que la prestation de service soit autorisée sur tous les ani-
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maux protégés dont la mort est d'origine accidentelle . Il souhaite
connaitre en conséquence les mesures susceptibles d'être prises
en faveur de cette profession artisanale.

Animaux (naturalisation)

12514. - 2 mai 1989. - M . Marc Dolez attire l'attention de
M . le ministre délégué auprès du ministre de l'industrie et de
l 'aménagement du territoire, chargé du commerce et de l'arti-
sanat, sur la situation des naturalistes-taxidermistes qui connais-
sent de graves difficultés dues à l'interdiction de naturaliser
d'une part certaines espèces dont la destruction légale donne,
cependant, lieu au paiement de primes par les pouvoirs publics
et, d'autre part, - les animaux protégés dont la mort est d'origine
accidentelle. Dans ces conditions, il lui demande de bien vouloir
lui indiquer les dispositions qu'il compte prendre pour remédier
à cette situation.

Réponse. - Le ministère du commerce et de l'artisanat suit avec
une attention particulière les problèmes posés par l'exercice de la
taxidermie au regard des dispositions législatives et réglemen-
taires relatives aux espèces protégées . Une concertation a été
engagée en ce sens avec le secrétariat d'Etat à l'environnement.
Elle a déjà permis de renforcer l'efficacité du dispositif de lutte
contre le travail clandestin par l'envoi d'une circulaire commune
aux deux départements et destinée aux préfets . Une taxidermie
clandestine s'est en effet développée reposant sur la naturaiisa-
tion d'espèces animales interdites, ce qui cause une vive inquié-
tude aux professionnels qui y voient une menace pour l'avenir de
leur profession et pour la protection de la faune . La circulaire
envoyée aux préfets rappelle, d'une part, le dispositif de lutte
contre le travail clandestin en général et, d'autre part, les disposi-
tions de la réglementation sur la protection de la nature permet-
tant de réprimer la naturalisation et le commerce illicite des
espèces animales protégées . Les premiers résultats de cet envoi
ont été l'engagement de poursuites à l'encontre de taxidermistes
clandestins . L'ouverture de la naturalisation à d'autres espèces
que les espèces autorisées par les textes relèverait d'une nouvelle
orientation de la politique de protection de la faune qui, à ma
connaissance, n'est pas à l'ordre du jour. Toutefois, l'extension à
certaines espèces est actuellement à l'étude.

CONSOMMATION

Pharmacie (médicaments)

7822. - 9 janvier 1989. - M. Pierre Bourguignon attire l 'atten-
tion de Mme le secrétaire d'État auprès du ministre d'État,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur la situation suivante : depuis quelques
temps, on peut constater, sans raison apparente, de fortes aug-
mentations sur des produits pharmaceutiques . C'est le cas, entre
autres, du médicament u Kaobrol simple » qui, il y a peu de
temps encore, était commercialisé par les laboratoires Lafarge, à
Chàteauroux (36000), en quarante-huit tablettes à 9,60 francs . Sur
le nouvel emballage de ce produit, il apparaît maintenant que ..e
médicament, mis sur le marché par les laboratoires Midy Lafarge,
Z .I ., rue A.-Durouchez, à Amiens (80000), coûte 19 francs, pour
simplement vingt-quatre comprimés . En conséquence, il lui
demande les mesures qu'elle entend prendre pour éviter que ce
type de situation ne se produise.

Réponse. - Le produit cité est un produit qui a connu récem-
ment de nombreux changements . Il était initialement inscrit sur
la liste des produits remboursables et, en conséquence ses prix
étaient réglementés . A la demande du fabricant, il a été retiré de
cette liste à la fin de 1987, et ses prix sont devenus libres . L'auto-
risation de mise sur le marché dont il bénéficiait a alors change
de titulaire, et le nouveau producteur a modifié le conditionne-
ment du produit, pour l'améliorer sensiblement, tout en relevant
le prix . Ce cas exceptionnel parait peu représentatif de la situa-
tion des médicaments non rembousables, dont les prix sont libres
depuis juillet 1986 . Les fabricants courent le risque, en cas de
hausse excessive des prix, de voir les consommateurs sr
détourner de leurs produits : il existe en effet des produits de
substitution dans chaque classe thérapeutique, et le consomma-
teur peut toujours, avec le conseil de son médecin ou de son
pharmacien, chercher un autre produit, plus économique. Aussi
dans l'ensemble, malgré un niveau de départ assez bas, les prix
des médicaments non remboursables n'ont-ils pas connu de déra-

page sensible en 1988 . lI est néanmoins exact que ponctuelle-
ment, des hausses particulièrement fortes ont affecté certains pro-
duits .

Régions (comités économiques et sociaux)

10407 . - 6 mars 1989 . - M. Jean-Claude Boulard attire l'at-
tention de Mme le secrétaire d'État auprès du ministre d'État,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur la représentation des organisations et
associations de consommateurs au sein des comités économiques
et sociaux régionaux . En effet, le décret n° 82-866 du
I l octobre 1982 relatif à la composition et au fonctionnement des
comités économiques et sociaux régionaux fixe, au titre des orga-
nismes qui participent à la vie collective de la région, le nombre
de représentants des organisations régionales de consommateurs
qui y sont nommés. D'une façon générale, le nombre de repré-
sentant du mouvement consumériste au sein des C .E .S.R . est de
un par région . Compte tenu de l'importance des problèmes de la
consommation dans une société de libre marché et des nom-
breuses questions qui ne manquent pas de se poser avec l'élargis-
sement de celui-ci au cadre européen, il conviendrait sans doute
d'augmenter, comme le demande le mouvement associatif et
consommateur, la représentation des organisations de consomma-
teurs au sein des C .E .S.R. en la faisant passer de un à deux par
exemple . Il lui demande donc de bien vouloir lui faire part de sa
position sur cette question et de lui indiquer, le cas échéant, les
mesures qui pourraient être envisagées pour accroitre la place et
le rôle joué par les organisations et associations de consomma-
teurs au niveau des régions.

Régions (comités économiques et sociaux)

11384 . - 3 avril 1989 . - M. Jean Briane attire l'attention de
Mme le secrétaire d'État auprès du ministre d'État, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé de la
consommation, sur l'importance dans nos pays des organisations
de consommateurs et sur l'intérêt de les associer aux travaux des
comités économiques et sociaux régionaux . Il lui demande si le
Gouvernement entend prendre toutes dispositions pour assurer
cette représentation à l'avenir.

Réponse. - A l'occasion du renouvellement des comités écono-
miques et sociaux régionau : (C .E .S.R.), le Gouvernement a eu le
souci de prendre en considération le développement des activités
des associations de consommateurs dans ces instances . Dans
quatre régions importantes où le Conseil économique et social
comprend une centaine de sièges et plus les associations de
consommateurs étaient représentées par deux personnes . Dans
ces quatre régions, les deux postes sont conservés . Les régions
concernées sont les suivantes : Aquitaine ; Provence-Côte
d'Azur ; Rhône-Alpes ; Région parisienne . Dans deux autres
régions, le nombre de sièges attribués à la représentation du
mouvement consommateur est passé de un à deux . Il s'agit de :
Bretagne ; Midi-Pyrénées. Dans les autres régions, dont le
nombre de conseillers économiques et sociaux est moins impor-
tant, le mouvement consommateur est représenté par une seule
personne.

Consommation (information et protection des consommateurs)

11817. - 17 avril 1989 . - M. Bernard Lefranc s'étonne auprès
de Mme le secrétaire d'État auprès du ministre d'État,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, de la réduction d'un montant de 86 000 francs
de la subvention attribuée au Comité national de l'association
populaire familiale syndicale . Cette association présente dans de
nombreuses instances officielles : comité de consommations, com-
mission de conciliation, conventions avec professionnels, etc . est
surprise d'une telle baisse . Il lui demande de bien vouloir lui en
communiquer les raisons.

Consommation (information et protection des consommateurs)

13148 . - 22 mai 1989 . - M. Jean-Claude Bois fait part à
Mme le secrétaire d'État auprès du ministre d'État, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé de la
consommation, de l'étonnement de la Confédération syndicale
des familles, en ce qui concerne l'attribution de la subvention
nationale au titre de 1985. Cette confédération a pour préoccupa-
tion essentielle de se positionner comme partenaire économique
et social en matière de consommation et d'usage . Présente dans
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de nombreuses instances officielles, elle souhaite que soit renégo-
ciée la répartition des subventions aux associations nationales de
consommateurs. Il souhaite donc connaitre la réponse qu 'elle
peut apporter à cette question.

Réponse . - Lors des entretiens qu 'elles ont eus individuellement
et collectivement avec le secrétaire d ' Etat chargé de la consom-
mation dès son entrée en fonction, les associations nationales
agréées de consommateurs ont souhaité que les aides financières
qui leur étaient accordées puissent être, d'une part, relevées subs-
tantiellement, d'autre part, réparties dans des conditions de totale
transparence . Les crédits de subvention ont été relevés de
25 p . 100 dans le budget pour 1989 . En ce qui concerne la part
attnbuée au soutien général de l'activité des associations natio-
nales en leur sein, elle a été relevée de 34,1 p . 100 retrouvant
ainsi le niveau de 1986 en valeur . Afin de répondre pleinement
au souci légitime d'une parfaite transparence des conditions d'at-
tribution, et après consultation des associations nationales de
consommateurs, des critères précis ont été mis en oeuvre pour la
répartition de cette enveloppe : pour la moitié de son montant,
elle a été repartie en fonction des actions menées au plan local
au service des consommateurs (information, aide au règlement
des litiges etc.) par les différentes associations sur la base du
bilan dressé pour 1987, dernière année où des données exhaus-
tives étaient alors disponibles en ce qui concerne la seconde
moitié, elle a été répartie en fonction des critères suivants : parti-
cipation des travaux du Conseil national de la consommation,
dont sont membres de droit toutes les associations nationales
agréées de consommateurs, au cours de l'année 1988 ; participa-
tion aux travaux de normalisation en 1988 ; action d'information
des consommateurs par l'édition régulière de publications faites
en direction du public . La fixation des subventions versées à
chaque association en 1989 est la résultante de ces '-ritères
appliqués de manière identique à toutes. L'ensemble des éléments
ci-dessus mentionnés a été donné par écrit et dans le détail à
toutes les associations au moment de la notification du montant
qui leur était attribué. L'application de critères identiques et aussi
objectifs que possible pour toutes les associations a modifié, sans
la bouleverser, la structure de répartition des années antérieures
qui étaient largement marquée par la reconduction, plus ou
moins modulée d'année en année, d'une situation désormais
ancienne . Pour certaines associations, le montant attribué dans
ces conditions a beaucoup augmenté par rapport à l'année précé-
dente. Quelques-unes, en revanche, n'ont pas retrouvé le niveau
atteint précédemment . Le Conseil national des associations popu-
laires familiales syndicales se trouve dans cette dernière situation.
Mais celle-ci ne comporte aucun jugement négatif de la part du
secrétaire d ' État chargé de la consommation sur cette organisa-
tion dont elle reconnait le rôle éminent au sein du mouvement
consommateur en France. L'organisation en cause pourra le
constater à l'occasion de l'examen des demandes de subventions
d'actions spécifiques qu'elle pourra présenter.

Consommation (information et protection des consommateurs)

12071 . - 24 avril 1989. - M. Jean Proriol attire l'attention de
Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé de la
consommation, sur la proposition exprimée par l'Union fédérale
des consommateurs de la Haute-Loire de voir leurs cadres
appelés à siéger au sein des diverses instances, prétendre à un
congé de représentation . En effet, quelques membres des associa-
tions consuméristes sont désignés pour défendre l'intérêt des
consommateurs dans un nombre croissant d'instances (C .D .C .,
C .D .U .C ., C .E .S.R., C .NC., Commission de l'environnement, de
l'habitat, etc .) . Or, à l'heure actuelle, pour assurer cette représen-
tation, ces cadres n'ont d'autre solution que de s'absenter à leus
frais et à leurs risques et périls de leur travail puisque ces réu-
nions ont lieu pendant les heures ouvrables . A l'instar des asso-
ciations familiales qui bénéficient d 'un tel congé en vertu de la
loi n° 86-76 du 17 janvier 1986, il lui demande quelle sont ses
intentions en ce domaine afin que les associations de consomma-
teurs puissent mieux faire face à leur mission d'information et de
défense.

Consomnation (information et protection des consommateurs)

12072 . - 24 avril 1989. - M . Yves Coussain attire l'attention
de Mme le secrétaire d'État auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur la proposition exprimée par l'Union fédé-
rale des consommateurs du Cantal de voir leurs cadres appelés à
siéger au sein des diverses instances, prétendre à un congé de
représentation . En effet, quelques membres des associations
consumériste% sent désignés pour défendre l'intérêt des consom-

mateurs dans un nombre croissant d'instances (C .D .C . : C .D.U .C .,
C .E .S .R ., C .N .C . . Commissions de l'environnement, de l 'habitat,
etc.). Or, à l'heure actuelle, pour assurer cette représentation, ces
cadres n'ont d'autre solution que de s'absenter à leurs frais et à
leurs risques et périls de leur travail puisque ces réunions ont
lieu pendant les heures ouvrables . A l'instar des associations
familiales qui bénéficient d'un tel congé en vertu de la loi
n° 86-76 du 17 janvier 1986, il lui demande quelles sont ses
intentions en ce domaine afin que les associations de consomma-
teurs puissent mieux faire face à leur mission d'information et de
défense.

Consommation (information et protection des consomn.nteurs)

12136. - 24 avril 1989 . - M. Jacques Lavédrioe appelle l'at-
tention de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre tt'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur le fonctionnement des organisations
locales de consommateurs . Les associations sont animées par des
personnes bénévoles qui consacrent une grande partie de leur
temps à animer des permanences et mener des actions spécifiques
sur le terrain . mais à côté de ces missions d'information, la
défense des intérêts des consommateurs passe également par leur
représentation au sein des diverses instances consultatives, dont
le nombre s'accroit . Or pour assurer cette représentation les
cadres bénévoles des associations de consommateurs doivent
s'absenter à leurs fuis et à leurs risques de leur travail . Il lui
demande de bien vouloir préciser s'il entend proposer de faire
bénéficier les délégués des associations de défense des consom-
mateurs des dispositions régissant le congé de représentation
applicable aux membres des associations familiales.

Consommation (information et protection des consommateurs)

12718. - 8 mai 1989. - M. Louis de Broissia appelle l'atten-
tion de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre d 'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur la situation des cadres de l'Union fédérale
des consommateurs . Désignés pour défendre l'intérêt des consom-
mateurs dans un nombre croissant d'instances, ces cadres béné-
voles n'ont d'autre solution que de s'absenter, à leurs frais et à
leurs risques et périls, de leur travail . lis souhaiteraient donc
pouvoir bénéficier, comme les associations familiales (art . 911 de
la loi n° 86-75 du 17 janvier 1986) d'un congé de représentation
qui leur permettrait de mieux faire face à leur mission et de
jouer pleinement le rôle que l'on attend d'eux. Il lui demande de
bien vouloir lui faire connaitre sa position sur ce problème, ainsi
que les mesures qu'il entend prendre afin de répondre aux aspi-
rations de ces bénévoles qui rendent d'immenses services à la
collectivité.

Consommation (information et protection des consommateurs)

12719 . - 8 mai 1989 . - M . Arthur Dehaine expose à Mme le
secrétaire d'Etat auprès du ministre d'État, ministre de l'éco-
nomie, des finances et du budget, chargé de la consommation,
que l'union fédérale des consommateurs dont l'objet est l'infor-
mation et la défense des consommateurs exerce son activité gràce
à des militants bénévoles qui consacrent une grande partie de
leur temps à animer des permanences et à mener des actions spj-
cifiques sur le terrain. Quelques-uns d'entre eux sont également
désignés pour défendre l'intérêt des consommateurs dans un
nombre croissant d'instances. Actuellement, pour assurer cette
représentation, ces cadres doivent s'absenter de leur travail à
leurs frais et à leurs risques et périls puisque les réunions de ces
instances ont lieu pendant les heures ouvrables . D'autres associa-
tions, par exemple les associations familiales, bénéficient en vertu
de la loi n° 86-76 du 17 janvier 1986 d'un congé de représenta-
tion analogue à celui accordé aux représentants des syndicats . Si
cette disposition était étendue aux associations de consomma-
teurs, elle leur permettrait de mieux faire face à leur mission et
de jouer pleinement le rôle qu'on attend d'elles dans la vie éco-
nomique . II lui demande quelle est sa position à l'égard de cette
suggestion.

1

	

Consommation (information et protection des consommateurs)

13024 . - 15 mai 1989 . - M . Main Vivien attire l'attention de
Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé de la
consommation, sur la situation des représentants des consomma-
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Leurs dans les différentes instances officielles de concertation.
Ces représentants, qui exe-cent bénévolement leurs fonctions, siè-
gent en effet de plus en plus fréquemment, Il lui demande
quelles mesures pourraient être envisagées afin que les représen-
tants des consommateurs disposent des mêmes facilités que celles
qui nnt été consenties aux représentants des organisations syndi-
cales et des associations familiales.

Consommation (information et protection des consommateurs)

13025. - 15 mai 1989 . - M. Roland Huguet appelle l'attention
de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'État,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur les préoccupations des animateurs d'asso-
ciations de consommateurs. Les militants de ces associations, qui
consacrent déjà beaucoup de temps à tenir des permanences ou à
mener des actions spécifiques sur le terrain, doivent s'absenter de
leur travail à leurs frais et à leurs risques et périls pour défendre
les intérêts des consommateurs dans de multiples instances qui se
réunissent pendant les heures ouvrables . Afin d'être mieux en
mesure de remplir leur mission, ils souhaiteraient pouvoir bénéfi-
cier d'un congé représentation, à l'instar des délégués syndicaux.
Compte tenu du rôle que doivent jouer les organisations de
consommateurs dans la vie économique du pays, il lui &mande
s'il envisage de prendre des mesures pour leur accorder satisfac-
tion.

Consommation (informatior et protection des consommateurs)

13127 . - 22 mai 1989 . - M. François Bayrou appelle l'atten-
tion de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur les difficultés rencontrées par les cadres
de l'union fédérale des consommateurs, pour assurer leur mission
auprès des diverses instances où ils siègent . En effet, ccr .ains
membres de cette association sont désignés pour défendre l'in-
térêt des consommateurs dans un nombre croissant d'organismes
départementaux, régionaux et nationaux. Or, actuellement, pour
exercer cette représentation, ces cadres n'ont d'autre solution que
de s'absenter à leurs frais et à leurs risques et périls de leur tra-
vail, puisque les réunions unt lieu pendant les :setrres ouvrables.
Cette question a déjà été résolue en partie pour d'autres associa-
tions . Ainsi, les associations familiales bénéficient d'un
« congé - représentation » calqué sur celui accordé aux représen-
tants des syndicats . En conséquence, il lui demande q uelles
mesures elle envisage afin d'étendre aux associations de consom-
mateurs ce type de disposition qui leur permettrait de jouer plei-
nement le rôle qu'on attend d'elles dans la vie économique.

Consommation (information et protection des consommateurs)

13237. - 22 mai 1989. - M. Alain Lamassoure attire l'atten-
tion de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'economie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur ia question du congé Représentation des
cadres des associations de consommateurs . Les associations de
consommateurs ont pour objet l'information et la défense des
consommateurs . Les cadres de ces associations sont bénévoles et
ne peuvent assurer leur mission de représentation que pendant
les heures ouvrables de la journée de travail . Or, les cadres des
associations de consommateurs ne bénéficient d'aucun congé
Représentation . Le législateur a résolu cette question pour
d'autres associations . Ainsi les associations familiales, en vertu de
la loi ne 86-76 du 1« janvier 1986, disposent d'un congé repré-
sentation calqué sur celui des représentants des syndicats . Il lui
demande si le Gouvernement peut envisager dans un délai rai-
sonnable de donner aux associations de consommateurs le béné-
fice du congé Représentation pour leur permettre d'agir plus effi-
cacement au service de toute la collectivité.

Consommation (information et protection des consomnc eteues)

13646 . - 29 mai 1989 . - M. Francis Saint-Elller attire l'atten-
tion de Mine le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur le statut des bénévoles représentant les
associations de consommateurs dans diverses instances. Les
unions fédérales de consommateurs sont représentées par un ou
plusiers de leurs membres dans un certain nombre de commis-
sions. La plupart de ces commissions ont lieu pendant les heures

ouvra i-ies. Or, à l'heure actuelle, pour assurer cette représentation
légale, let militants des associations de consommateurs n'ont
d'au t res solutions que de s'absenter à leurs frais et à leurs risques
et pénis de leur travail . Si depuis déjà longtemps les syndicats
officielletment reconnus bénéficient de congés de représentation,
les représentants des associations de consommateurs n'en bénéfi-
cient pas encore . Par une loi du 17 janvier 1986, le congé de
représentation a été étendu aux représentants des associations
familiales . Il lui demande si elle est favorable au principe de
l'extension du congé de représentation aux militants des associa-
tions de consommateurs appelés à siéger dans diverses instances
légales . Si oui, dans quel délai compte-t-elle déposer devant le
Parlement un projet de toi dans ce sens.

Consommation (information et protection des consommateurs)

13648 . - 29 mai 1989 . - M. Atdré Eerthol appelle l'attention
de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur les préoccupations exprimées par l'union
fédérale des consommateurs (association loi 1901) qui a pour
objet l'information et la défense des consommateurs . Les mili-
tants de cette association sont bénévoles et consacrent une
grande partie de leur temps à animer des permanences et à
mener des actions spécifiques sur le terrain . Certains d'entre eux,
pour défendre l'intérêt des consommateurs, siègent dans un
nombre croissant d'instances départementales, régionales et natio-
nales . Or, actuellement, pour assurer cette représentation, ces
cadres n'ont d'autres solutions que de s'absenter à leurs frais et à
leurs risques et périls de leur travail, alors que les professionnels
qui siègent dans ces mêmes instances ont obtenu que les réunions
aient lieu pendant les heures ouvrables . Le législateur a déjà en
partie résolu cette question pour d'autres associations . C'est ainsi
que les associations familiales bénéficient, en vertu de la loi
n° 86-76 du 17 janvier 1986 (art . 9-11), d'un congé représentation
calqué sur celui dont bénéficient les représentants des syndicats.
Il lui demande, en conséquence, s'il envisage d'étendre cette dis-
position aux associations de consommateurs, ce qui leur permet-
trait de mieux faire face à leur mission et de jouer pleinement le
rôle qu'on attend d'elles dans la vie économique.

Consommation (information et protection des consommateurs)

13649. - 29 mai 1989. - M. Jean-Marie Daillet appelle l'at-
tention de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur l'action que mènent les cadres bénévoles
des unions 3e consommateurs pour représenter et défendre l'in-
térêt des consommateurs dans un nombre croissant d'instances
départementales, régionales et nationales . Actuellement, ces
cadres n'ont d'autre solution pour assurer cette représentation
que de s'absenter à leurs frais et à leurs risques et périls quant à
leur emploi, puisque les professionnels qui siègent dans ces ins-
tances ont obtenu que les réunions aient lieu pendant les heures
ouvrables. D'autres associations, telles que les associations fami-
liales, bénéficient déjà, en vertu de la loi ne 86-76 du 17 jan-
vier 1986 (art . 911), d'un congé représentation calqué sur celui
dont bénéficient les représentants des syndicats. II lui demande
d'étendre cette disposition aux associations de consommateurs,
afin que leurs représentants puissent pleinement remplir leur mis-
sion au sein de la vie économique.

Consommation (information et protection des consommateurs)

13650. - 29 mai 1989 . - M. Jean-Claude Mignon attire l'at-
tention de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur l'absence de congé représentation dont
souffrent ies cadres de l'union fédérale des consommateurs,
appelés à siéger dans diverses instances . Chargés de défendre
l'Intérêt du consommateur, ces militants bénévoles consacrent une
grande partie de leur temps à animer des permanences et à
mener des actions spécifiques sur le terrain . Or, à l'heure
actuelle, pour assurer cette tâche de représentation, ces cadres
n'ont d'autre solution que de s'absenter de leur travail à leurs
frais et à leurs risques et périls, puisque les autres membres de
ces instances ont obtenu que les réunions aient lieu pendant les
heures ouvrables . Le législateur ayant déjà résolu cette question
pour d'autres associations, comme les associations familiales
(art . 911 de la loi nt 86-87 du 17 janvier 1986), en leur faisant
bénéficier d'un congé représentation, il semble légitime d'étendre
cette mesure aux associations de consommateurs . Ainsi, mieux
armées pour faire face à leur mission, -'tes pourraient jouer plei-
nement le rôle qu'on attend d'elles dans la vie économique . II lui
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demande de bien vouloir examiner cette suggestion, et lui faire
connaître sa position et '-s usures qu'elle entend prendre sur ce
problème.

Consommation (information et protection des consommateurs)

1 :3816. - 5 juin 1989. - M . Didier Julia appelle l'attention de
Mine le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé de la
consommation, sur le congé Représentation pour les cadres de
l'Union fédérale des consommateurs appelés à siéger dans
diverses instances . Chargés de défendre l'intérêt des consomma-
teurs, ces militants bénévoles consacrent une grande partie de
leur temps à animer des permanences et à mener des actions spé-
cifiques sur le terrain. Or, à l'heure actuelle, pour assurer cette
tâche de représentation, ces cadres n'ont d'autre solution que de
s'absenter de leur travail à leurs frais et à leurs risques et périls,
puisque les autres membres de ces instances ont obtenu que les
réunions aient lieu pendant les heures ouvrables. Le législateur
ayant déjà résolu cette question pour d'autres associations,
comme les associations familiales (art . 911 de la loi n° 86-87 du
17 janvier 1986), en leur faisant bénéficier d'un congé Représen-
tation, il semble légitime d'étendre cette mesure aux associations
de consommateurs . Ainsi, mieux armées pour faire face à leur
mission, elles pourraient jouer pleinement le rôle qu'on attend
d'elles dans la vie économique. Il lui demande de bien vouloir
examiner cette suggestion et lui faire connaitre sa position et les
mesures qu'elle entend prendre sur ce problème.

Consommation (information et protection des consommateurs)

13817 . - 5 juin 1989 . - M . Jean-Paul Charié appelle l'atten-
tion de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur le congé de représentation pour les cadres
de l'Union fédérale des consommateurs appelés à siéger dans
diverses instances . Chargés de défendre l'intérêt des consomma-
teurs, ces militants bénévoles consacrent une grande partie de
leur temps à animer sur le terrain des permanences et à mener
des actions spécifiques sur le terrain . Or, à l'heure actuelle, pour
assurer cette tâche de représentation, ces cadres n'ont d'autre
solution que de s'absenter de leur travail à leurs frais et à leurs
risques et périls, puisque les autres membres de ces instances ont
obtent• que les réunions aient lieu pendant les heures ouvrables.
Le législateur ayant déjà résolu cette question pour d'autres asso-
ciations, comme les associations familiales (art . 911 de la loi
n° 86-87 du 17 janvier 1986), en leur faisant bénéficier d'un
congé représentation, il semble légitime d'étendre cette mesure
aux associations de consommateurs . Ainsi, mieux armés pour
faire face à leur mission, elles pourraient jouer pleinement le rôle
qu'on attend d'elles dans la vie économique. II lui demande de
bien vouloir examiner cette suggestion, et lui faire connaître sa
position et !es mesures qu'elle compte prendre sur ce problème.

Consommation (information et protection des consommateurs)

13986. - 5 juin 1989 . - M . Christian kert souhaiterait attirer
l'attention de Mme le secrétaire d'État auprès du ministre
d'État, ministre de l'économie, des finances et du budget,
chargé de la consommation, sur l'opportunité d'étendre aux
représentants des associations de consommateurs, les dispositions
de la loi n° 86-76 du 17 janvier 1986 prévoyant la possibilité d'un
congé de représentation pour les représentants des associations
familiales. A l'heure où ces associations sont appelées à siéger à
des organismes officiels de plus en plus nombreux tant sur le
plan national que sur le plan européen, il est indispensable que
les cadres de ces associations ne soient pas pénalisés dans leur
vie proîessionnelle et qu'ils aient les moyens d'accomplir leur
mission de représentation de consommateurs . Aussi lui demande-
nit de préciser la position du Gouvernement sur ce point.

Consommation (information et protection des consommateurs)

14293. - 12 juin 1989 . - M . Christian Bergelin expose à
Muse le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé de la
consommation, que l'union fédérale des consommateurs dont

l'objet est l'information et la défense des consommateurs exerce
son activité grâce à des militants bénévoles qui consacrent une
grande partie de leur temps à animer des permanences et à
mener des actions spécifiques sur le terrain . Quelques-uns d'entre
eux sont égalment désignés pour défendre l'intérêt des consom-
mateurs dans un nombre croissant d'instances. Actuellement,
pour assurer cette représentation, ces cadres doivent s'absenter de
leur travail à leurs frais et à leurs risques et périls, puisque les
réunions de ces instances ont lieu pendant les heures ouvrables.
D'autres associations, par exemple les associations familiales,
bénéficient en vertu de la loi n° 86 .76 du 17 janvier 1986 d'un
congé de représentation analogue à celui accordé aux représen-
tants des syndicats . Si cette disposition était étendue aux associa-
tions de consommateurs, elle leur permettrait de mieux faire face
à leur mission et de jouer pleinement le ;ôte qu'on attend d'elles
dans la vie économique. Il lui demande quelle est sa position à
l'égard de cette suggestion.

Consommation (information et protection ues consommateurs)

14294. - 12 juin 1989 . - M. Dominique Gambier attire l'atten-
tion de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des financcs et du budget, chargé de
la consommation, sur le statut des militants bénévoles d'associa-
tions de consommateurs . En effet ces personnes, qui consacrent
une grande part de leur temps à animer des permanences et à
mener des actions spécifiques sur le terrain, sont également
amenées à représenter les unions fédérales de consommateurs
dans un nombre important d'instances . Or, ces instances se réu-
nissant pendant les heures ouvrables, les militants se voient
contraints de s'absenter à leurs frais et à leurs risques et périls de
leur travail . En vertu de la loi na 86-76 du 17 janvier 1986
(art . 911), les représentants d'associations familiales peuvent
bénéficier d'un congé de représentation proche de celui dont
bénéficient les représentants des syndicats . En conséquence, il lui
demande si le principe de l'extension du congé de représentation
aux militants des associations de consommateurs appelés à siéger
dans les instances légales peut être retenu.

Consommateur (information et protection des consommateurs)

14295 . - 12 juin 1989 . - M. Jean-Yves Gateaud attire l'atten-
tion de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur le congé représentation des cadres de
l'union fédérale des consommateurs appelés à siéger dans
diverses instances . En effet, ces cadres bénévoles, qui sont
désignés pour défendre l'intérêt des consommateurs, n'ont d'autre
solution que de s'absenter à leurs frais et aux risques et périls de
leur travail, puisque les réunions ont lieu pendant les heures
ouvrables. Or, le législateur a déjà en partie résolu cette question
pour d'autres associations . Ainsi, les associations familiales peu-
vent bénéficier en vertu de la loi n° 86-76 du 17 janvier 1986
(art . 9-I I) d'un congé représentation proche de celui des repré-
sentants des syndicats . En conséquence, il lui demande si cette
disposition pourrait être étendue aux associations de consomma-
teurs qui pourraient ainsi mieux faire face à leur mission et jouer
leur rôle dans la vie économique.

Consommation (information et protection des consommateurs)

14416. - 12 juin 1989. - M. Fabien Thiémé attire l'attention
de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'État,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur l'intérét d'accorder le congé Représenta-
tion pour les cadres des associations de consommateurs appelés à
siéger dans diverses instances . A l'heure actuelle ces cadres, pour
assurer cette représentation, n'ont d'autres solutions que de s'ab-
senter à leur frais de leur travail . Le législateur a déjà en partie
résolu cette question pour d'autres associations . Ainsi, les asso-
ciations familiales bénéficient en vertu de la loi n° 86-76 du
17 janvier 1986 (art . 911) d'un congé Représentation calqué sur
celui dont bénéficient les représentants des syndicats . Il souhaite
connaître son avis sur l'opportunité d'étendre aux associations de
consommateurs cette disposition.

Réponse . - Par la loi n e 86-76 du 17 janvier 1986, le législateur
a donné la possibilité aux membres des associations familiales de
bénéficier d'un singé représentation, comme cela était déjà le cas
pour les organisations syndicales. La majeure partie des associa-
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tions nationales agréées pour agir en justice au nom des consom-
mateurs sont des associations familiales ou d'origine syndicale et
peuvent donc, sous certaines conditions, bénéficier des congés
représentation . Seules les associations strictement consuméristes
ne peuvent se prévaloir d'un tel régime légal. C'est pourquoi le
secrétaire d'Etat chargé de la consommation a saisi le secrétaire
d'Etat auprès du Premier ministre, en charge des questions rela-
tives à l'économie sociale de ce problème . Celui-ci vient de créer
un groupe de travail au sein duquel cette question pourra étre
évoquée . Le secrétaire d'Etat chargé de la consommation sera
très attentif aux conclusions qui seront tirées de ces travaux.

COOPÉRATION ET DÉVELOPPEMENT

Organisations internationales (O.N.G.)

13316. - 22 mai 1989. - M. Pierre Brima attire l'attention de
M. le ministre de la coopération et du développement sur les
souhaits émis par certaines organisations non gouvernementales
en matière d'aide au développement : 10 l'instauration dans l'or-
ganigramme de l'A .P .D. d'un nouveau secteur de coopération
avec les pays du Sud favorisant les relations entre sociétés civiles
et mobilisant les acteurs non gouvernementaux (collectivités
locales, O.N.G ., etc.) . Si l'assurance a été donnée que les collecti-
vités locales seraient associées à la commission de la coopération
décentralisée pour le développement, lors de la déclaration du
Gouvernement faite à l'Assemblée n, tionale le 20 avril dernier,
les O .N .G . dont l'importance et le dynamisme ne sont plus à
démontrer semblent malheureusement étre tenues à l'écart des
concertations ; 2 . une meilleure gestion des fonds de l'aide
publique devenue moins dépendante de certaines priorités diplo-
matiques (coopération militaire, promotion des exportations) et
une plus grande part accordée à l'action non gouvernementale.
En effet, l'expérience de plusieurs années d'aide au développe-
ment prouve l'efficacité des réalisations humanitaires prenant la
forme de multiples microprojets dont les retombées sont toujours
directement affectées aux populations et ne subissent pas les
aléas des choix politiques ou économiques gouvernementaux ;
3. la consultation plus systématique des O .N.G . du Nord et du
Sud lors des choix politiques nationaux et internationaux : 4 . la
mise en place d'une structure de coordination des différents
volets de l'A.P.D., directement rattachée au Premier ministre ;
5. la promotion de ces différents points au niveau européen au
cours de la présidence française de la C .E .E. au second
semestre 1989 . Il lui demande les mesures qu'il compte prendre
pour répondre à ces préoccupations et, en outre, quel plan bud-
gétaire concret il compte mettre en œuvre, pour que l'expression
de notre solidarité internationale puisse, vis-à-vis des pays les
plus démunis, passer de 0,54 p. 100 à 0,70 p. 100 du produit
intérieur brut, objectif souhaité par le Président de la République
et le Premier ministre.

Réponse. - Les questions abordées par l'honorable parlemen-
taire rencontrent les préoccupations actuelles du ministère de la
coopération et du développement qui a d'ailleurs eu l'occasion
d'aborder ces questions lors de la déclaration du Gouvernement
faite à l'Assemblée nationale le 20 avril dernier . Des complé-
ments d'information plus précis et ponctuels sont fournis ci-
dessous : le ministre de la coopération et du développement a
évoqué en effet devant les parlementaires la création de la com-
mission de la coopération décentralisée pour le développement
qui permettra d'élargir la concertation entre les collectivités
locales et son ministère . Les O.N .G. ne sont pas associées à cette
instance de concertation car elles disposent déjà d'un cadre simi-
laire avec la commission coopération-développement créée par
arrêté du 28 mars 1984 et composée de deux collèges . Le premier
collège comprend les représentants de huit collectifs et coordina-
tions d'associations de solidarité internationale . Le second collège
réunit des représentants de dix départements ministériels . Les tra-
vaux de la commission coopération-développement - et les
résultats qu'ils ont permis d'obtenir - ont largement inspiré la
création de la commission de la coopération décentralisée pour le
développement . L'aide par microprojets bénéficie d'une priorité
au ministère de la coopération et du développement. Il suffit de
rappeler que, dans le budget 1989. les appuis aux initiatives
pnvées et à la coopération décentralisée (chapitre 42-24) bénéfi-
cient d'une assistance financière fortement accrue
(+ 13,7 p . 100) . L'accroissement sur le F.A.C. (titre VI) est
encore plus important puisqu'il porte sur la dotation réservée aux
cofinancements d'opérations O.N.G. et coopération décentralisée
à 37 MF pour :989 (+ 27,5 p. 100) . lI convient encore d'ajoute:
les crédits déconcentrés d'intervention mis en place auprès des

missions de coopération et d'action culturelle destinés essentielle-
ment au cofinancement de projets présentés par des associations
locales et des œuvres privées . Les missions ont programmé un
montant global de 65,3 MF pour l'exercice 1989, en très nette
croissance par rapport au montant de 1988 (40 MF) . Les associa-
tions françaises sont de plus en plus souvent partie prenante
dans les principales instances de concertation. Elles sont pré-
sentes dans des organes de consultation, d'étude et d'orientation
comme par exemple le progamme solidarité eau (avec des collec-
tivités locales, le ministère des affaires étrangères et le secrétariat
d'Etat auprès du Premier ministre chargé de l ''environnement), ou
le programme solidarité habitat (avec des organisations profes-
sionnelles, le ministère des affaires étrangères et le ministère de
l'équipement, du logement, des transports et de la mer, ainsi que
la délégation interministérielle à la ville). Les associations fran-
çaises étaient également invitées à participer à !a C.N .U .C.E .D. et
à des réunions spécifiques du C .A.D. (O .C .D.E.). Une délégation
d'O .N .G. françaises participera pour la première fois à un groupe
de travail « ad hoc » dans le cadre de la commission mixte
franco-Burkinabé en juillet prochain . Enfin, on peut encore
signaler la mise en place d'un groupe de travail au sein de la
commission coopération-développement en vue d'une réunion
avec la Banque mondiale en octobre 1989 . Autant dire que la
concertation est largement engagée avec toutes les O.N.G. qui
œuvrent avec conviction pour le développement des pays du tiers
monde.

DÉFENSE

Service national (dispense)

12320 . - 2 mai 1989 . - M. André Berthol attire l'attention de
M. le ministre de la défense sur la situation des jeunes gens
ayant obtenu un report d'incorporation au titre de l'article L. 5
ou L .5 bis du code du service national qui se rendent dans un
pays étranger, dont ils acquièrent la nationalité. Il lui demande
de bien vouloir lui faire connaitre si les intéressés peuvent
demander le bénéfice de l'article L. 37 ou L. 38 du code du ser-
vice national.

Réponse . - Les dispositions de l'article L. 37 du code du ser-
vice national s'appliquent uniquement à la situation des jeunes
gens qui possèdent la seule nationalité française et qui, dès l'âge
de dix-huit ans, résident dans un Etat étranger situé hors d'une
zone dite « zone de proximité » . S'ils ne cessent de résider dans
un de ces Etats, ils voient leur appel différé d'année en année
jusqu'à l'âge de vingt-neuf ans, âge auquel ils sont définitivement
dispensés de leurs obligations légales d'activité . Les jeunes
Français titulaires d'un report au titre des articles L . 5 ou L. 5 bis
qui, à l'âge de dix-huit ans, ne résidaient pas encore dans un de
ces Etats, ne sauraient donc bénéficier des dispositions de l'ar-
ticle L. 37 après l'échéance de leur report . Dès qu'ils acquièrent
la nationalité de lEtat où ils résident, les jeunes gens doubles
nationaux relèvent de l'article L . 38 du code du service national
ou d'une des conventions internationales signées par la France
sur les obligations militaires. Ils bénéficient d'une dispense à
l'àge de vingt et un ans s'ils prouvent qu'ils ont eu leur résidence
habituelle sans interruption de dix-huit à vingt et un ans sur le
territoire de recrutement de cet Etat (article L . 38 a) . Ils peuvent
également étre dispensés à toute époque : s'ils prouvent qu'ils
possédaient la nationalité de cet Etat avant leur appel en France
et qu'ils se sont soumis à la loi de recrutement de cet Etat lié à
la France par un accord de défense ou un traité d'alliance
(art . L . 38 b) s'ils quittent provisoirement leur pays de résidence
pour venir accomplir en France des études supérieures alors
qu'ils ont déjà accompli leur service obligatoire dans leur pays de
résidence ou qu'ils y ont obtenu un sursis d'incorporation au titre
de ces études (art . L . 38 c . Au demeurant, les cas individuels
sont toujours examinés ai •_c bienveillance et dans un souci
constant d'éviter aux jeunes gens d'avoir à effectuer leur service
dans les deux Etats dont ils possèdent la nationalité.

Retraites des fonctionnaires civils et militaires
(politique d l'égard des retraités)

12721 . - 8 mai 1989 . - M . Pierre Bachelet attire l'attention de
M . le ministre de la défense sur les pensions allouées aux
anciens militaires ayant effectué une seconde carrière . Du fait de
l'application des décrets n° 50-132 et 50-133 du 20 janvier 1950,
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ces militaires ayant servi avant les nouvelles modalités de retraite,
ne peuvent bénéficier de pensions au taux optimum. Il est à
noter que le nombre des personnes concernées est peu consé-
quent, les plus jeunes ayant atteint l'âge de quatre-vingt-un ans.
Il lui demande donc, par voie de conséquence, d'étudier les
mesures qui permettraient d'apporter une solution plus juste en
faveur de ces retraités, dont la situation sociale est souvent diffi-
cile.

Réponse. - Le décret n° 50-133 du 20 janvier 1950, applicable à
partir du 29 janvier, a institué pour les militaires des règles de
coordination entre les différents régimes de retraite . Les militaires
rayés des contrôles des armées après la date d'application de ce
décret sans avoir acquis de droit à pension ou à solde de
réforme, ont été affiliés rétroactivement à l'assurance vieillesse du
régime général de sécurité sociale. En ce qui concerne ceux qui
ont été rayés des contrôles avant le 29 janvier 1950, des mesures
particulières dépendant de la durée des services militaires
effectués ont été prises. C'est ainsi que ceux sui ont accompli 'au
moins cinq ans de services effectifs peuvent, en application de la
loi du 13 juillet 1982 et du décret du 17 mars 1983, et sur leur
demande, obtenir la prise en compte de leur période de services
militaires . Cette affiliation est possible à tout moment . Les inté-
ressés doivent adresser leur demande d'affiliation rétroactive à la
direction centrale du commissariat de l'armée à laquelle ils
appartenaient. Ceux qui ont accompli moins de cinq ans de ser-
vices militaires effectifs peuvent racheter des droits à pension de
vieillesse pour la période correspondant à ces services . Les délais
de rachat viennent d'être rouverts par le décret n° 88-711 du
9 mai 1988 . Les intéressés doivent adresser leur demande à leur
caisse de retraite.

Service national (appelés)

13002 . - 15 mai 1989. - M. Aloyse Warhouver attire l'atten-
tion de M . le ministre de la défense sur l'ignorance en matière
de législation de droit du travail de certains militaires du contin-
gent libérables désireux de réintégrer l'emploi qu'ils occupaient
avant leur incorporation et qui sont licenciés par leur employeur
au motif qu'ils ne lui ont pas adressé une lettre recommandée
selon la procédure prévue par les articles L. 122-18 et R. 122.7
du code du travail l'informant de leur intention de reprendre le
travail . II lui demande de bien vouloir mettre en place dans les
régiments une telle information qui permettrait une meilleure
réinsertion des appelés dans la vie civile.

Réponse. - Le ministère de la défense accorde une attention
particulière à la réinsertion professionnelle des jeunes gens à
l'issue de leur service national et édite à leur intention une bro-
chure intitulée « Bientôt le retour à la vie civile » contenant
notamment une information claire et précise sur le sujet évoqué
par l'honorable parlementaire . Ce document est distribué indivi-
duellement aux appelés quelques mois avant la fin de leur service
actif. Par ailleurs, les officiers-conseils des unités sont chargés
d'assister les jeunes gens pour toutes les questions relatives à leur
ediploi futur . Enfin, la mission pour la mobilité et la formation
professionnelle (M .M .F .P.) du ministère de la défense organise et
coordonne les actions menées en matière d'information, de recon-
version et de formation des per_onnels des armées . A ce titre, elle
peut conseiller ceux qui ont achevé leur service actif et connais-
sent des difficultés pour retrouver leur emploi et elle peut en
particulier les aider à faire valoir leurs droits lorsque leur
employeur n'a pas appliqué les règles édictées par le code du
travail .

abandonne en premier lieu, en en privant tous nos concitoyens.
D'ici au 1 . août, il est encore temps d'y remédier . II lui
demande s'il peut revenir sur cette décision, qui est unanimement
contestée dans toute la région Centre.

Réponse. - L'effort de productivité qui est légitimement
demandé à la défense comme à tous les services publics peut
impliquer une modification de son architecture administrative et
un resserrement géographique de son dispositif. L'état-major de
l'armée de terre recherche les conditions d'adaptation des
moyens de soutien et des formations d'environnement du corps
de bataille ainsi que la réalisation de regroupements géogra-
phiques. Ainsi, des études ont été menées dans le souci de pré-
server et de renforcer la capacité opérationnelle des unités de
combat et c'est dans ce contexte que la dissolution de la musique
de la 13' division militaire territoriale a été retenue.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(calcul des pensions)

13400. - 29 mai 1989 . - M. Jean Brocard attire l'attention de
M. le ministre de la défense sur la distorsion qui existe dans
l'étalement de l'intégration de l'indemnité de sujétions spéciales
entre les forces de police et les forces de gendarmerie . Les poli-
ciers ont obtenu la prise en compte de cette indemnité dans le
calcul de leur pension de retraite à compter du l « janvier 1983
sur une période de dix ans ; la mème mesure a été appliquée aux
gendarmes à compter du 1 « janvier 1984, mais avec un étalement
sur une période de quinze ans . Compte tenu des risques simi-
laires courus par les policiers et par les gendarmes, il est
demandé si une similitude d'intégration de cette indemnité, c'est-
à-dire une période de dix ans à compter du 1 « janvier 1984, ne
pourrait pas être édictée, mettant fin ainsi à une situation dont
l'injustice n'est pas à démontrer.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(calcul des pensions)

13989. 5 juin 1989. - M. Jean-Pierre Baeumler attire l'at-
tention de M. le ministre de la défense sur le problème que
constitue l'indemnité de sujétions spéciales de police pour les
retraités de la gendarmerie. L'intégration de celle-ci, dans le
calcul de la retraite, s'effectue sur quinze années pour les gen-
darmes, alors qu ' elle est accordée sur dix années pour les poli-
ciers . Ce retard de cinq années se traduit par un manque à
gagner important au détriment des retraités de la gendarmerie . II
lui demande par conséquent s'il est prévu, dans un proche
avenir, de remédier à cette situation.

Réponse . - Conformément aux dispositions de l'article 131 de
la lot de finances pour 1984, l'intégration de l'indemnité de sujé-
tions spéciales de police dans la base de calcul des pensions de
retraite est réalisée progressivement du l e t janvier 1984 au
l« janvier 1998 . Cet étalement est motivé par la charge financière
considérable que représente la réalisation de cette mesure qui est
supportée, d'une part, par le budget de la gendarmerie et, d'autre
part, par les militaires en activité de service . Ceux-ci subissent à
cet effet une augmentation également progressive des retenues
pour pension prélevées sur leur solde. II n'est pas actuellement
envisagé de modifier ces dates.

ÉCONOMIE, FINANCES ET BUDGET

Armée (armée de terre : Indre-et-Loire)

13345 . - 29 mai 1989 . - M. Jean Desanlis s'étonne auprès de
M. le ministre de la défense de la suppression de la musique
de la 13' division militaire à Tours. Il regrette vivement que les
compressions budgétaires qui affectent ce ministère entraînent
une décision qui «.t provoquer une certaine émotion dans la
région Centre . En _flet, cette musique militaire de grande qualité
se produisait fréquemment dans nos villes et nos villages, à la
demande de nombreuses associations et municipalités qui vont
maintenant en être privées . Elle était également une excellente
école de formation pour les jeunes appelés du contingent, qui
revenaient ensuite dans leurs sociétés musicales avec une compé-
tence accrue dont ils faisaient bénéficier tous leurs camarades
instrumentistes, avant d'en prendre parfois la direction . Au nom
de la rigueur budgétaire, c'est la culture musicale que l'armée

Impôts et taxes (politique fiscale)

5345. - 21 novembre 1988. - M. Edmond Alphandéry souhai-
terait connaitre l ' étendue du pouvoir de remise et d'exonération
gracieuse en matière d'T .S .F. dont disposeront, dans le cadre du
projet de loi déposé par le Gouvernement, le ministre des
finances et du bud;et et ses services . En particulier, il souhaite-
rait savoir pourquoi de 1982 à 1986 un certain nombre de non-
résidents, notamment moyen-orientaux, normalement assujettis à
cet impôt au titre de leurs biens immobiliers en ont été dispensés.
S'agit-il de l'application de conventions internationales, de la
conséquence de l'imputation sur l'impôt exigible en France des
impôts sur la fortune acquittés à l'étranger ou de l'application de
l'article 4 de la loi de finances pour 1983 ? En toute hypothèse, il
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demande à M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, si de tels privilèges seront à nouveau
accordés dans le cadre de l'impôt de solidarité sur la fortune.

Réponse. - L'impôt de solidarité sur la fortune est assis et ses
bases d'imposition déclarées selon les mêmes règles et sous les
mêmes sanctions que les droits de mutation par décès . II s'ensuit
qu'en application des dispositions de l'article L . 247 dei livre des
procédures fiscales, les droits en principal ne pourront en aucun
cas faire l'objet d'une remise ou d'une modération à titre gra-
cieux. S'agissant des pénalités où s'exerce en revanche la juridic-
tion gracieuse, le pouvoir de statuer est dévolu au directeur des
services fiscaux et au directeur régional lorsque les sommes
visées dans la demande du contribuable n'excèdent pas respecti-
vement 750 000 et 1 100 000 francs : au-delà et selon que ces
sommes excèdent ou non 1 750 000 francs, la décision relève de
la compétence du directeur général ou du ministre, après avis du
comité du contentieux fiscal, douanier et des changes . L'applica-
tion des règles de droit interne et des conventions internationales
a pu conduire dans certains cas à exonérer des non-résidents
d'impôt sur les grandes fortunes . Pour l'avenir, les modalités
d'assujettissement à l'impôt de solidarité sur la fortune des rési-
dents de certains Etats arabes du golfe Persique possédant des
biens immobiliers en France font l'objet d'un examen dans le
cadre d'un aménagement des conventions fiscales conclues par la
France avec ces Etats. Les projets de texte qui résulteront, le cas
échéant, de ces négociations seront soumis au Parlement le
moment venu.

Prestations familiales (allocations familiales)

5546. - 21 novembre 1988 . - M. Pierre Lequiller attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la décision de déplafonner les cotisa-
tions des allocations familiales dont le taux passerait en deux
étapes de 9 à 7 p . 100 . Cette mesure aura pour but d'alléger les
charges qui pèsent sur le coût de la main-d'œuvre, mais elle s'ap-
pliquera également à la cotisation personnelle d'allocation fami-
liale du chef d'entreprise . Elle aura donc pour conséquences
d'alourdir considérablement les charges et bien entendu mettra
en cause le devenir des entreprises médicales . II lui demande de
bien vouloir lui indiquer les mesures qu'il compte prendre en ce
domaine.

Réponse. - En application de la loi n° 89-18 du 13 jan-
vier 1989, les cotisations d'allocations familiales sont partielle-
ment déplafonnées à compter du l « janvier 1989 et, en ce qui
concerne les cotisations assises sur les salaires, dues par les
employeurs, totalement déplafonnées à compter du l er jan-
vier 1990 .Cette mesure poursuit un double objectif de justice
sociale et d'efficacité économique . Rendant le prélèvement pro-
portionnel aux rémunérations assujetties, le déplafonnement des
cotisations est une mesure d'équité qui supprime la dégressivité
de la charge des cotisations résultant d'une assiette plafonnée.
Par le réduction du taux des cotisations qui lui est associé, le
déplafonnement conduit, en outre, à abaisser le coût du travail
pour les emplois à moyen ou bas salaire . Ainsi les cotisations
passent de 9 p. 100 à 8 p . 100 au l e, janvier 1989 pour toutes les
rémunérations mensuelles inférieures au plafond de la sécurité
sociale, soit 10 340 francs . Cette mesure s'inscrit dans le cadre de
la politique de l'emploi engagée par le Gouvernement, et qui vise
notamment à inciter à l'embauche par l'allégement des charges
sur les emplois les moins rémunérés. L'honorable parlementaire
s'inquiète du coût de cette mesure pour les travailleurs indépen-
dams et, en particulier, pour les professions libérales de santé . II
faut souligner tout d'abord que le déplafonnement est favorable
aux professions libérales ayant des revenus faibles et moyens, et
notamment aux jeunes qui s'installent, dans la mesure où le taux
de cotisation diminue . De plus, à l'occasion des débats à l'As-
semblée nationale et au Sénat, le Gouvernement a accepté des
propositions émanant de parlementaires et spécifiques aux tra-
vailleurs indépendants . Ces professions ne verront pas leurs coti-
sations totalement déplafonnées en 1990 : les cotisations d'alloca-
tions familiales des travailleurs indépendants demeureront assises
pour partie sur l'intégralité du revenu professionnel, pour partie
dans In limite du plefond . Enfin, le Gouvernement a pris des
mesures susceptibles de faciliter les embauches réalisées par les
professions libérales : les membres de ces professions qui recru-
tent un premier salarié sont exonérés pendant vingt-quatre mois
des cotisations de sécurité sociale dues par les employeurs (art . 6
de la loi du 13 janvier 1989) .

Impôts et taxes
(impôt sur le revenu et impôt sur les sociétés)

3694. - 28 novembre 1988 . - M. Paul-Louis Tenaillon attire
l'attention de M . le ministre d'Etat, miaistre de l'économie,
des finances et du budget, sur l'article 9 du projet de loi de
finances pour 1989 qui prévoit l'exonération des entreprises nou-
velles, en excluant tousefois dans son alinéa III «'es entreprises
créées dans le cadre d'une concentration, d'une restructuration,
d'une extension d'activités pré-existantes ou pour la reprise de
telles activités » . Compte tenu des difficultés d'interprétation qui
pourraient résulter des termes très généraux de cette loi et pour
éviter une interprétation restrictive, qui pourrait étre donnée ulté-
rieurement après le vote de la loi, il lui demande d'indiquer à
l'aide d'exemples précis ce qu'il convient d'entendre par les
termes : restructuration, extension d'activités pré-existantes,
reprise d'activités pré-existantes . Faut-il entendre que l'exonéra-
tion ne bénéficie qu'à des personnes physiques ou morales qui
créent une activité, ex nihilo, encore jamais exercée par qui que
ce soit, ce qui retirerait, en fait, tout intérêt à ce projet ? Faut-il
que les dirigeants d'une société nouvelle ne puissent mettre en
œuvre aucune connaissance théorique ou aucune expérience pro-
fessionnelle acquise antérieurement à quelque titre que ce soit, ce
qui réserverait le bénéfice de ces mesures à des entreprises dans
lesquelles :es dirigeants n'ont aucune qualification ou expérience
professionnelle ? Faut-il que l'entreprise créée exclut de son acti-
vité tous travaux de sous-traitance qui pourraient lui être confiés
par une autre entreprise, ce qui exclurait, notamment, les entre-
prises de second œuvre, sous-traitants d'entreprises générales, du
bénéfice de ces mesures ? II le remercie par avance des éclaircis-
sements qu'il voudra bien lui apporter sur ce point.

Réponse. - L'allégement fiscal prévu à l'article 44 lexies du
code général des impôts a été institué pour favoriser la création
d'activités réellement nouvelles . En conséquence, le para-
graphe III de cet article place hors du champ d'application du
dispositif les entreprises créées dans le cadre d'une concentration,
d'une restructuration, d'une extension d'activités préexistantes ou
qui reprennent de telles activites . Les opérations de concentration
et de restructuration permettent d'exercer des activités préexis-
tantes dans le cadre de structures juridiques différentes . II en est
ainsi généralement des sociétés constituées à l'occasion d'opéra-
tions de fusion, de scission ou d'apport partiel d'actif . L'exten-
sion d'une activité préexistante se caractérise par la réunion de
deux conditions : d'une part, l'existence d'une communauté d'in-
térêts entre l'entreprise créée et une entreprise préexistante,
laquelle peut résulter de liens personnels (identité d'exploitant en
droit ou en fait), ou de liens financiers ou commerciaux caracté-
risant une dépendance ; d'autre part, l'activité de l'entreprise
créée prolonge celle de l'entreprise préexistante. Ces notions ont
été précisées par une instruction du 25 avril 1989 publiée au Bu!-
letin officiel des impôts sous la référence 4 A-5-89 . Cela étant,
l'appréciation du caractère réellement nouveau de l'activité
exercée repose sur l'examen des circonstances de fait propres à
chaque affaire .

Pauvreté (lutte et prévention)

7565 . - 26 décembre 1988 . - Le Parlement a voté à la quasi-
unanimité de ses membres le revenu minimum d'insertion
(R.M.I .) . M . Xavier Hunault attire l'attention de M . le ministre
d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du budget, sur
la nécessité de favoriser l'application de l'instauration de ce
revenu minimum en agriculture où un certain nombre de produc-
teurs notamment dans l'attente de leur retraite vivent en dessous
du minimum de revenu engendrant l'application de ce revenu
minimum d'insertion.

Réponse. - La loi n° 88-1108 du l e, décembre 1988 instituant le
revenu minimum d'insertion (R .M .I .) a, notamment, ouvert ce
droit aux personnes exerçant une activité non salariée . Pour tenir
compte des spécificités liées à l'exercice de ces activités, l'ar-
ticle 10 renvoie à un décret les modalités particulières de déter-
mination des ressources provenant des activités non salariées. Les
modalités d'attribution du R.M .I . aux exploitants agricoles ont
été définies par le décret n° 88-lI 11 du 12 décembre 1988 . En
application de l'article 14, peuvent bénéficier de l'allocation dif-
férentielle de R .M .I . les exploitants agricoles qui, d'une part, sont
soumis à un régime forfaitaire d'imposition et, d'autre part, met-
tent en valeur une ex,çl ,station dont le revenu cadastral est infé-
rieur à un plafond transposé du montant du revenu minimum
lui-mème. Ce plafond est égal à 2 410 francs par an pour une
personne isolée, 1 205 francs supplémentaire pour la deuxième
personne puis 723 francs par personne supplémentaire . Les



3038

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

3 juillet :989

revenus professionnels agricoles pris en compte pour le calcul de
l'allocation différentielle sont évalués par le préfet sur la base des
bénéfices forfaitaires et, s'il y a lieu, des aides et subventions
dont il n'aurait pas été tenu compte pour la fixation du forfait.
Par ailleurs, comme pour l'ensemble des bénéficiaires du R .M .I .,
les exploitants agricoles exclus du bénéfice des prestations d'as-
surance maladie se voient rétablir dans leurs droits à compter de
la date de son attribution. Un décret - en cours de publication
- fixe les règles de . calcul des cotisations dont le montant est
proportionnel aux revenus réels, contrairement au principe tradi-
tionnel de la cotisation minimale qui prévaut dans le régime de
l'A.M .E.X.A. Afin d'améliorer très rapidement !a situation des
agriculteurs les plus démunis, les caisses de mutualité sociale
agricole (M .S.A .) qui sont chargées de la gestion et du versement
de l'allocation ont procédé, dès le début de l'année 1989, à une
large information des bénéficiaires potentiels de cette prestation.

Impôts locaux (taxes foncières)

8080 . - 16 janvier 1989 . - M. Fabien 'Ibiémé attire l'attention
de M. le sinistre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur la situation des accédants à la propriété qui
ont reçu un avis de paiement de la taxe foncière alors que la
quinzième année d'accession n'est pas termine . Il semblerait
normal que la date de commencement des premiers travaux de
construction ne soit pas prise en compte dans le calcul des
quinze années. Par conséquent, il lui demande s'il n'entend pas
prendre des mesures allant dans ce sens.

Réponse. - Il ne pourra étre répondu à l'honorable parlemen-
taire que si par l'indication des noms et adresses des personnes
concernées l'administration était mise en mesure de faire pro-
céder à une instruction détaillée.

Impôts et taxes
(impôt sur le revenu et impôt sur les sociétés)

8612. - 23 janvier 1989. - M. Michel Crépeau attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et dit budget, sur l'article 44 quater et 44 quinquies du
code général des impôts qui prévoit que si elles remplissent cer-
taines conditions, les entreprises industrielles ou commerciales
relevant d'un régime réel d'imposition et qui se sont créées entre
le l et janvier 1983 et le 31 décembre 1986, peuvent bénéficier
d'un allégement d'impôt sur les bénéfices réalisés au cours des
cinq premières années d'activité . Entre le 1t, janvier 1983 et le
31 décembre 1986, il a été possible de créer des sociétés à res-
ponsabilité limitée avec un associé unique, dites E .U .R.L. L'ar-
ticle d-avant visé du code général des impôts, permet à ce type
de société de bénéficier de l'exonération pour entreprise nouvelle.
Dans la mesure où la structure juridique des E .U .R.L. ne corres-
pondrait plus aux besoins de l'entreprise et, notamment, pour
faire appel à des capitaux extérieurs, il serait décidé soit de
transformer fiscalement l'E.U .R.L de type classique assujetti à
l'impôt sur les sociétés, voire de transformer I'E .U.R .L. en société
anonyme, en respectant les exigences légales . Il lui demande si
cette transformation de structure juridique entraînant le change-
ment de mode d' imposition, dans un premier temps, imposition
dite de la transparence fiscale, vers une imposition de la société,
serait susceptible de faire perdre le bénéfice de l'exonérz tion fis-
cale prévue aux articles 44 quater et 44 quinquies du code général
des impôts.

Réponse. - Dans la mesure où la transformation de l'entreprise
unipersonnelle à responsabilité limitée (E.U.R.L) en société à
responsabilité limitée S.A.R.L ou son changement de régime
fiscal ne s'accompagne pas d'un changement d'objet social ou
d'activité réelle ou n'entraîne pas la création d'un être moral
nouveau, la S .A .R.L . ou l'E .U .R.L. pourront continuer à bénéfi-
cier du régime prévu à l'aride 44 quater du code général des
impôts, sous réserve que les conditions d'application prévues à
cet article soient toujours respectées . Bien entendu, la société ne
peut bénéficier de l'avantage fiscal attaché à ce régime que sur la
durée restant à courir de la période définie par cet article,
décomptée depuis la création de la société.

Tourisme et loisirs (stations de montagne)

9068. - 6 février 1989. - M. Patrick 011itr appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur les conséquences économiques dramatiques de
l'absence de neige dans certains massifs et en particulier dans le
département des Hautes-Alpes . Il lui demande donc s'il ne serait
pas possible que soient favorisés, au niveau des établissements
bancaires, les reports d'annuités et le rééchelonnement des dettes
sans pénalité, que soit envisagée, par les services fiscaux ainsi
que l'U.R.S .S.A .F, la mise en place d'un moratoire en faveur des
acteurs économiques, et que soit prévue la prise en charge des
salariés saisonniers en rupture de contrat par le fonds spécial des
Assedic. Il lui demande par ailleurs de réfléchir pour l'avenir à la
mise en place d'un dispositif permettant de faire face à cette
situation dramatique qui, en deux ans, aura successivement
frappé l'ensemble des zones de tourisme de montagne, et d'éviter
qu'une telle situation ne provoque dans le futur des consé-
quences aussi catastrophiques. Il lui demande donc, toute initia-
tive parlementaire ne pouvant étre envisagée en raison de l'irrece-
vabilité qui découlerait de l'application de l'article 40, de faire
étudier le projet de création d'un fonds spécial qui servirait de
relais pour les collectivités et les entreprises ; il assumerait pen-
dant la durée de l'intempérie la prise en charge gratuite des rem-
boursements d'emprunts . et d'un autre fonds de soutien pour les
salariés saisonniers touchés par une telle catastrophe, à l'image
de celui qui existe dans le secteur du bâtiment.

Réponse. - Il n'est pas possible de déroger, par voie de disposi-
tion générale, en faveur d'une catégorie de contribuables relevant
d'un secteur d'activité déterminé, aux conditions d'exigibilité et
de paiement de l'impôt. En effet, les difficultés rencontrées du
fait de l'insuffisance d'enneigement dans les stations de sports
d'hiver peuvent s'avérer très différentes d'une entreprise à l'autre.
Cependant, les contribuables de bonne foi qui se trouvent dans
l'impossibilité de respecter les dates de versement de l'impôt peu-
vent, à titre individuel, proposer aux comptables publics habilités
à les examiner des modalités de paiement adaptées à leurs
facultés contributives réelles . Le montant des impôts à acquitter,
et notamment la T .V .A., est au demeurant fonction de la situa-
tion de fait signalée. Ainsi, les entreprises placées sous un régime
réel d'imposition n'ont aucune disposition particulière à prendre
dès que tes bases d'imposition sont établies en fonction des
déclarations souscrites tenant compte des variations qui affectent
leurs recettes et leurs dépenses réelles. Pour ce qui est des entre-
prises forfaitaires, les forfaits non encore conclus tiendront
compte des conditions réelles d'exploitation . Ces redevables ont
par ailleurs la possibilité de demander au centre des impôts dont
ils dépendent la réduction des versements provisionnels qu'ils
sont tenus d'acquitter en matière de T .V .A. dans l'attente de la
fixation de leur forfait. S'agissant des redevables dont les forfaits
ont été conclus antérieurement aux difficultés rencontrées, ils
pourront éventuellement faire procéder à une demande de révi-
sion par le moyen d'une réclamation déposée auprès du service
des impôts, sous réserve de fournir des éléments d'information
précis sur l'incidence réelle de l'insuffisance d'enneigement sur
leurs activités. Les mesures qui peuvent ainsi être prises dans
chaque cas particulier sont les seules qui concilient à la fois les
besoins temporaires des entreprises et les intérêts légitimes du
Trésor public. D'autre part, des instructions ont été adressées aux
comptables du Trésor afin qu'ils examinent avec la plus grande
bienveillance les demandes de délais de paiement ou de remise
de pénalités des redevables qui seraient dans l'impossibilité de
régler à temps leurs cotisations fiscales . En conséquence, il
appartient aux contribuables en difficulté de s'adresser à leur
comptable du Trésor, qui apportera la plus grande attention aux
demandes qu'ils formuleront . En ce qui concerne la mise en
place éventuelle d'un moratoire portant sur les cotisations recou-
vrées par l'U .R .S.S.A .F. ainsi que la prise en charge des salariés
saisonniers en rupture de contrat par le fonds social des Assedic,
il appartient, s'agissant d'organismes paritaires, aux acteurs éco-
nomiques concernés de saisir les partenaires sociaux, seuls com-
pétents pour prendre, le cas échéant, de telles décisions . Par ail-
leurs, les salariés saisonniers peuvent bénéficier des allocations
de chômage partiel si leur état de chômage a un caractère excep-
tionnel à l'époque de l'année à laquelle il se produit . Ils doivent
alors faire la preuve qu'au cours d'une des deux années précé-
dentes, ils occupaient, à la même époque et pendant la même
période, un emploi salarié dont ils tiraient une rémunération
régulière. Des instructions ont été données en ce sens par les ser-
vices du ministère du travail, de l'emploi et de la formation pro-
fessionnelle aux préfets des départements concernés . L'existence
du dispositif du chômage partiel permet d'assurer un revenu de
remplacement à ces salariés saisonniers . La création d'un fonds
de soutien en faveur de ces salariés n'est donc pas envisagée par
les ministères concernés. Il a également été demandé que les
mesures prises par les pouvoirs publics en matière fiscale et
sociale soient accompagnées, si cela s'avérait nécessaire, d'un
effort corrélatif de la part des établissements de crédit en ce qui



3 juillet 1989

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

3039

concerne, en particulier, le remboursement des crédits de cam-
pagne consentis aux entreprises . La Caisse des dépôts et consi-
gnations et le Crédit local de France ont été chargés d'étudier les
aménagements financiers nécessaires pour aider ces collectivi'és
et associations à surmonter leur difficultés momentanées . A cet
effet, des reports d'annuités ou des prêts avec différé d'amortisse-
ment pourront être mis en place, permettant ainsi d 'alléger les
charges de remboursement de ces emprunteurs . L'ensemble de
ces mesures va dans le sens des préoccupations exprimées par
l'honorable parlementaire.

Secteur public (dénationalisations)

10306. - 6 mars 1989. - M. Fabien Thiémé attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur les conditions d'application de la loi no 86-793
du 2 juillet 1986 sur les privatisations . L'article 21 de la loi
ne 86-912 du 6 août 1986 qui précise les conditions dans les-
quelles peuvent avoir lieu les transferts est .rticuliérement dan-
gereux . Il pense en effet que les opérations de transfert au sec-
teur privé des entreprises dont l'effectif ne dépasse pas
mille personnes et le chiffre d'affaires cinq cents millions de
francs sont réputées autorisées sauf opposition du ministre chargé
de l'économie . C'est l'ensemble des deux lois précitées qui
devrait être abrogé. Sur le problème particulier des entreprises
visées à l'article 21, il lui demande s'il s'engage à refuser toute
autorisation de privatisation . Comme un ministre ou un gouver-
nement ne peuvent s'engager pour leurs successeurs, il lui
demande s ' il n'estime pas nécessaire d'abroger une disposition
contre laquelle les députés socialistes et communistes avaient
voté.

Réponse. - Dans un environnement concurrentiel, une entre-
prise publique aux activités diversifiées a besoin de pouvoir pro-
céder à des acquisitions ou à des réorientations pour assurer son
développement . Les cessions d'entreprises qui peuvent éventuelle-
ment dans ce cadre être réalisées correspondent à une respiration
normale du secteur public que ses opérations de croissance font
plus qu'équilibrer. Les conditions d'approbation de ces respira-
tions sont fixées par les articles 20 et 21 de la loi du 6 aoùt 1986
qui ont pour objet de garantir le respect des intérêts patrimo-
niaux du secteur public. Le mécanisme d'autorisation tacite prévu
à l'article 21 ne permet en aucune manière aux autorités compé-
tentes de s ' affranchir de cette contrainte . Aucune autorisation
administrative - Mt-elle tacite - n'est délivrée sans qu'il soit clai-
rement établi que la cession s'effectue sur !a base d'une juste
valorisation des biens publics.

Plus-values : imposition (activités professionnelles)

10313 . - 6 mars 1989. - M. René Couanau appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur 'es difficultés qui se présentent dans l'applica-
tion du régime d „nposition des plus-values professionnelles tel
qu'il résulte de l'article 49 de la loi sur le développement et les
transmissions d'entreprises (n o 88-15 du 5 janvier 1988) en
matière de condition relative à la durée d'activité du cédant.
Dans une instruction du 3 mai 1988, la direction générale des
impôts a précisé que pour toutes les cessions ou cessations d'en-
treprises précédées d'une location-gérance antérieure à la date
précitée, le délai de cinq ans devait etre décornpté à partir de la
date de création ou d'acquisition du fonds de commerce. En
fonction de cette disposition, et compte tenu, par ailleurs, que la
condition relative aux recettes se trouve satisfaite, il est demandé
dans la situation d'un fonds de commerce acquis le
15 novembre 1976 et exploité par son propriétaire jusqu'à sa mise
en gérance libre, le l er janvier 1979, puis repris en exploitation
directe par ce propriétaire le t' janvier 1985 jusqu'à la date de
cession intervenue le 30 juin 1988, si, comme il le semble, la
mesure d'exonération tenant au délai d'exploitation de cinq ans
dont il est fait précédemment mention, trouve à appliquer dans la
situation évoquée.

Réponse. - La question posée par l'honorable parlementaire
appelle une réponse affirmative.

Impôts et taxes (pétrole et dérivés : Corse)

10348. - 6 mars 1989 . - M . José Rossi appelle l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et
du budget, sur une demande exprimée au cours des dernières
années par l'assemblée de Corse et formulée de la manière sui-

vante : « L'assemblée de Corse, considérant que la Corse béné-
ficie d'un abattement de 25 p. 100 de la T.V.A . sur les produits
pétroliers et d'un abattement de 6,50 francs par hectolitre au titre
de la taxe intérieure sur les produits pétroliers ; considérant que
cet avantage fiscal a eu pour effet jusqu'à l'adoption des mesures
de libération des prix d'abaisser d'autant le prix des carburants
vendus en Corse, ce prix étant ainsi inférieur à celui des carbu-
rants vendus sur le continent ; considérant que la libération des
prix doit avoir pour conséquence de soumettre le secteur de la
distribution au jeu de la concurrence, afin d'obtenir des prix
moins élevés ; considérant que cet objectif semble avoir été utile
sur le continent où l'on enregistre partout une baisse sensible
quoique inégale du prix des carburants ; considérant, en
revanche, que la Corse n'a guère bénéficié de cet effet positif et
qu'elle se trouve dans la situation paradoxale d'une région où la
fiscalité sur les carburants est moins élevée que sur le continent
et où pourtant les carburants sont désormais plus chers qu'ail-
leurs ; considérant que cette situation tient probablement au fait
que les conditions d'une libre concurrence n'y sont pas réunies ;
demande au Gouvernement de prendre les mesures nécessaires
afin que le consommateur insulaire bénéficie pleinement, comme
par le passé, de l'avantage fiscal qui lui a été consenti par le
législateur, tant que cet avantage n'aura pas été supprimé.» Il
souhaite qu'une réponse soit apportée à l'assemblée de Corse,
qui a délibéré à plusieurs reprises sur ce dossier depuis 1985 et
n'a pas à ce jour obtenu de prise de position claire de la part du
Gouvernement.

Réponse. - Il est exact que les différents prélèvements fiscaux
lui portent sur les produits pétroliers sont moins élevés dans les
départements de Corse et que, d'une manière générale, cet avan-
tage n'est pas répercuté au niveau des prix de détail . Cette situa-
tion ne peut être entièrement imputée à l'éloignement des lieux
d'approvisionnement et résulte d'entraves au libre jeu de la
concurrence qui ont été récemment sanctionnées par le conseil de
la concurrence . Sans remettre en cause le principe de la liberté
de fixation des prix des carburants, le Gouvernement entend
exercer une vigilance particulière en ce domaine de manière à
permettre aux utilisateurs corses de bénéficier pleinement des
allégements fiscaux consentis par la coilectivité nationale.

T VA . (champ d'application)

10442. - 6 mars 1989 . - M. Philippe Marchand appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le problème posé dans le cadre de
l'imposition sur le revenu des représentants en voitures automo-
biles . Beaucoup d'entre eux remplissent lors de la vente des véhi-
cules un formulaire qu'ils transmettent aux organismes de crédit
afin que scit établi un prêt sous forme de leasing, lesdits orga-
nismes versant par la suite une commission aux représentants . Il
lui demande si ces commissions doivent entraîner une exonéra-
tion de la T .V .A.

Réponse. - L'article 261 C 1 . a du code général des impôts
exonère de la T.V .A . l'octroi et la négociation de crédits ainsi que
la gestion de crédits effectué par celui qui les a octroyés. Il en
résuite que les commissions versées par tes organismes de crédits
aux représentants en voitures automobiles qui exercent leur acti-
vité à titre libéral, pour leur intermédiation dans l'octroi de pats
aux acquéreurs de véhicules, sont exonérés de T .V.A. dans la
mesure où ces professionnels n'effectuent aucun acte de gestion
pour le compte des établissements préteurs . Il en est ainsi lorsque
l'activité des représentants se limite à remplir un formulaire de
demande de crédits pour le compte de leurs clients, si cette inter-
vention n'implique aucune appréciation sur la solvabilité des
acquéreurs .

Secteur public (politique et réglementation)

10450. - 6 mars 1989. - M . Jaques Roger-Machart attire
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et du budget, sur le rôle exercé par l'Etat, en tant
qu'autorité de tutelle, vis-à-vis des entreprises du secteur public.
Il lui demande, plus précisément, s'il lui serait possible de lui
fournir un bilan, pour l'exercice 1988, des apports en fonds
propres aux entreprises publiques et de lui préciser les modes de
financement par entreprise.

Réponse. - Les apports en fonds propres effectués par l'Etat
aux entreprises publiques au titre de l'exercice 1988 ont repré-
senté un montant d'environ 8 877 millions de francs. Ils ont été
destinés notamment à l'Aérospatiale, la Snecma, Bull, Orkem (ex-
C .D .F .-Chimie), audiovisuel, aux ports autonomes et aux sociétés
de conversion .
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Enregistrement et timbre (successions et libéralités)

10863 . - 20 mars 1989. - M. Charles Ehrmaaa expose à
M. le garde des sceaux, ministre de la justice, que les prin-
cipes appliqués pour l'enregistrement des testaments sont surpre-
nants. C'est ainsi, par exemple, qu'un testament par lequel un
testateur lègue des biens déterminés à chacun de ses ascendants
est enregistré au droit fixe . Par contre, un testament par lequel
un testateur lègue des biens à chacun de ses descendants est
enregistré au droit proportionnel beaucoup plus élevé que le
droit fixe . Il lui demande s'il accepte de déclarer qu'une telle
disparité de traitement est inéquitable et ne correspond pas à une
interprétation correcte de la législation en vigueur.

Enregistrement et timbre (successions et libéralités)

11669. - 10 avril 1989 . - M. Michel Crépau expose à M . le
ministre d'Etat. ministre de l'économie, des finances et du
budget, qu'un testament contenant des legs de biens déterminés
est enregistré au droit fixe si ces legs sont faits à des personnes
autres que des descendants du testateur . Par contre, si les bénéfi-
ciaires désignés dans l'acte sont des descendants du testateur, le
droit fixe est remplacé par un droit proportionnel beaucoup plus
!levé. Cette augmentation considérable du coût de la formalité de
l'enregistrement est injuste . Il lui demande s'il accepterait de
déposer un tel amendement à l'article 848 du code des impôts.

Enregistrement et timbre (successions et libéralités)

11769. - 17 avril 1989 . - M. Pierre Brans expose à M. le
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des fittta .ces et dm
budget, qu'un testament par lequel un oncle ayant deux neveux
lègue une partie de ses biens à son premier neveu et le reste au
deuxième est enregistré au droit fixe. Par contre, un testament
par lequel un père ayant deux enfants lègue une partie de ses
biens à son premier enfant et le reste au deuxième est enregistré
au droit proportionnel, beaucoup plus élevé que le droit fixe.
Devant cette disparité de traitement qui peut sembler injustifiée,
il lui demande s'il ne conviendrait pas d'étendre l'application de
l'article 848 du code général des Impôts à l'enregistrement de
tous les testaments sans exception, y compris ceux par lesquels
un père ou une mère fait un legs à chacun de ses enfants.

Enregistrement et timbre (successions et libéralités)

11921 . - 24 avril 1989. - M. Roland Binas attire l'attention de
M. k ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et
du budget, sur le fait qu'un testament par lequel un testateur
procède au partage de sa fortune ou faisant des legs de biens
déterminés à divers bénéficiaires est enregistré au droit fixe si ces
derniers ne sont pas des descendants du testateur. S'il s'agit de
descendants, le testament est enregistré au droit proportionnel
beaucoup plus élevé que dans le cas visé plus haut. Cela
constitue une grave injustice et ne correspond pas à une interpré-
tation correcte de la législation en vigueur. Il lui demande s'il
envisage de prendre des mesures pour que tous les testaments
sans exception, y compris ceux rédigés par un père ou une mère
en faveur de ses enfants, soient enregistrés au droit fixe confor-
mément aux dispositions de l'article 848 du code général des
impôts.

Réponse. - Un nombre très important de questions écrites sur
le régime fiscal des testaments-partaps a déjà fait l'objet de
réponses du garde des sceaux, ministre de la justice, et du
ministre de l'économie et des finances . Il semble utile de rappeler
les points suivants : 1 . l'article 1075 du code civil prévoit que les
père, mère et autres ascendants peuvent faire la distribution ou le
partage de leurs biens entre leurs enfants ou descendants . L'acte
peut se faire sous forme de donation-partage ou de testament-
partage ; il est soumis aux formalités, conditions et règles qui
sont prescrites pour les donations entre vifs dans te premier cas,
les testaments dans le second . Mais « le testament-partage ne
produit que les effets d'un partage » (art . 1079 du code civil).
Mal ré la similitudes des termes, le testament ordinaire diffère
profondément du testament-partage : le premier a un caractère
dévolutif ; le second réalise une répartition mais il n'opère pas la
transmission. Il s'agit d'un partage qui se réalise au moyen d'un
testament et qui ne produit d'effet qu'au jour du décès de l'as-
cendant. 2 . dans ces conditions, il est normal que les testaments-
partages soient imposés dans les mêmes conditions que les par-
tages ordinaires . D'ailleurs, l'enregistrement des
testantenta•partages moyennant le droit fixe créerait une disparité
selon la date du partage : les partages effectués avent le décès
(qui ne produiront en toute hypothèse effet qu'après le décès) ne

seraient pas soumis au droit de partage ; les ges faits après
le décès seraient passibles de ce droit ; 3 o enfin, si le testateur a
un seul descendant et s'il consent des legs particuliers, il est
normal d'appliquer le droit fixe des actes innomés . En effet, il
n'y a pas de masse indivise en l'absence de vocation héréditaire
des légataires particuliers . Le droit de partage ne sera donc
jamais- dû . Bien entendu, les droits de mutation à titre gratuit
demeurent perçus dans les conditions de droit commun . Le
régime fiscal appliqué aux testaments-partages, conforme aux dis-
positions des articles 1075 et 1079 du code civil, a été confirmé
par la Cour de cassation (Cass. Com . 15 février 1971, Pourvoi
no 67-13527 Sauvage contre direction générale des impôts). II
n'est pas envisagé de le modifier.

Impôt de solidarité sur la fortune (assiette)

10985. - 20 mars 1989. - M. Nioniss Sarkozy appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les problèmes que ne va pas manquer
de poser l'estimation de la valeur d'un immet,ble servant de rési-
dence principale, au redevable de l'impôt de .olidarité sur la for-
tune. En effet, un immeuble occupé par son propriétaire doit,
selon les termes de la loi, être estimé à sa valeur vénale, c'est-à-
dire comme s'il était vendu « libre » . Or, selon le type de bail en
cours, un immeuble loué peut subir une décote de 20 à 30 p. 100.
II lui rapelle que ce problème a été abordé lors de la discussion
de l'article du projet de loi de finances pour 1989 instituant
l'T .S.F., mais que le Gouvernement a refusé tout amendement à
ce sujet . Il lui demande s'il n'estime pas souhaitable de clarifier
les conditions d'estimation de la valeur de ces immeubles afin
d'éviter de nombreux conflits avec les services fiscaux.

Réponse . - Pour l'assiette de l'impôt de solidarité sur la fortune
comme des droits de mutation à titre gratuit, les biens sont
retenus par leur valeur vénale, c'est-à-dire le prix auquel ils pour-
raient être vendus si leur propriétaire décidait de les vendre à la
date du fait générateur de l'impôt . Dès lors un immeuble occupé
par son propriétaire, qui n'est grevé d'aucun engagement de loca-
tion, ne peut être évalué que comme un immeuble libre . La Cour
de cassation, statuant en matière de recouvrement d'allocation
aux vieux travailleurs salariés qui fait référence à l'actif net de
succession, a confirmé cette analyse et précisé qu'un immeuble
occupé par les héritiers du défunt est juridiquement libre et doit
être évalué comme tel dès lors que les intéressés ne disposent sur
les biens en cause d'aucun titre régulier de location. Ce principe
est transposable à l'impôt de solidarité sur la fortune. Cela étant
précisé, l'appréciation de la valeur vénale est une question de fait
qui ne peut être résolue que sur le plan local, compte tenu de la
situation particulière de chaque immeuble . L'administration se
garde de donner sur ce point des instructions trop rigides qui
auraient pour effet, dans certains cas, de léser soit les intérêts du
Trésor, soit ceux des redevables.

Impôt sur le revenu (B.I.C.)

11478. - 10 avril 1989. - M. Hubert Grimault attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur une disposition relative au compte
courant d'associés . L'administration, se fondant sur les disposi-
tions de l'article I I I A du code général des impôts, considère que
les sommes figurant au débit des comptes courants d'associés
sont considérées comme revenus distribués et imposées comme
tels. Lorsque ces sommes sont remboursées, il est prévu une resti-
tution de ces impositions . Ces dispositions concernent spéciale-
ment les personnes morales assujetties à l'impôt sur les sociétés.
Il lui demande si des dispositions analogues sont prévues pour
les E .U .R.L . (entreprises unipersonnelles à responsabilité limitée)
qui sont des S.A .R.L. imposables à l'impôt sur le revenu des per-
sonnes physiques, notamment quand au cours d'un exercice, les
prélèvements de l'associé unique sont supérieurs au bénéfice réa-
lisé.

Réponse. - Les dispositions de l'article 51 de la loi n° 66-537
du 24 juillet 19b6, modifiée par la loi ri s 88 . 15 du 5 janvier 1988,
interdisent à l'associé personne physique d'une entreprise uniper-
sonnelle à responsabilité limitée de se faire consentir une avance
par la société dont il est le seul associé . Dans ces conditions, il
ne pourrait être répondu à l'honorable parlementaire que si, par
l'indication du nom et de l'adresse de la personne concernée,
l'administration était en mesure de procéder à une instruction
détaillée.
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Boissons et alcools (commerce extérieur)

11515 . - 10 avril 1989 . - M . Pierre-Rémy Houssin attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les graves préoccupations exprimées
par les professionnels du cognac, au sujet d'une décision récente
du directeur de la concurrence, de la consommation et de la
répression des fraudes qui supprime le droit traditionnellement
accordé au Bureau national interprofessionnel du cognac, de
viser certains certificats exigés par divers pays importateurs de
spiritueux . En vertu de cette décision, lesdits certificats devront,
désormais, être exclusivement délivrés par les directeurs départe-
mentaux de la concurrence, de la consommation et de la répres-
sion des fraudes, dont le siège est situé à La Rochelle pour la
Charente-Maritime et à Angoulême pour la Charente, c'est-à-dire
à plusieurs dizaines de kilomètres du principal centre d'expédi-
tions des marchandises . Ceci provoque déjà une aggravation
notable des charges de gestion des entreprises commerciales et de
nombreux retards dans les délais de livraison, risquant ainsi de
compromettre les efforts poursuivis depuis de longues années par
les professionnels pour parvenir à s'implanter solidement à
l'étranger. Rappelons, en effet, que le cognac vient encore d'amé-
liorer sa contribution annuelle à la balance commerciale française
par un apport net de toute contrepartie de 6,68 milliards de
francs, armant ainsi sa vocation exportatrice traditionnelle . La
décision prise par l'administration apparais d'autant plus incom-
préhensible que la délivrance de ces certificats effectuée par le
Bureau national du cognac depuis de nombreuses années, n'a
jamais donné lieu à la moindre réclamation ni de la part des
professionnels, ni de l'administration . Il lui rappelle en consé-
quence de bien vouloir annuler cette decision et permettre ainsi
un retour au statu quo.

Réponse. - Il est rappelé à l'honorable parlementaire que, pour
l'exercice de ses attributions en matière de contrôle des vins et
spiritueux, la direction générale de la concurrence, de la consom-
mation et de la répression des fraudes (D.G .C .C .R .F .) a procédé
à une réorganisation de ses services . Pour des raisons pratiques,
compte tenu du manque de personnel spécialisé, un agent salarié
du Bureau national interprofessionnel du cognac (B .N .I .C .) avait,
d'une part, été commissionné, et avait, d'autre part, reçu déléga-
tion pour signer les certificats à l'exportation exigés par de nom-
creux pays importateurs de cognac. A la fin de l'année 1988,
dans le cadre d'un redéploiement de son dispositif national de
contrôle des vins et spiritueux, la D .G .C.C .R .F . a réalisé une
étude en liaison avec le B .N .I .C ., qui a débouché sur un proto-
cole d'accord signé par le directeur général de la D .G .C .C .R .F. et
le président du Ce texte précise notamment que la déli-
vrance des certificats à l'exportation revient à présent, conformé-
ment aux règles communautaires, aux seuls services de l'Etat,
c'est-à-dire aux directeurs départementaux de la concurrence, de
la consommation et de la répression des fraudes de la Charente,
et de la Charente-Maritime . Une telle mesure ne constitue en rien
une brimade à l'égard des exporteurs de cognac . Au contraire,
elle a pour but, dans un contexte de concurrence commerciale
accrue, de prévenir tout risque d'entraves techniques de la part
de certains pays importateurs de cognac (des cas similaires se
sont déjà produits dans d'autres domaines) au motif que les certi-
ficats à l'exportation n'auraient pas éte signés par un fonction-
naire appartenant à un service de l'Etat, même si la délégation de
signature consentie à un salarié du B .N .I .C . était correcte en
droit interne français . Toutefois, compte tenu de l'implantation
des services de contrôle à Angoulême et La Rochelle et pour
répondre aux besoins des producteurs de cognac, deux disposi-
tions ont été prises : une permanence hebdomadaire est ouverte à
Cognac dès le mois de juin 1989 ; un système quotidien de
navettes permet à la direction départementale de la concurrence,
de la consommation et de la répression des fraudes de délivrer
en quelques heures les documents nécessaires à l'exportation de
cognac . Bien entendu, la démarche de l'administration se définit
dans le cadre d'une collaboration toujours étroite avec le
B .N .I .C ., ce qui explique le maintien du commissionnement d'un
salarié de cet organisme, même si ce dernier perd la possibilité
dt signer les certificats à l'exportation.

impôts locaux (taxe d'habitation)

11889 . - 17 avril 1989 . - M. Richard Cazenave attire l'atten-
tion de M . le ministre d 'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les problèmes de l'exonération de la
taxe d'habitation sur les garages . Compte tenu des problèmes
importants de circulation dans les grandes villes, et des remèdes
au stationnement que constituent les garages privés, ii serait sou-
haitable d'étudier une mesure d'exonération totale ou partielle
des propriétaires de garages privés. En conséquence, il lui
demande les mesures qu'il zompte prendre en ce sens .

Réponse . - Les garages privés qui constituent la dépendance
d'une habitation et dont les redevables ont la disposition priva-
tive sont imposables à la taxe d'habitation, en application de l'ar-
ticle 1409 du code général des impôts . Une dérogation à cette
règle ne peut être envisagée . Elle entraînerait en effet, pour les
collectivités locales, des pertes de ressources qui ne pourraient
être compensées que par une aggravation de la charge fiscale
pesant sur les autres redevables.

Impôts locaux (taxes foncières)

11906. - 24 avril 1989 . - M. René André attire l'attention de
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les distorsions
de concurrence en faveur de nos partenaires européens créées par
l'assujettissement à la taxe foncière sur les propriétés non bittes.
Il lui demande s'il n'y aurait pas lieu d'envisager, afin de rétablir
la parité avec les agricultures européennes, la suppression de la
taxe foncière actuelle, mesure qui pourrait être étalée sur
trois ans de 1990 à 1992. - Question transmise à M. le minium
d'Etat ministre de l 'économie, des finances et da budget.

Impôts locaux (taxes foncières)

13635. - 29 mai 1989 . - M. Dominique Dupilet demande à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et
du budget, de bien vouloir lui faire connaître les mesures qu'il
compte prendre en vue d'une réforme de la taxe foncière sur les
propriétés non bâties. En effet, cet Impôt qui n'est en fait qu'une
survivance d'une loi fiscale de r ?90 s'avère de plus en plus
archaigce tant par sa complexité que par son inadéquation avec
les conditions économiques du marché unique européen. Cette
taxe apparais, en outre, injuste dans la mesure où le principe
d'un impôt de répartition est complètement inadapté aux petites
communes rurales . Son assiette et ses taux qui sont 3,5 fois plus
élevés que le taux des autres impôts locaux le rendent tout à' fait
arbitraire . Par ailleurs, cc prélèvement, qui représente 3 p . 100 de
la valeur de production et IO p . 100 du revenu agricole, constitue
le prélèvement le plus élevé de toute la fiscalité locale française.
Son caractère de charge fixe élevée condamne les producteurs à
choisir entre une intensification de la production, génératrice
d'excédents, et la mise en friche. Sur le plan européen, la taxe
foncière sur les propriétés non bâties crée des distorsions impor-
tantes puisque le foncier rural est exonéré aux Pays-Bas et en
Grande-Bretagne et qu'il est en moyenne quatre fois moins
important dans les autres pays qu'en France . Cela semble de plus
en plus inacceptable dans les perspectives du marché unique
européen et dans un contexte où les agriculteurs français doivent
mobiliser leurs capitaux vers des investissements nécessaires à
l'amélioration de leur compétitivité et à la diversification de leurs
activités . C'est pourquoi il souhaiterait connaitre la position de
son ministère sur ce sujet.

Réponse. - Le produit de la taxe foncière sur les propriétés non
bâties est supérieur à 9 milliards de francs . II ne peut donc être
cmtsidére comme marginal dans les ressources des collectivités
locales . Au regard des contraintes qu'impose la situation budgé-
taire actuelle, la prise en charge même partielle par l'Etat de la
taxe foncière sur les propriétés non bâties n'est pas envisageable.
Une telle mesure augmenterait encore l'engagement de l'Etat qui
supporte déjà près de 20 p . 100 du montant de la fiscalité directe
locale . Cela étant, le Gouvernement est conscient des difficultés
soulevées par la taxe foncière sur les propriétés non bâties et qui
résultent, pour l'essentiel, du vieillissement des valeurs locatives
foncières . Un projet de loi fixant les modalités de la révision
générale des valeurs locatives cadastrales sera présenté au Parle-
ment prochainement . D'ores et déjà, afin d'alléger la taxe fon-
cière sur les propriétés non bâties acquittées par les agriculteurs,
la loi de finances rectificative pour 1988 du 28 décembre 1988
institue deux mesures . D'une part, pour les propriétés non bâties
classées en terres, prés, vergers, vignes, bois, landes et eaux, son
article 20 réduit le taux de la taxe additionnelle perçue au profit
du budget annexe des prestations sociales agricoles, actuellement
fixé à 4,05 p . 100, à 2,02 p . 100 en 1989 et supprime définitive-
ment cette taxe additionnelle à compter des impositions établies
au titre de 1990 . Cette mesure bénéficiera aux agriculteurs, qu'ils
soient propriétaires-exploitants ou fermiers ; en effet, ces derniers
sont tenus de rembourser la taxe perçue au profit du budget
annexe des prestations sociales agricoles (B .A.P.S .A.) au propné-
taire. D'autre part, l'article 17 de la loi déjà citée institue une
mesure d'assouplissement des règles de lien entre les taux des
impôts locaux, prévues à l'article 1636 B sexies du code général
des impôts . Les collectivités locales et les groupements de com-
munes à fiscalité propre, dont le taux de taxe foncière sur les
propriétés non bàties est supérieur au taux moyen national
constaté l'année précédente pour les collectivités de même nature
ou à leur taux de taxe professionnelle, pourront diminuer leur
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taux de taxe foncière sur les propriétés non bàties jusqu'au
niveau le plus élevé de ces deux taux de référence sans que cette
réduction soit prise en compte pour la détermination du taux de
la taxe professionnelle. Cette mesure s'inscrit dans le dispositif
de lien qui a été institué, en 1988, entre le taux de la taxe fon-
cière sur les propriétés non bides et celui de la taxe d'habitation.
Ces dispositions vont dans le sens des préoccupations de l'hono-
rable parlementaire.

Impôts et taxes (politiques fiscale)

12140. - 24 avril 1989. - M. Emile Koehi demande à M. le
ministre d'État, ministre de l'économie, des finances et du
budget, ce qu'il compte faire pour aider les automobilistes dans
les efforts financiers qu'ils seraient amenés à réaliser pour lutter
contre la pollution atmosphérique . Il lui rappelle que la Commis-
sion européenne vient d'arrêter la procédure qu'elle avait
entamée contre les Pays-Bas au sujet des aides fiscales que les
Néerlandais souhaitaient accorder aux utilisateurs de voitures
propres. Il semble donc possible à un Etat membre de la Com-
munauté économique européenne d'utiliser la méthode de l'inci-
tation fiscale pour promouvoir des techniques moins polluantes
en matière automobile. Afin de réduire la pollution d'origine
automobile, l'Etat devrait prévoir, d'une part, la détaxation par-
tielle de l'essence sans plomb et, d'autre part, une aide fiscale
aux automobilistes équipant leurs véhicules de façon volontaire
d'un pot catalytique.

Impôts et taxes (politique fiscale)

12402 . - 2 mai t989 . - M. Bernard Schreiaer (Bas-Rhin)
attire l'attention de M. le ministre de l'équipement, du loge-
ment, des transports et de la mer sur la décision de la Com-
mission européenne d'arrêter la procédure qu'elle avait entamée
contre les Pays-Bas au sujet des aides fiscales que les Néer-
landais souhaitaient accorder aux utilisateurs de voitures propres.
Il semble donc possible à un Etat membre de la Communauté
économique européenne d'utiliser la méthode de l'incitation fis-
cale pour promouvoir des techniques moins polluantes en
matière automobile. Aussi, il lui demande de bien vouloir lui
communiquer les mesures qu'il compte prendre afin de prévoir la
détaxation partielle de l'essence sans plomb ainsi que l'attribu-
tion d'une aide fiscale aux automobilistes équipant leur véhicule,
de façon volontaire, d'un pot catalytique. - Question transmise à
M. k ministre d'Ems minime de l'économie, des finances et du
11dget.

Réponse. - Le Gouvernement est désireux de voir se déve-
lopper l'usage du supercarburant sans plomb afin de réduire la
pollution d'origine automobile . C'est pourquoi il a accordé, dans
le cadre de la loi de finances pour 1989, un avantage fiscal en
faveur de ce carburant . L'article 27 de la loi prévoit, en effet, un
taux de T.I.P.P. de 268,11 F/hl pour le superarburant sans
plomb à compter du 1 « juillet 1959, contre 302,85 F/hl pour le
supercarburant plombé . Compte tenu de l'incidence de la T.V .A.,
cet avantage fiscal s'élève à 40 francs par hectolitre. II bénéficie
potentiellement à tous les acquéreurs de véhicules moins polluant
et diffère en cela d'une incitation fiscale liée à l'impôt sur le
revenu qui, par définition, ne concernerait que les seuls rede-
vables de cet impôt .

Récupération (huiles)

12194 . - 24 avril 1989. - M. Michel Voisin attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur la situation préoccupante, tant sur le plan
administratif qu'économique, des sociétés agréées pour la collecte
des huiles usagées, notamment dans son département . En effet,
de nombreux audits missionnés par les ministères de tutelle ont
établi que le coût moyen de la collecte des huiles usagées s'élève
actuellement à 550 francs par tonne . La valeur marchande des
produits collectés ne couvrant pas les coûts de collecte, les
sociétés agréées percevaient antérieurement au l e, novembre 1988
le produit de la taxe parafiscale et celui de la reprise des huiles
usagées par l'industrie de la régénération . ii manquait encore à
ces sociétés agréées 50 francs par tonne pour géeer normalement
leur entreprise . Or la réduction progressive du montant de la taxe
parafiscale, conjuguée à la fixation à . un prix symbolique des
huiles usagées reprises par les régénérateurs, font qq,t'actuellement
ces sociétés couvrent à peine la moitié de leurs coûts de collecte.
Dans ces conditions, la question est posée de savc ir comment
lesdites sociétés vont équilibrer leur nmpte d'exploitation et
continuer à satisfaire à l'obligation qui leur ces: faite par l'arrêté

du 29 mars 1985 (article 8, titre II) de procéder à l'enlèvement de
tout lot d'huile usagée supérieur à 200 litres qui leur est proposé.
Il lui rappelle à cet effet que ces sociétés, agréées pour la collecte
des huiles usagées, restent pleinement responsables de leur
exploitation industrielle et commerciale, selon l'article 10 du
décret n° 79-981 du 21 novembre 1979 . En conséquence, il lui
demande quelles sont les solutions qui lui paraissent envisa-
geables, tant sur le plan économique que sur le plan adminis-
tratif, pour que ces sociétés agréées puissent continuer normale-
ment leur service sans compromettre l'équilibre de leurs
exploitations, ceci à l'heure où la protection de l'environnement
apparait plus que jamais comme une priorité.

Récupération (huiles)

12725. - 8 mai 1989. - M. Michel Giraud attire l'attention de
M. le ministre d'État, ministre de l'économie, des finances et
du budget, sur le problème du ramassage des huiles usagées . Au
moment où la situation de notre environnement constitue l'une
des p: .ncipales préoccupations de nos concitoyens, des textes
législatifs et réglementaires organisent la filière d'élimination des
huiles usagées, lesquelles constituent une source de pollution
anonyme et sournoise, à la portée de tous . Jusqu'au 31 décembre
1987, le produit de la taxe parafiscale de 70 francs la tonne sur
les huiles de base permettait aux sociétés de ramassage, dûment
agréés dans chaque département, de couvrir Les coûts de leur col-
lecte d'huiles usagées qui ne l'étaient pas pour partie de leur
valorisation. Or, le Gouvernement a réduit, semble-t-il unilatéra-
lement, le produit de cette taxe . Cette mesure a conduit le comité
de gestion de la taxe parafiscale, placé sous l'égide de l'Agence
nationale pour la récupération et l'élimination des déchets
(A.N.R.E.D.) à ne prendre en charge, à compter du I« jan-
vier 1989, que moitié des coins de collecte non couverts par la
valorisation des huiles usagées . Cette disposition a pour consé-
quence de mettre les sociétés de ramassage qui restent, en vertu
des dispositions de l'article 10 du décret n o 79-981 du
21 novembre 1979 « pleinement responsables de leur exploitation
industrielle et commerciale », dans une situation telle qu'il leur
est difficile d'équilibrer leur compte d'exploitation . Il lui
demande de bien vouloir lui faire connaître les dispositions qu'il
compte prendre, tant sur le plan économique que sur le plan
administratif, pour que ces sociétés puissent être en mesure de
poursuivre normalement leurs obligations et concourir ainsi à la
protection de notre environnement.

Réponse. - La taxe parafiscale sur les huiles de bases a été
instituée en 1986 afin de maintenir l'équilibre économique de la
filière d'élimination et de régénération des huiles usagées, puis
reconduite, par décret du 24 décembre 1987 jusqu'au
31 août 1989, un arrêté du même jour prévoyant une dégressivité
de son taux jusqu'à son extinction. La situation des ramasseurs
agréés d'huiles usagées s'étant déteriorée, le Gouvernement a
décidé successivement de suspendre la baisse de la taxe prévue
au I n avril 1989 en maintenant son taux à 35 francs par tonne,
puis de le relever à 70 francs par tonne, taux maximum prévu
par le décret modifié no 89-549 du 14 mars 1986, à compter du
11 mai 1989 (arrêté du Ill mai 1989 paru au J.O. du
13 mai 1989). Par ailleurs, sur la base des propositions du groupe
de travail interprofessionnel sur les huiles usagées remises au
Gouvernement, une réflexion interministérielle est actuellement
en cours pour assurer l'équilibre économique de la filière de
ramassage et d'élimination des huiles usagées au-delà du
31 août 1989.

Boissons et alcools (boissons non alcoolisées)

12392 . - 2 mai 1989. - M. Francis Geng attire l'attention de
M. le ministre d'État, ministre de l'économie, des finances et
du budget, sur le fléau que représente l'alcoolisme pour notre
pays. Pour lutter contre ce fléau, il apparait indispensable de
favoriser la consommation de boissons non alcoolisées. Un pre-
mier pas a déjà été franchi avec la baisse de la T.V.A. au taux de
5,5 p . 100. Toutefois, les boissons non alcoolisées sont toujours
soumises aux droits spécifiques . Aussi, il lui demande de bien
vouloir envisager la suppression des droits spécifiques sur les
boissons non alcoolisées.

Réponse. - Les boissons non alcoolisées bénéficient d'une fisca-
lité indirecte très allégée . Le taux de T.V.A. applicable à ces
boissons a été abaissé de 18,60 p . 100 à 5,5 p. 100 depuis le
8 juillet 1988 . Elles sont soumises à un droit spécifique au tarif
de 3,5 francs par hectolitre qui n'a pas été relevé depuis le
1 e * janvier 1970 et dont sont souvent exonérés les sirops, les jus
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de fruits et de légumes ainsi que les nectars de fruits . La suppres-
sion de ce droit spécifique ne constituerait donc pas une mesure
efficace de lutte contre l'alcoolisme.

Politiques communautaires (boissons et alcools)

12393. - 2 mai 1989 . - M. Francis Geng demande à M. le
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du
budget, de lui indiquer le règlement en matière de droits spéci-
fiques sur les boissons non alcoolisées dans les pays membres de
la C.E .E.

Réponse. - Les boissons non alcoolisées sont soumises à une
taxation spécifique dans plusieurs pays de la Communauté éco-
nomique européenne (Belgique, Danemark, France, R .F.A .,
Irlande, Pays-Bas). L'assiette est constituée par le prix de vente
au détail en R.F.A. et dans les autres Etats par le volume de
boisson (litre ou hectolitre). Le tarif peut être unique (France,
R .F.A., Irlande) ou différencié selon les produits : eaux miné-
rales, jus de fruits, limonades, etc . (Belgique, Danemark, Pays-
Bas). Le montant de la taxe est sensiblement différent selon les
Etats. Il est moins élevé en France que dans les autres Etats
membres . Le fait générateur de la taxe est te plus souvent la mise
à la consommation ou l'importation et la perception est effectuée
lors du dépôt d'une déclaration généralement mensuelle.

Taxis (tarifs)

12621 . - 8 mai 1989 . - M . Jean Besson appelle l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et
du budget, sur la situation des chauffeurs de taxi exerçant leur
activité dans les départements faisant l'objet d'une double tarifi-
cation. En effet, les villes de Lyon et de Marseille ont adopté le
système des trois tarifs (A, B, C), en cohérence avec les prix pra-
tiqués par les taxis parisiens . Les autres professionnels de l'en-
semble de ces deux départements disposant, eux, du système des
quatre tarifs (A, B, C, D), mais avec des prix de tarification infé-
rieurs par rapport à leurs collègues lyonnais et marseillais . De
plus, il s'avère qu'avec le temps, et compte tenu de l'actualisation
des tarifs, en pourcentage sur la course moyenne, l'écart se
creuse de plus en plus entre les tarifs « urbains » et « ruraux », et
cela dans le même département. Par conséquent, il lui demande
s'il envisage d'établir une équité de la tarification pour les taxis
des départements du Rhône et des Bouches-du-Rhône.

Réponse. - Les tarifs des courses de taxi mea rég.ementés par
le décret ne 87-238 du 6 avril 1987 qui prévoit que le tarif d'une
course comprend une prise en charge, le prix du kilomètre par-
couru, éventuellement le prix du temps d'attente ou de marche
ou ralenti du véhicule. Le prix du kilomètre parcouru est majoré
pour les courses qui imposent un retour à vide . Dans certaines
agglom;tr' Lions, telles que Paris, Lyon, Marseille où les points de
stationnement des taxis sont nombreux et la clientèle importante,
les taxis prennent en charge la clientèle sans effectuer de retour à
vide à leur point de départ ; dans ce cas, une tarification avec
3 tarifs kilométriques correspondant à des zones géographiques a
été définie. Dans les zones moins urbanisées ou rurales où la
majorité des courses sont effectuées sans possibilité de recharger
un client au retour d'une course, une tarification basée sur quatre
tarifs sans zone géographique, a été mise en place, correspondant
aux courses effectuées avec retour à vide, ou en charge, de jour
ou de nuit . A cette différence de structure de tarification, corres-
pondent, bien évidemment, des niveaux de tarifs différents qui
sont définis équitablement, compte tenu des modes particuliers
d'exercice de la profession de chauffeur de taxi en zone rurale et
en zone urbaine. Par ailleurs, l'actualisation des tarifs en pour-
centage est corrigée par la fixation de butoirs et de prix plan-
chers qui permettent un resserrement de la fourchette des tarifs
entre les départements ou à l'intérieur d'un même département
lorsque deux tarifications coexistent.

Barca (baux commerciaux)

12666 . - 5 mai 1989. - M. Jenney Lorgeoex demande à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et
du budget, si une S .A .R.L. de famille, ayant opté pour le non-
assujettissement à l'impôt sur les sociétés, mais ayant un objet et

une activité réellement commerciale, qui a souscrit un crédit-bail
auprès d'une SICOMI, peut sous-louer une partie supérieure à
50 p. 100 des locaux, objets du crédit-bail, à des sociétés assu-
jetties à l'impôt sur les sociétés dont elle détiendrait 10 p . 100 du
capital social.

Réponse. - Les sociétés immobilières pour le commerce et l'in-
dustrie (SICOMI) doivent louer directement leurs immeubles aux
utilisateurs des locaux. La sous-location est toutefois autorisée,
dans certaines conditions, entre des sociétés faisant partie d'un
même groupe ou unies par des liens de filiation au sens de l'ar-
ticle 145 du code général des impôts (voir l'instruction du
7 juin 1977 publiée au B.O.D.G .I . 4 H-3-77). En outre, les
sociétés en cause doivent être soumises à l'impôt sur tes sociétés,
soit en leur nom propre, soit en la personne des associés si l'une
des parties à l'acte de sous-location ou les deux sont des sociétés
mentionnées à l'article 8 du code général des impôts . La sous-
location n'est donc pas possible si la société locataire de la
SICOM1 est une société à responsabilité limitée qui a opté pou le
régime fiscal des sociétés de personnes . Dans ce cas, en effet, la
condition relative à l'assujettissement à l'impôt sur les sociétés
n'est pas remplie.

Impôts et taxes (pétrole et dérivés : Alpes-Maritimes)

12676. - 8 mai 1989. - M . Pierre Michelet appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, consécutivement à ses :Mentes déclarations et aux
prises de position de Mme le secrétaire d'Etat à la consommation
sur le prix de vente actuel des carburants dans les stations-
service, sur la situation particulière du département des Alpes-
Maritimes. En effet, comme partout en début d'année, le prix du
supercarburant a dépassé le plafond des 5 francs pour arriver, à
ce jour, à un prix record moyen d'environ 5,70 francs, qui s'avére
battre même le record actuel de la Corse, et qui se situe en tout
état de cause nettement au-dessus des prix de la région pari-
sienne alors que les points d'approvisionnement régionaux se
situent à Marseille . II lui demande, en conséquence, d'envisager
d'agir efficacement, par voie réglementaire, afin d'éviter une
flambée des prix, de limiter l'inflation et de combattre tout d5ra-
page abusif. II lui demande également de donner l'exemple, au
nom de l'Etat, en instaurant, pour sa part, pour une année
pleine, une pause rigoureuse de toute hausse de la T .I .P.P. ou de
la T.V.A. sur les produits pétroliers. II lui suggère également de
considérer sérieusement qu'il est déraisonnable de calculer une
taxe à la valeur ajoutée sur la part du prix de vente qui ne cor-
respond par à un produit, mais déjà à une taxe fiscale.

Réponse. - Depuis le 1« février 1985, les prix de vente des
carburants en France sont fixés librement par les opérateurs
pétroliers . Il n'y a donc plus, depuis cette date, de système de
prix eiministrés pour les produits pétroliers . De ce fait, des
écarts de prix peuvent apparaitre d'une station-service ou d'une
région à l'autre . C'est ainsi que d'après les relevés effectués par
les services de la direction générale de la concurrence, de la
consommation et de la répression des fraudes, les prix du super-
carburant étaient, à la mi-avril 1989, dans le département des
Alpes-Maritimes, sensiblement plus élevés qu'en région pari-
sienne . Le prix moyen du litre de supercarburant s'établissait, en
effet, dans ces deux régions respectivement à 5,58 francs et à
5,50 francs (T.T.C .) Les différences qui ont été constatées ne sont
dues que pour une très faible part aux coûts d'acheminement des
carburants des dépôts aux stations-service, compte tenu de la
proximité des dépôts de Marseille qui approvisionnent les Alpes-
Maritimes. En réalité, l'évolution des prix résulte essentiellement
de la forte augmentation des cours des produits raffinés sur les
marchés internationaux depuis le début de l'année . Quant aux
écarts constatés, ils sont imputables à l'état de la concurrence qui
varie selon les régions : si, dans certaines zones, on observe des
prix relativement bas, ce phénomène n'est pas étranger à la
concurrence particulièrement active due au grand nombre de sta-
tions de grandes surfaces commerciales qui vendent le carburant
à un prix se situant généralement aue environs de 20 centimes
en-dessous du prix moyen. C'est pourquoi, sans remettre en
cause le principe de la liberté de fixation des prix des carburants,
le Gouvernement entend favoKscr le développement de la
concurrence et demeure très attentif aux variations de cours . Cela
étant précisé, il n'est pas envisagé d'enrayer une augmentation
conjoncturelle des prix, en ayant recours à des mesures fiscales
qui reeétent un caractère permanent . Une modification de l'as-
siette de la taxe sur la valeur ajoutée n'est pas davantage envisa-
geable, dès lors que les principes en sont fixés par l'article 11-2,
paragraphe a, de la sixième directive communautaire qui sont
repris dans notre législation interne par l'article 267-1-1 a du code
général des impôts .
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Assurances : assurance automobile

12691 . - 8 mai 1989 . - M. Denis Jacquat attire l'attention de
M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des finances et
du budget, sur le nombre croissant de véhicules automobiles non
assurés . Ceci est facilité par le fait que les attestations d'assu-
rances sont d'apparence identique d'une année à l'autre . II s'in-
terroge donc sur l'opportunité de proposer que les attestations
d'assurance varient à chaque échéance de couleur, voire de
format, et lui demande les mesures qu'il envisage de prendre
dans ce sens.

Réponse. - Le choix des pouvoirs publics pour la matérialisa-
tion du certificat d'assurance s'est porté sur l'intégration de ce
document à la carte internationale d'assurance, dite carte verte,
pour des considérations d'opportunité et de simplicité . Il en
résulte effectivement que tous les certificats d'assurance sont
carrés et de couleur verte d'une année à l'autre, ce qui ne facilite
pas le contrôle à distance. Cependant chaque certificat comporte
la mention de la durée de validité du contrat d'assurance, ce qui
donne tous moyens utiles aux représentants des forces de l'ordre
pour effectuer des contrôles rapprochés. La solution consistant à
adopter une couleur et une forme différente par année ne serait
pas aisée à mettre en œuvre, notamment en raison de l'étalement
sur toute l'année civile des échéances des contrats d'assurance :
une telle solution aurait nécessairement conduit à accepter que
soit apposé sur les véhicules, dans une année donnée, compte
tenu de la durée de validité des certificats fixée à treize mois, un
certificat parmi trois modèles de vignette possibles aux formes et
aux couleurs différentes. Il reste que le choix initial ne pourra
être conservé que dans la mesure où la permanence de la forme
et de la couleur des certificats d'assurance ne se révélerait pas un
obstacle à l'efficacité d'une mesure destinée à réduire le nombre
de véhicules non assurés.

Impôt sur le revenu (politique fiscale)

12724. - 8 mai 1989 . - M. Jean-Louis Masson attire l'atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur l'existence de discriminations cho-
quantes au détriment des couples mariés et au profit des couples
vivant en concubinage . II s'avère ainsi que la fiscalité se révèle
souvent plus favorable à un couple en concubinage lorsque
l'homme et la femme travaillent avec deux enfants à charge.
Dans ce cas par exemple, le couple marié n'a droit qu'à trois
parts pour le calcul de l'impôt sur le revenu alors que le foyer de
concubins a, lui, droit à quatre parts, chacun des concubins pre-
nant un enfant à sa charge dans sa déclaration . Il souhaiterait

ću il lui indique les mesures qu'il envisage de prendre pour remé-
ier à cette situation.

Réponse. - Depuis 1981, plusieurs dispositions ont été adoptées
peur rapprocher la situation fiscale des couples mariés et des
couples non mariés . Ainsi, la déduction des frais de garde des
jeunes enfants bénéficie aux couples mariés dont les deux
conjoints travaillent . De même, la décote s'applique aux familles.
L'avantage en impôt procuré par la demi-part supplémentaire liée
au premier enfant à charge des personnes célibataires ou
divorcées fait l'objet d'un plafonnement spécifique . La plupart
des plafonds de déductions ou de réductions d'impôt ont été
« conjugalisés » pour tenir compte de la situation de famille : tel
est le cas du plan d'épargne retraite, de l'abattement applicable
aux revenus d'actions et d ' obligations, des réductions d'impôt
attachées aux investissements immobiliers locatifs, aux intérêts
des emprunts pour l'acquisition d'une habitation principale neuve
et aux grosses réparations de la résidence principale . Le Gouver-
nement veille à ce que les nouvelles mesures fiscales ne désavan-
tagent pas les couples mariés . Ainsi l'impôt de solidarité sur la
fortune prévoit un traitement identique des couples mariés et des
concubins notoires .

Assurances (contrats)

12798 . •- 8 mai 1989 . - M. Serge Charles attire l'attention de
M. k tt.laistre d'État, ministre de l'économie, des finances et
de budget, sur les problèmes que risque de oser aux entreprises
en redressement judiciai^: ,a mise en application du projet de
refonte du code des ar., ra ; ;ces. L'actuel article L. 113-6 dudit
code stipule que lee compagnies d'assurances ont le droit de rési-
lier les contrats dans un délai tic trois mois à partir de la date de
redressement judiciaire . Cet article est toutefois muet quant aux

délais d'application du droit de résiliation . La refonte du code et
notamment de l'article L . 113-4 concerne la possibilité pour les
compagnies de se dégager lorsqu'il y a aggravation du risque,
laissant à l'assuré un délai de dix jours pour se retourner . Or,
étant donné que le redressement judiciaire d'une entreprise peut
être assimilé à une aggravation du risque, il est indispensable que
les entreprises concernées bénéficient de ce délai et il est souhai-
table que ce délai soit prolongé (fixé à trente jours par exemple).
II lui demande donc s'il compte prendre des mesures dans ce
sens . Une telle décision respecterait l'esprit de la loi n° 85-98 du
25 janvier 1985 qui tend à faciliter au maximum le redressement
judiciaire des entreprises en permettant de pallier le mutisme des
textes quant aux délais d'application du droit de résiliation.

Réponse. - Les préoccupations de l'honorable parlementaire
n'ont pas été étrangères au Gouvernement . En effet, les disposi-
tions actuelles de l'article L. 113-6 du code des assurances
demandent à être modifiées afin de mieux respecter l'esprit de la
loi ni 85-98 du 25 janvier 1985 qui tend à faciliter au maximum
le redressement judiciaire des entreprises. C'est la raison pour
laquelle, à l'article 29 du projet de loi portant diverses mesures
relatives aux assurances, il est proposé de remplacer les disposi-
tions de l'article L. 113-6 du code des assurances par les disposi-
tions suivantes : « Art . L. 113-6 . L'assurance subsiste en cas de
redressement ou de liquidation judiciaire de l'assuré . L'adminis-
trateur ou le débiteur autorisé par le juge commissaire ou le
liquidateur selon le cas et l'assureur conservent le droit de résilier
le contrat pendant un délai de trais mois à compter de la date du
jugement de redressement ou de liquidation judiciaire . La portion
de prime afférente au temps pendant lequel l'assureur ne couvre
plus le risque est restituée au débiteur. En cas de liquidation
judiciaire de l'assureur, le contrat prend fin un mois après le
jugement de liquidation judiciaire, sous réserve des dispositions
de l'article L . 327-4 . L'assuré peut réclamer le remboursement de
la prime payée pour le temps où .'ass .:-ance ne court plus » . Au
premier alinéa, l'introduction des mots « ou de liquidation judi-
ciaire » a pour objet de prendre en compte les cas d'autorisation
de continuation d'activité de l'entreprise pour une durée de
3 mois prévue à l'article 153 de la loi no 85-98 du 25 janvier 1985
sur le redressement et la liquidation judiciaires des entreprises,
de façon à permettre s'il est nécessaire, que l'entreprise soit
assurée durant cette période . Le deuxième alinéa concerne la
liquidation judiciaire de l'assureur . La rédaction antérieure pré-
voyait qu'en cas de redressement judiciaire de l'assureur le
contrat prenait fin un mois après le jugement d'ouverture . Cette
disposition allait directement à l'encontre du but recherché par le
redressement judiciaire, puisqu'elle privait l'entreprise des
recettes liées au recouvrement des primes de son portefeuille de
contrats . C'est la raison pour laquelle cette disposition n'a été
maintenue qu'en cas de liquidation judiciaire. Cette rédaction est
susceptible d'amélioration au cours de la discussion parlemen-
taire . C'est à cette occasion que la proposition de l'honorable
parlementaire, consistant à introduire dans l'article L . i 13-6 du
code des assurances une disposition prévoyant que la résiliation
ne pourra prendre effet qu'au terme d'un certain délai après la
dénonciation du contrat, devra être examinée.

Enrc somment et timbres
(suce, sions et libéralités)

12944 . - 15 mai 1989 . - M . Raymond Forni expose à M. le
garde des sceaux, ministre de la justice, que les principes
appliqués pour l'enregistrement des testaments semblent s'ap-
puyer sur une discrimination choquante . C'est ainsi, par exemple
qu'un testament par lequel un testateur lègue des biens déter-
minés à chacun de ses ascendants est enregistré au droit fixe. Par
contre, un testament par lequel un testateur lègue des biens
déterminés à chacun de ses descendants est enregistré au droit
proportionnel beaucoup plus élevé que le droit fixe . Il lui
demande s'il entend remédier à une telle disparité de traite-
ment . - Question transmise d M. le ministre d'Etat, ministre de
l'économie, des finances et da budget.

Réponse . - Un nombre très important de questions écrites sur
le régime fiscal des testaments-partages a déjà fait l'objet de
réponses du garde des sceaux, ministre de la justice, et du
ministre de l'économie et des finances . U semble utile de rappeler
lei points suivants : I n l'article 1075 du code civil prévoit que les
père, mère et autres ascendants peuvent faire la distribution ou le
partage de leurs biens entre leurs enfants ou descendants . L'acte
peut se faire sous forme de donation-partage ou de testament-
partage ; il est soumis aux formalités, conditions et règles qui
sont prescrites pour les donations entre vifs dans le premier cas,
les testaments dans le second . Mais « le testament-partage ne
produit que les effets d'un partage n (art . 1079 du code civil).
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Malgré la similitude des .orme;, le testament . ordinaire diffère
profondément du testament-partage : le premier a un caractère
dévolutif ; le second réalise une répartition mais il n'opère pas la
transmission . Il s'agit d'un partage qui se réalise au moyen d'un
testament et qui ne produit 'l'effet qu'au jour du décès de l'as-
cendant 2 . dans ces conditions, il est normal que les testaments-
partages soient imposés dans les mêmes conditions que les par-
tages ordinaires . D'ailleurs, l'enregistrement des
testaments-partages moyennant le droit fixe créerait une disparité
selon la date du partage : les partage effectués avant le décès
(qui ne produiront en toute hypothèse effet qu'après le décès) ne
seraient pas soumis au droit de partage ; les partages faits après
le décès seraient passibles de ce droit ; 3 . enfin, si le testateur a
un seul descendant et s'il consent des legs particuliers, il est
normal d'appliquer le droit fixe des actes innomés . En effet, il
n'y a pas de masse indivise en l'absence de vocation héréditaire
des légataires particuliers . Le droit de partage ne sera donc
jamais dû . Bien entendu, les droits de mutation à titre gratuit
demeurent perçus dans les conditions de droit commun. Le
régime fiscal appliqué aux testaments-partages, conforme aux dis-
positions des articles 1075 et 1079 du code civil, a été confirmé
pae la cour de cassation (Cass . corn. 15 février 1971, pourvoi
n e 67-13527 Sauvage contre Direction générale des impôts) . II
n'est pas envisagé de le modifier.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires (calcul des pensions)

13001 . - 15 mai 1989 . - M . Loic Bouvard expose à M. le
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du
budget, que l'article 15 de la loi de finances rectificative
pour 1975 (rte 75-1242 du 27 décembre 1975) a prévu de prendre
en compte les bonifications de services pour le calcul du
minimum de pensions des fonctionnaires ne totalisant pas vingt-
cinq années de services effectifs . Conformément aux usages, cette
disposition ne s'est appliquée qu'aux pensions liquidées à
compter de la date d'effet de la loi. Il s'ensuit toutefois une dis-
tinct ion entre les anciens serviteurs de l'Etat selon que la date le
leur pension est antérieure ou postérieure au 29 décembre 1975.
Considérant l'intérêt social d'une telle mesure qui relèverait les
pensions les plus minimes et son coût modéré du fait du nombre
restreint de ses bénéficiaires, il lui demande s'il n'estime pas
opportun de prendre l'initiative législative d'en étendre le béné-
fice à l'ensemble des pensionnés de l'Etat quelle que soit la date
d'entrée en vigueur de leur pension.

Réponse. - L'article 15 de la loi de finances rectificative
pour 1975 (n e 75-1242 du 27 décembre 1975) portant modifica-
tion de l'article L. 17 b du code des pensions civiles et militaires
de retraite dispose que lorsque la pension rémunère moins de
vingt-cinq années de services effectifs, son montant ne peut être
inférieur à 4 p . 100 du traitement brut afférent à l'indice 100 par
année de services effectifs et de bonifications prévues à l'article
L 12 dudit code . Ainsi, les fonctionnaires et leurs ayants cause
dont les droits se sont ouverts à partir du 30 décembre 1975, date
d'entrée en vigueur de la loi de finances rectificative, et qui b5né-
ficient du minimum de pension, voient, le cas échéant, leurs
bonifications prises en compte pour le calcul de leur pension.
Cependant, en application du principe général de non-
rétroactivité des lois, et de la jurisprudence constante du Conseil
d'Etat, les droits t pension doivent être appréciés au regard de la
législation qui est applicable au moment de la liquidation de la
pension, toute modification postérieure de la législation étant
sans incidence sur la situation des intéressés . C'est pourquoi la
législation actuelle concernant le calcul du minimum de pension
ne s'applique pas aux agents de l'Etat retraités antérieurement à
l'entrée, en ' -veur de la loi susvisée du 27 décembre 1975 . L'ap-
plication de cette règle de non-rétroactivité à l'ensemble des
régimes de retraite ne peut être que rigoureuse, car tout aménage-
ment particulier ne pourrait rester longtemps limité et débouche-
rait rapidement sur une remise en cause généralisée . II ne peut
donc lire envisagé de déroger à ce principe qui, au demeurant,
constitue une garantie pour les retraités.

Épargne (politique de l'épargne)

13152. - 22 mai 1989. - M . Ensile Koehi demande à M . le
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du
budget, s'il envisage le remplacement du plan retraite (P .E .R .)
ainsi que du compte épargne actions (C .F .A .).

Réponse. - L'article 66 de la loi de finances pour 1983 avait
prévu que les contribuables domiciliés en France pourraient
bénéficier, chaque année, dans certaines conditions et limites,

d'une réduction de leur impôt sur le revenu égaie à p . ioo des
achats nets de valeurs mobilières françaises, mentionnées à l'ar-
ticle 163 octies du code général des impôts, effectbés entre le
l e t janvier 1983 et le 31 décembre 1987, dans le cadre d'un
compte d'épargne en actions (C .E .A.) ouvert chez un intermé-
diaire agréé. La loi de finances rectificative du 30 décembre 1987
avait reconduit cette disposition pour l'année 1988 afin d'assurer
la transition entre le C .E .A., qui devait prendre fin au
31 décembre 1987, et le régime du plan d'épargne en vue de la
retraite (P .E .R.), qui a pris effet à partir du I tt janvier 1988.
Cette transition une fois assurée, il n'a pas paru nécessaire de
prolonger une nouvelle fois le dispositif du C.E .A. pour
l'année 1989 . S'agissant du P.E .R., il est précisé à l'honorable
parlementaire que le Gouvernement envisage à l'heure actuelle
une réforme de ce dispositif.

Collectivités locales (finances locales)

13576. - 29 mai 1989. - M. Mitdsel Jacquemia attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la nécessité d'une réforme des
finances locales. Il It , rappelle que lors de la session d'automne,
le Gouvernement s'était engagé à ouvrir un débat sur ce sujet
dans le courant de la session de printemps . Il lui demande en
conséquence quand le Gouvernement compte faire inscrire ce
débat à l'ordre du jour.

Réponse . - Les nombreuses études entreprises ces dernières
années et la concertation entretenue avec les élus locaux sur ce
sujet n'ont pas encore permis de concevoir un système qui pré-
senterait plus d'avantages et moins d'inconvénients que le dispo-
sitif en vigueur. Cela étant, le Gouvernement recherche de
manière permanente les améliorations susceptibles d'être
apportées à la fiscalité directe locale ; un projet de loi fixant les
modalités d'une révision générale des valeurs locatives foncières,
dont le vieillissement est une des causes principales des diffi-
cultés actuelles, sera prochainement soumis au Parlement.

Impôts et taxes (politique fiscale)

13613. - 29 mai 1989. - M. Claude Gaillard attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur la fiscalité, très défavorable, applicable aux
véhicules de fonction des entreprises. En matière de bénéfices
industriels et commerciaux, le prix d'acquisition n'est pas pris en
compte au-delà d'un certain plafond - 65 000 francs au plus -,
en application de l'article 39 du code général des impôts. L'ar-
ticle 1010 du même code prévoit par ailleurs une taxe spécifique
qui pose sur les véhicules de société. Son montant est actuelle.
ment de 4 800 francs par an pour les voitures de 7 chevaux fis-
caux au plus et 10 500 francs pour les autres . Enfin, en matière
de T.V .A., ces véhicules sont exclus du droit à déduction en
application de l'article 237 de l'annexe Il du code général des
impôts . II lui demande le sentiment du Gouvernement sur ce dis-
positif et souhaite savoir s'il envisage de l'améliorer dans un sens
moins défavorable aux entreprises.

Réponse . - La fiscalité applicable aux voitures de tourisme des
sociétés a été récemment allégée. La fraction d'amortissement
incluse dans les charges déductibles pour le calcul du résultat a
été augmentée de 50 000 francs à 65 000 fraies . Le taux de la
T.V.A . a été abaissé de 33,33 à 28 p . 100. Par affleure le problème
de la déductibilité de la T.V .A . afférente à l'achat des véhicules
automobiles doit être examiné lors de la négociation engagée
entre les Etats membres de la Communauté économique sur le
projet de 12 e directive en matière de T.V.A . qui prévoit l'harmo-
nisation des règles définissant les cas d'exclusion des droits à
déduction .

Impôt sur le revenu (charges déductibles)

13653 . - 29 mai 1989 . - M. Jacques Rimbault attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la situation faite à de nombreux
couples de retraités. Lorsqu'un des deux époux est accueilli dans
un établissement de soins, sa pension est prélevée pour le paie-
ment des frais de séjour . A l'issue de l'année écoulée, l'adminis-
tration des impôts établit le montant de l'impôt sur le revenu en
tenant compte des pensions des deux conjoints. Or le conjoint
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valide ne dispose réellement que d'une seule pension pour faire
face aux dépenses quotidiennes . En conséquence, il lui demande
quelles dispositions concrètes il envisage de prendre pour que ces
frais de séjour soient déductibles du montant de l'impôt sur le
revenu.

Réponse. - La loi de finances pour 1989 prévoit qu'à compter
de l'Imposition des revenus de 1989 les frais que supportent les
contribuables mariés à raison de l'hébergement d'un des
conjoints, âgé de plus de soixante-dix ans, dans un établissement
de long séjour ou une section de cure médicale ouvrent droit,
dans la limite de 13 000 francs de dépenses, à une réduction
d'impôt de 25 p. 100. Cette mesure va dans le sens des préoccu-
pations exprimées par l'honorable parlementaire.

Pharmacie (officines)

13657 . - 29 niai 1989 . - M. Albert Denvers demande à M. le
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du
budget, de lui faire savoir s'il compte pouvoir mettre en oeuvre et
en pratique les mesures d'aides annoncées par ses soins en atté-
nuation aux difficultés susceptibles d'être celles de certains phar-
maciens, notamment les jeunes débutants, en raison des décisions
intervenues il y a environ une année portant réduction des
marges bénéficiaires autorisées dans les officines pharmaceu-
tiques.

Réponse. - Les difficultés rencontrées par les jeunes pharma-
ciens qui s'installent n'ont pas échappé au Gouvernement . Deux
dispositions de la loi de finances pour 1989 paraissent de nature
à aider ces professionnels en allégeant les charges qu'ils ont à
supporter au cours des premiers mois d'exercice de leur activité :
l'exonération d'impôt sur les bénéfices des entreprises nouvelles
et l'allégement des droits de mutation à titre onéreux de fonds de
commerce . C'est ainsi que les entreprises qui se sont créées
depuis le I« octobre 1988 et qui sont placées sous un régime réel
d'imposition sont totalement exonérées d'impôt sur les bénéfices
qu'elles réalisent durant les deux années qui suivent la date de
leur création, dès lors qu'elles remplissent les conditions prévues
à l'article 14 de la loi de finances pour 1989 . La troisième année
l'exonération s'applique suc 75 p. 100 du bénéfice, la quatrième
année sur 50 p . 100 et la cinquième sur 25 p . 100. Les jeunes
pharmaciens qui, après avoir obtenu l'autorisation préfectorale
nécessaire, ouvrent une nouvelle officine peuvent ainsi bénéficier
d'un avantage fiscal important . Ils peuvent également être exo-
nérés de taxe foncière sur les propriétés bâties et de taxe profes-
sionnelle, sur décision des collectivités locales . Ces' diverses exo-
nérations ne peuvent s'appliquer lorsque le pharmacien rachète
une officine à un confrère . II bénéficie néanmoins d'un allége-
ment important sur le montant des droits d'enregistrement qu'il
doit acquitter à l'occasion de la cession du fonds d'officine . En
effet, depuis le 1« octobre 1988, le taux global des droits de
mutation est réduit de 16,60 p . 100 à 14,20 p. 100, ce qui diminue
sensiblement le coût d'acquisition des officines . Ces allégements
fiscaux constituent un complément non négligeable à l'aide bud-
gétaire qui sera accordée aux pharmaciens récemment installés.

Enregistrement et timbre (successions et libéralités)

13658 . - 29 mai 1989. - M. Jacques Lavédrine attire l'atten-
tion de M. le ministre d'EU'', ministre de l'économie, des
finances et du budget, eur le montant des frais d'obsèques
admis en déduction dans le calcul des droits de mutation par
décès . Le montant fixé à 3 000 francs est sans commune mesure
avec le coût réel des frais funéraires . En outre, une instruction
n° 86-4-Kl A 3 du 15 janvier 1986 de la direction de la comptabi-
lité publique a relevé de 10 000 francs à 15 000 francs la somme
que les comptables du Trésor sont autorisés à prélever sur les
comptes des fonds particuliers des titulaires décédés en vue du
remboursement d-r frais funéraires engagés et justifiés par un
tiers même non héritier. Il lui demande de lui préciser s'il entend
relever le plafond des frais funéraires déductibles de l'act,f suc-
cessorable imposable.

Enregistrement et timbre (successions et libéralités)

13821 . - 5 juin 1989 . - M. Juta-Louis Masson attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
ounces et du budget, sur le fait que, en cas de décès, les frais
d'obsèques et d'inhumation ainsi que l'achat d'une pierre tom-

baie représentent souvent des sommes importantes . Or, dans le
décompte des successions et notamment pour calculer le prélève-
ment de l'Etat, la succession est prise en compte au moment de
la mort, avant les obsèques, et seule une somme de 3 000 francs
est déduite pour frais d'obsèques. Ce montant est ridiculement
faible comparé à la réalité . Il souhaiterait donc qu'il lui indique
s'il ne serait pas possible de déduire le montant réel des frais
d'obsèques et d'inhumation dans le calcul des droits de succes-
sion.

Réponse . - En droit civil, les frais funéraires sont des dépenses
incombant aux seuls héritiers et, comme tels, ne constituent pas
une charge de la succession. Ce n'est que par exception à cette
règle que le législateur en a admis l'imputation dans la limite
de 3 000 francs sur l'actif successoral . Le relèvement de ce pla-
fond n'est pas envisagé.

ÉDUCATION NATIONALE,
JEUNESSE ET SPORTS

Enseignement (politique de l'éducation)

1557 . - 22 août 1988. - M . Joseph-Henri Maujoüan du
Gasset expose à M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, que, récemment, un
quotidien du soir a fait état d'une information selon laquelle
l'armée recevrait trente mille illettrés par an. Il lui demande,
d'une part, dans quelle mesure cette information est exacte et,
d'autre part, dans l'affirmative, ce qu'il compte faire pour remé-
dier à cet état de choses.

Enseignement (politique de l'éducation)

7494. - 26 décembre 1988 . - M. François Léotard attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la nécessité de lutter
contre l'illettrisme. Il lui demande les dispositions que le Gouver-
nement entend mettre en oeuvre dans ce domaine, pendant
l'année 1989.

Réponse. - Le phénomène d'illettrisme est d'autant plus diffi-
cile à chiffrer qu'il recouvre des réalités différentes - selon l'âge
des intéressés, en particulier - et qu'il s'agit d'un fait de société
qui dépasse le problème de l'échec scolaire comme le champ de
compétence du seul ministère de l'éducation nationale, de la jeu-
nesse et des sports . Cependant, si la lutte contre l'illettrisme
- phénomène dont les causes sont multiples et complexes -
appelle l'intervention de l'ensemble des départements ministériels
concernés, il est certain que la réduction de l'illettrisme des
adultes nécessite, en amont, une meilleure efficacité du système
scolaire qui a pour mission de dispenser un enseignement de
qualité à tous les élèves. C'est pourquoi le Président de la Répu-
blique a fait de l'éducation et de la formation, qui constituent
une condition déterminante de l'épanouissement des individus et
de l'égalité des chances, une priorité essentielle de ce septennat.
Dans la perspective d'une élévation générale de la qualité de for-
mation de l'ensemble des élèves, diverses dispositions ont été
prises pour assurer la relance d'actions à long terme déjà
engagées et favoriser la réalisation d'initiatives innovantes venant
des écoles et établissements : renforcement des moyens d'action
des Z .E .P., du soutien scolaire, création du fends d'aide à l'inno-
vation . . . Et la rénovation des collèges se poursuit : elle concerne
maintenant 78 p . 100 d'entre eux. De plus, les principes de l'ac-
tion éducative pour la réussite de tous ainsi que la politique des
zones d'éducation prioritaires ont été récemment redé-
finis (cf. B .O .E .N. n° 15 du 13 avril, pages 897 à 902) et les
dispositions réglementaires correspondantes sont en cours d'éla-
boration. Dans la même perspective, et suite aux propositions du
recteur Migeon auquel j'avais confié une mission de réflexion sur
les conditions permettant aux élèves d'aborder positivement leur
scolarité dans le second degré, des opérations spécifiques d'éva-
luation des acquis des élèves et de formation des enseignants
sont en préparation pour ce qui concerne l'amélioration de la
maîtrise de la langue, écrite en particulier . L'ensemble de ces dis-
positions devrait à terme porter ses fruits de telle façon que les
jeunes sortent du système scolaire mieux acmés pour leur inser-
tion sociale et professionnelle . Par ailleurs, le problère de la
lutte contre l'illettrisme est inscrit dans la convention qud vient
d'être renouvelée entre le ministère de l'éducation nationale . de
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la jeunesse et des sports et le ministère de la défense . Des actions
conjointes ou concertées permettront d'agir à la fois en préven-
tion et en réduction du phénomène.

Enseignement maternel et primaire
(écoles normales : Gironde)

3579 . - IO octobre 1988 . - M . André Lajoinie attire l'attention
de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation vécue par les ensei-
gnants titulaires en stage de reconversion d'enseignant E.M.T. en
enseignants de technologie, à l'école normale de Mérignac-
Bordeat x. Les conditions matérielles déplorables dans lesgt'elles
se déroule cette formation qui doit durer un an (non prise en
charge par l'éducation nationale de la restauration et des frais de
déplacements, hébergement en chambres non individuelles) entra-
vent sérieusement les conditions d'acquisition de la formation
que reçoivent les enseignants . Il lui demande, en conséquence, de
lui faire savoir quelles mesures urgentes il compte prendre pour
améliorer les conditions d'accueil des enseignants à l'école nor-
male de Mérignac-Bordeaux ; assurer le versement aux stagiaires
dont la résidence administrative est située au-delà de 60 kilo-
métres, une indemnité hebdomadaire correspondant aux frais
réellement engagés pour effectuer un déplacement aller et retour
entre leur domicile et le centre de formation ; augmenter ainsi les
moyens de l'exercice d'une formation continue de qualité pour
les enseignants en technologie, leur permettant de répondre à
l'attente des jeunes en matière d'acquisition de véritables qualifi-
cations professionnelles et engageant ainsi l'effort pour un véri-
table développement économique et social de notre pays et de
nos régions.

Réponse. - Il est exact que les stagiaires qui accomplissent leur
stage d'un an au centre de Bordeaux-Mérignac n'ont pu dans
l'ensemble être hébergés dans un établissement . Ils reçoivent dans
ces conditions des indemnités de stage dont le montant est défini
par la réglementation en vigueur.

Enseignement (fonctionnement)

4473- - 24 octobre 1988. - M . Michel Pelchat attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur le fait que le nombre de
classes surchargées est en augmentation constante depuis plu-
sieurs années : il se serait accru de 25 p. 100 en cinq ans.
Compte tenu des graves conséquences de cette situation sur
l'éducation de nos enfants, il lui demande de bien vouloir l'in-
former des actions qu'il compte mener pour y remédier.

Réponse. - En France métropolitaine, dans le premier degré, le
nombre de classes pouvant être considérées comme surchargées
est en diminution constante depuis de nombreuses années . Dans
l'enseignement préélémentaire le pourcentage de classes de plus
de trente élèves est passé de 43,3 p . 100 en 1980-1981 à
15,3 p . 100 à cette dernière rentrée solaire (II 776 classes
sur 76661) . II en est de même dans l'enseignement `lémentaire
où le pourcentage de classes de plus de trente élèves est passé de
8,5 p. 100 en 1980-1981 à 2,5 p . 100 à cette rentrée (3 983 classes
sur 156 143) . Au demeurant, l'autorisation de recruter par antici-
nation 800 instituteurs à la rentrée 1989 permettra ae plan
national le maintien, voire une diminution des effectifs var
classe . Dans le second degré, la diminution des effectifs par divi-
sion, permettant progressivement de n'avoir aucune classe de
plus de t: :ante-cinq élèves dans les lycées, co'stitue l'un des élé-
ments de programmation figurant dans le rapport annexé au
projet de loi d'orientation sur l'éducation.

.'nseignement (politique de l'éducation)

6443 . - 5 décembre 1988 . - M . Michel Pelchat avise l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de i'e .cation natio-
nale, de la Momie et des sports, sur le fait que la France
compte 6 millions d'illettrés . Compte tenu des graves consé-
gizences de cette situation sur l'avenir de nos concitoyens et le
rarneemetit c:"turel de la Fronce, il lui demande de bien vous
lem l'iifot

	

t des actions qu'il compte mener pour y remédier.

Réponse. - Le ministre d'Eut, ministre de l'éducation natio-
nale, de :a jeunesse et des sports, est pleinement conscient des
graves conséquences individuelles et collectives du phénomène
d'illettrisme qui touche de trop nombreux• concitoyens . Ce phéno-
mène n ' est pas houveau mais il est mie . . : connu maintenant, en
France, comme dans d'autres pays de niveau de développement
équivalent, en Europe notamment. II recouvre des réalités diffé-
rentes selon que l'on considère les adultes, jeunes ou moins
jeunes, n'ayant jamais eu accès à l 'écrit ou en aya' . - perdu un
usage efficace, ou les enfants et adolescents scolarises . •.'our ces
derniers, l'illettrisme est surtout un risque qu'il appartie,it à l'ac-
tion scolaire de prévenir en agissant simultanément sur deux axes
permettant l'élévation du niveau elle formation de l'ensemble des
élèves dont le Président de la République a fait la priorité essen-
tielle de ce septennat : amélioration de la qualité de l'enseigne-
ment destiné à tous ; attention accrue aux élèves issus des
milieux socioculturellement défavorisés. Plusieurs mesures ont été
rapidement prises pour dynamiser l'action scolaire dans cette
double perspective : renforcement des moyens - 'action des
Z .E.P., du soutien scolaire, création du fonds d'aide à l'innova-
tion . . . Et se poursuit la rénovation des collèges qui concerne
maintenant 78 p . 100 d'entre eux ... De plus, conformément aux
orientations énoncées récemment à Arras (cf. B.O.EN. nt 15 du
13 avril, pages 897 à 902) concernant les principes de l'action
éducative pour la réussite de tous et la politique des zones d'édu-
cation prioritaires, un corps de mesure visant à engager davan-
tage l'ensemble du système scolaire ainsi que les partenaires
nécessa i res de l'école dans la lutte pour la réussite scolaire est en
cours d'élaboration . Par ailleurs, suite au rapport du recteur
Migeon consécutif à la mission que je lui avais confiée et parce
que la maitrise de l'écrit est une condition majeure de la réussite
des autres apprentissages, des opérations d'évaluation des acquis
des élèves et de formation continue des enseignants intervenant
pour des publics en difficulté sont d'ores et déjà préparées pour
être mises en place à la rentrée prochaine. Pour ce qui concerne
les adultes, le ministère de l'éducation nationale collabore étroite-
ment aeec les divers partenaires institutionnels et associatifs
intervenant dans ce domaine. Les acteurs du système éducatif
apportent une contribution active dans divers secteurs - alphabé-
tisation, promotion de la lecture, formation générale, insertion
sociale et professionnelle . .. - notamment au travers des structures
de formation continue spécifiques (C .A.F .O .C ., G .R_E .Y.A.) et en
participant à la formation des formateurs . Le problème de la
lutte contre l'illettrisme est en outre inscrit dans la convention
qui vient d'être renouvelée entre le ministère de l'éducation
nationale, de la jeunesse et c ss sports et le ministère de la
défense .

Enseignement supérieur (établissements - Nord)

6129. - 5 décembre 1988 . - -M . Bernard Pens appelle l'atten-
tion de M. le ministre J'East, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des profes-
seurs d'enseignement général de collège (P.E .G .C .) qui suivent
actuellement une formation continue en arts plastiques à l'univer-
sité des sciences humaines, des lettres et des arts de Lille-III.
Cette formation, engagée depuis deux ans et sanctionnée par le
D .E .U .G . Arts plastiques, a otcrnd de très bons résultats et les
intéressés souhaiteraient qu'e'le se poursuive afin de préparer la
licence. Il lui demande donc de bien vouloir lui préciser s'il
entend poursuivre la formation continue des P.E .G.C . en licence
d'arts plastiques.

Réponse. - La formation scientifique de base destinée aux pro-
fesseurs d'enseignement général de collège nui ne possédaient pas
le diplôme d'études universitaires généra:es a été mse en place
conformément aux di•,'ositions de la circulaire de 28 jan-
vier 1985 . Ces formati .,-s ont été réalisées à partir de la ren-
trée 1985, avec ie concours des centres cie télé-ensei gnement uni-
versitaire pour toutes les disciplines dans lesquelles ces centres
assuraient déjà un enseignement par correspondance. Tel n'était
pas le cas des arts plastigres . Pour cette discipline, comme pour
la musique, il a donc fallu créer les préparations nécessaires . La
formation a pu être réalisée par le Centre national d'enseig;r -
ment ] distance ers liaison avec l'université de Lille-III, pour les
arts plastiques. Une t me réal:, l'ion exigeait un certain délai ; les
préparations ont donc commencé à la rentrée 1986 seulement. La
mise en place den concoure. internes ayant suscité chez les
P .E.G .C . le désir de poursuivi ,urs études en vue de l'obtention
de la licence nécessaire au passage du C .A.P.E .S., des formations
se sort développées à ce niveau pour répondre à leur attente, En
ce qui concerne les arts p .astiques, il a été à nouveau nécessaire
de créer ce oui n'existait pas dans l'enseignement par correspon-
dance assuré par le C .N .E.D. ou les centres de télé-enseignement
universitaire. La préparation d'une licence a donc été étudiée
'dais, comme pnitr le D .E.U .G., cette mise tn pla-e a exigé des



3048

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

3 juillet 1989

délais pour aboutir . à une formation sérieuse réalisée avec le
concours d universités habilitées à délivrer le diplôme et accep-
tant de prendre en charge la formation des P .E.G .C. Les efforts
accomplis dans ce sens trouveront leur aboutissement à la pro-
chaine rentrée . L'université de Paris-I a acce2té d'assurer en
liaison avec le Centre national d'enseignement à distance la pré-
paration de la licence d'arts plastiques . Tous les intéressés seront
avertis en temps utile des possibilités qui leur seront offertes à
cette date .

Enseignement secondaire !programmes)

8408. - 23 janvier 1989 . - M . Georges Hage attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur l'enseignement des langues régio-
nales, qui devraient pouvoir être choisies comme épreuve faculta-
tive au baccalauréat, ce qui suppose de dégager de réels moyens
pour la reconnaissance du droit à leur enseignement dans le
cadre du service public d'éducation . Il lui expose la situation des
associations membres de la confédération « Calandreta »' avec
lesquelles les services du ministère viennent de renouer des rela-
tions, reconnaissant désormais cette confédération comme un
interlocuteur à part entière. L'augmentation des demandes d'en-
seignement de l'occitan a amené cette confédération à augmenter
ses postes d'enseignement, la confrontant à des problèmes finan-
ciers importants qu'elle ne peut affronter seule, alors même
qu'elle assure de fait des missions qui devraient être de la res-
ponsabilité du service pur ilie. Aussi, il lui demande s'il entend
prendre des mesures permettant dans l'immédiat à cette confédé-
ration de bénéficier de subventions correspondantes au contenu
de l'accord de 1986, et de disposer d'un statut juridique viable et
durable pour la période à venir . Plus généralement, il lui
demande s'il envisage le développement de cet enseignement
dans le cadre d'un processus d'intégration au service public et si
le Gouvernement entend inscrire à l'ordre du jour de l'Assemblée
nationale les propositions de loi déposées par les groupes parle-
mentaires et plus particulièrement celle du groupe communiste
relative « aux langues de France et aux cultures régionales ».

Réponse. - L'enseignement des langues et cultures régionales
- dont l'occitan - fait partie des préoccupations du ministère de
l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports. L'importance
et la place de cet enseignement dans la formation générale de
l'élève ont Lié réaffirmées et développées dans la circulaire
no 82-261 du 21 juin 1982 . Cette circulaire a précisé notamment
les diverses modalités de cet enseignement aux différents niveaux
de scolarité (école, collège, lycée, enseignement supérieur) et
établi par les mesures qu'elle a mises en place le principe de sa
continuité à chaque étape de la scolarité . Des négociations sont
actuellement en cours afin de trouver une solution juste et
durable aux problèmes posés par les différentes associations de
langues et cultures régionales . Pour permettre à ces associations
d'assurer la gestion de leurs écoles, il a été décidé de leur attri-
buer des moyens pour leur fonctionnement . C'est ainsi que la
subvention allouée à la fédération des Calandretas a été portée
de 295 203 francs à 460 000 francs, soit plus de 55 p . 100 d'aug-
mentation en 1988 . Elle sera reconduite à ce niveau en 1989.
S'agissant du statut de ces associations, ni la proposition d'inté-
gration ni celle de ccntrat simple prévue par la loi de 1959 ne
peuvent aujourd'hui être envisagées, en raison notamment de
!'absence de base légale . La discussion conduite actuellement
devrait perr.:ettre d'aboutir à une solution qui, tout en reconnais-
sant l'action indispensable de ces associations, définira le cadre
juridique adapté à leur mission . Conformément aux dispositions
réglementaires de la circulaire no 82-261 du 21 juin 1982, les
élèves ont la possibilité au lycée de suivre un enseignement d'oc-
citan dans les conditions suivantes : au niveau de la classe de
seconde, un enseignement d'occitan peut être proposé en ensei-
gnement optionnel obligatoire aux élèves n'ayant pas choisi l'op-
tion spécialisée de technologie et en enseignement optionnel
complémentaire à l'ensemble des élèves . L'horaire de cet ensei-
gnement est de trois heures hebdomadaires. A partir de .la classe
de p emiére : un enseignement d'occitan de trois heures hebdo-
madaires peut être mis en place au titre d'option complémentaire
pour les élèves des classes conduisant à l'ensemble des séries du
baccalauréat du second degré, du baccalauréat techneiugique et
du brevet de technicien . Cet enseignement peut faire l'objet d'une
épreuve facultative à l'examen terminal ; un enseignement de
trois heures hebdomadaires d'occitan peut être organisé au titre
d'option obligatoire (langue vivante Il ou éventuellement II!)
pour les élèves des classes conduisant aux séries A I, A 2, A 3 ou
gour baccalauréat du second degré . Cet enseignement peut faire
l'objet d'une épreuve écrite ou orale obligatoire à l'examen ter-
minal au titre de la langue Il ou III par les candidats de la
série A 2' d'une épreuve obligatoire au titre de la langue ► I pour

les candidats des séries A 1, A 3, B . Un programme a été mis en
place depuis la rentrée scolaire 1988 en classe de seconde, pre-
mière et terminale par l'arrêté du 15 avril 1988 . Les élèves pour-
ront suivre un enseignement correspondant à l'une des grandes
variétés de la langue : auvergnat, gascon, languedocien, limousin,
nissart, provençal et vivaro alpin . Ainsi se trouvent respectées à
la fois l'unité essentielle de l'occitan et la pluralité de ses expres-
sions linguistiques . Ce dispositif est complété par une note de
service (no 88-115 du 27 avril 1988) qui fixe les objectifs pédago-
giques et ies exigences requises au niveau du baccalauréat.

Grandes écoles (classes préparatoires : Vienne)

8458 . - 23 janvier 1989 . - M. Jacques Santrot appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur l'application de la réduc-
tion du service pour effectifs forts aux professeurs enseignant
dans les classes préparatoires aux grandes écoles (art . 4 décret du
25 mai 1950, art . 6 du décret du 29 novembre 1961, décret
n o 64-872 du 10 août 1964). Dans toutes les classes préparatoires
de France, le maximum de service des professeurs de ces classes
est diminué d'une heure lorsque l'effectif est supérieur à trente-
cinq élèves, et de deux heures lorsque cet effectif est supérieur à
quarante élèves. Eepuis l'année scolaire 1987-1988, le rectorat de
Poitiers a décidé de ne plus tenir compte de la deuxième heure
pour effectif supérieur à quarante élèves. En conséquence, il lui
demande s'il envisage pas d'appliquer à nouveau la norme natio-
nale aux professeurs poitevins car il s'agit bien d'une réelle sur-
charge de travail, parfois très lourde . Certaines classes prépara-
toires ont plus de cinquante, voire plus de cinquante-cinq élèves
dans certains cas.

Réponse. - Le décret n° 64-872 du 20 août 1964, qui a prévu
une réduction de service de 2 heures lorsque l'effectif de la classe
est supérieur à 40 élèves, a uniquement modifié l'article 4 du
décret du 25 mai 1950 qui concerne les professeurs des classes
secondaires ou les professeurs partageant leur service entre les
classes secondaires et les classes préparatoires aux grandes
écoles . Ce décret du 20 août 1964, qui a modifié l'article 4 du
décret du 25 mai 1950, ne concerne donc pas les professeurs
donnant tout leur service dans les classes préparatoires aux
grandes écoles . Ce service est fixé directement en fonction de
l'effectif des classes par l'article 6 du décret du 25 mai 1950
(modifié par le décret n° 61-1277 du 29 novembre 1961). Dans
l'état actuel de la réglementation, les professeurs qui donnent
tout leur enseignement en classe préparatoire aux grandes écoles
ne peuvent donc pas bénéficier des deux heures de réduction de
service pour effectif de plus de 40 élèves . Le ministre de l'éduca-
tion nationale, de la jeunesse et des sports, conscient de l'impor-
tance du problème soulevé, fait actuellement procéder par ses
services à une étude exhaustive de ce dossier complexe.

Enseignement secondaire : personnel (professeurs techniques)

8545. - 23 janvier 1989 . - M. Jacques Floch attire l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des professeurs de
lycées professionnels au regard de leur statut . En effet, ces per-
sonne%s souhaitent que soit revalorisée la filière professionnelle
de l'enseignement technique public pour former massivement et à
un niveau élevé de qualification les futurs ouvriers et employés
qualifiés et que soit revalorisée ia situation des enseignants de
lycée professionnel afin- de les sortir de la situation discrimina-
toire dans laquelle les maintient leur statut actuel . Ces personnels
souhaitent vivement que leur statut fasse l'objet d'une attention
particulière sur différents po ints, mais plus particulièrement sur :
l'arrêt du recrutement des professeurs de lycée professionnel pre-
mier grade, l'instauration d'un prérecrutement de professeurs de
lycée professionnel second rade et l'intégration des professeurs
de lycée professionnel premier grade dans le second grade ; l'ali-
gnement des conditions de service des professeurs de lycée pro-
fessionnel sur celles des autres enseignants de lycée ; la revalori-
sation du traitement de tous les personnels de lycée professionnel
alignée sur celle des autres personnels de lycée.

Ré,°-onse. - Le relevé des conclusions portant sur la revalorisa-
tion de la fonction enseignante, signé par la grande majorité des
organisations syndicales représentatives comportent des améliora-
tions sensibles de la canta.re des professeurs de lycée profes-
sionnel . En effet, des perspectives nouvelles de carrière seront
offertes aux r :ofesseurs de lycée professionnel par la création
d'une hors classe dotée de l'indice terminal 728 . Dès la rentrée
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scolaire 1989, les professeurs de lycée professionnel 2 pourront
accéder à cette hors classe qui représentera en 1993 15 p . 100 des
effectifs du 2' grade des professeurs de lycée professionnel . Cette
mesure est complétée par la création, à titre provisoire pour une
durée de cinq années, d'une bonification indiciaire de 15 points
pour les professeurs de lycée professionnel 2 âgés de cinquante
ans et plus parvenus au 8' échelon. Cette bonification restera
acquise à ces enseignants tant qu'ils n'auront pas accédé à la
hors classe qui leur accorde une progression indiciaire supé-
rieure . De plus, dés la prochaine rentrée scolaire le déroulement
de carrière des professeurs de lycée professionnel 2 sera amélioré
d'une part par la réduction de deux ans du temps de passage du
l et au 4' échelon et, d'autre part, par l'attribution d'une bonifica-
tion d'ancienneté de deux ans du 4' au 7 e échelon et de dix-
huit mois du 8' au Il= échelon . En outre, des transformations
d'emplois de professeur de lycée professionnel I en professeur de
lycée professionnel 2 seront portées de 2 000 en 1989 à 5 000 à
partir de 1990 . II est aussi prévu que l'ensemble des professeurs
de lycée professionnel bénéficient des indemnités suivantes : une
indemnité de suivi et d'orientation des élèves comportant une
part fixe de 6 000 francs par an versée à compter du
1 « mars 1989 et d'une part modulable qui sera instituée lors de
la rentrée scolaire 1992 ; à partir de la rentrée 1990, une indem-
nité de première affectation au taux annuel de 12 000 francs,
versée pendant trois ans dans les académies déficitaires aux pro-
fesseurs nouvellement nommés dans des disciplines connaissant
des problèmes de recrutement ; une indemnité de sujetion spé-
ciale au taux annuel de 6 200 francs : une indemnité pour acti-
vités péri-éducatives au taux horaire de 120 francs . A ces nou-
velles indemnités s'ajoutent la revalorisation des indemnités de
remplacement, des indemnités de stage et de l'indemnité de
conseiller en formation continue . Afin d'homogénéiser les obliga-
tions de service des enseignants, les professeurs de lycée profes-
sionnel vont bénéficier, dès la rentrée scolaire de 1990, de
mesures particulières concernant leur maxima de service qui sera
abaissé de trois heures en trois ans . Cette baisse sera compensée
en fonction des besoins du service, par le paiement d'heures sup-
plémentaires. Par ailleurs, ces professeurs pourront bénéficier
d'un congé de mobilité qui a pour objet de permettre à ses béné-
ficiaires de préparer les concours de l'éducation nationale, de la
fonction publique ou d'envisager un changement d'activité pro-
fessionnelle.

Communes (finances focales)

9110 . - 6 février 1989 . - M. Pierre Bachelet attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur l'aide que doit accorder l'Etat aux
collectivités locales, dans le cadre de l'opération « Contrats
bleus » . Lorsque le précédent secrétaire d'Etat auprès du Premier
ministre, chargé de la jeunesse et des sports, proposa un aména-
gement des rythmes extrascolaires, le parti du Gouvernement
était le suivant : quatre à huit heures pus semaine d'activités
sportives, artistiques ou d'éveil proposées aux enfants de six à
douze ans par des contt .(ts entre les communes et l'Etat, en
liaison avec les associations locales, intéressant au moins un
enfant sur trois . A l'heure actuelle, i ; est légitime de s'inquiéter
du devenir de ces Contrats bleus. En effet, si l'on prend
l'exemple d'une commune de taille moyenne comme Le Cannet-
Rocheville, les activités précitées ont été mises en place à la ren-
trée scolaire avec une promesse de subvention de 270000 F au
niveau ministériel . Pour l'année scolaire 1938-1989, la promesse
de subvention maximum est de 135 000 francs . Elle tient compte
de la minoration de 25 p . 100 par rapport à la première année de
fonctionnement et des résultats effectifs obtenus (nombre
d'heures/enfants inférieur au prévisionnel) . Bien que l'aide de
!'Etat pour les exercices à venir soit des plus incertaine, les com-
munes signataires des Contrats bleus devront obligatoirement
prendre en considération le succès des activités d'éveil auprès des
jeunes et de leurs familles avant d'en décidée la suppression ou
le maintien. Autrement dit, les cités telles que Le Cannet-
Rocheville risquent de devenir les victimes de leur volonté de
développer le sport dans les écoles alors que les Contrats bleus
contribuent largement au réaménagement des rythmes scolaires
tel que souhaité par le Gouvernement actuel . II lui demande
donc, par voie de conséquence, quelle attitude compte adopter le
Gouvernement, notamment quant à la participation financière de
l'Etat qui est absolument indispensable pour les collectivités
locales soucieuses du devenir de leurs jeunes administrés.

Réponse. - L'opération « Contrats bleus » qui ne concernait
que la proposition d'activités dans le temps extra-scolaire des
enfants (aménagentent des rythmes extra-scolaires) a été recon-
duite en 1988 . 1989 sous forme d'un ensemble d'actions
regroupées sous le terme « Aménagement des rythmes de vie des
enfants » . Ce dispositif nouveau permet de prolonger les actions

antérieures et d'inscrire les projets nouveaux dans le cadre du
temps global de l'enfant, scolaire et extra-scolaire (cf. la circu-
laire n . 88-183 MEN et 88-156 1S du 2 août 1988) . Dans tous les
cas, ce sont les communes volontaires qui passent des conven-
tions avec l'Etat. en iegroupant l'ensemble des partenaires égale-
ment volontaires assnciés aux actions . En effet, une meilleure
prise en compte des rythmes de vie de l'enfant suppose un projet
adapté aux données locales auquel adhérent les responsables
concernés . Il ne s'agit donc pas d'un transfert de charge de l'Etat
aux communes . C'est d'ailleurs pourquoi le secrétaire d'Etat
auprès du Premier ministre, chargé de la jeunesse et des sports
précisait dans son instruction n° 88-80 .IS du 7 mars 1988 aux
préfets : « Il convient en renouvelant un Contrat bleu que vous
assuriez qu'il s'agit bien pour la commune d'un programme dont
elle devrait progressivement, assurer la maîtrise principale, en
liaison avec les différents partenaires locaux . » Quoi qu'il en soit,
le secrétariat d'Etat chargé de la jeunesse et des sports continuera
d'apporter une aide importante à ce programme d'aménagement
des rythmes de vie des enfants, même si les aides à ce pro-
gramme à moyen et long terme doivent provenir de plus en plus
de l'ensemble de la collectivité, dans la mesure où il s'agit d'un
investissement essentiel pour l'avenir du pays. C'est pourquoi
l'enveloppe financière prévue par le précédent secrétaire d'Etat
auprès du Premier ministre, chargé de la jeunesse et des sports
pour l'année scolaire 1988-1989 d'un montant de 1 1 1 millions de
francs a été portée à 126,6 millions de francs, soit une augmenta-
tion de 11,4 p . 100 cette dernière enveloppe financière clivant
être du mime ordre de grandeur pour l'année scolaire 1989-1990.
Sous l'autorité des préfets, les directeurs départementaux de la
jeunesse et des sports utilisent au mieux les crédits dont ils dis-
posent, en tenant compte de la qualité des opérations, de la
dynamique locale et des résultats obtenus.

Enseignement secondaire (fonctionnemen:)

9416. - 13 février 1989 . - M. Georges Hage attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur le préjudice supporté par les
lycéens dont les professeurs ne sont pas remplacés en cas d'ab-
sence . Ayant eu l'occasion de souligner l'insuffisance des moyens
budgétaires nécessaires en général au remplacement des profes-
seurs absents, il lui rappelle la situation des professeurs d'E .M.T.
qui, ayant sollicité et obtenu une formation professionnelle d'une
année, ne sont pas remplacés . Peut-il lui indiquer s'il entre dans
les intentions du Gouvernement de développer cette méthode de
formation au détriment des élèves et des enseignants concernés,
ou s'il entend prendre d'urgence les dispositions nécessaires au
remplacement de ces personnels dont l'absence sur une année
scolaire pour cause de formation ne prend pas les services acadé-
miques au dépourvu

Enseignement secondaire (fonctionnement)

10824 . - 20 mars 1989. - M . Jacques Rimbault attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur le préjudice supporté par
les lycéens dont les professeurs ne sont pas remplacés en cas
d'absence. Ayant eu l'occasion de souligner l'insuffisance des
moyens budgétaires nécessaires en général au remplacement des
professeurs absents, ii lui rappelle la situation des professeurs
d'E.M.T. qui, ayant sollicité et obtenu une formation profession-
nelle d'une année, ne sont pas remplacés . Peut-il lui indiquer s'il
entre dans les intentions du Gouvernement de développer cette
méthode de formation au détriment des élèves et des enseignants
concernés, ou s'il entend prendre d'urgence les dipositions néces-
saires au remplacement de ces personnels dont l'absence sur une
année scolaire pour cause de formation ne prend pas les service?
académiques au dépourvu.

Réponse . - L'introduction de la technologie, composante d'une
culture moderne dans les établissements du premier cycle du
second degré, est liée à la rénovation pédagogique des collèges.
En substituant la technologie à l'éducation manuelle et technique
on entend réduire les échecs scolaires, améliorer l'orientation des
élèves et faciliter leur insertion à la sortie du système scolaire.
L'éducation manuelle et technique ne répondant plus exigences
d'une formation correspondant aux besoins socioculture!s de
notre société et à l'intérêt bien compris des élèves et de leurs
familles, il fallait admettre la reconversion des enseignants de
cette discipline à la technologie . Cette reconversion a entraîné
l'obligation de prévoir une formation lourde d'une année pour
les enseignants concernés. Leur remplacement ne pouvait être
assuré puisque l'on ne disposait pas, dès le lancement de cette
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opération de reconversion, d'enseignants qualifiés dans la nou-
velte discipline . En revanche, à l'issue de leur période de forma-
tion, les professeurs d'enseignement manuel et technique pour-
ront dispenser un enseignement technologique de qualité à leurs
élèves. L'atteinte de cet objectif prioritaire au regard des voies de
réussite qu'il ouvre aux enfants et le bénéfice qui en résultera
pour eux justifient que soient acceptées, le temps de la forma-
tion, les difficultés que peut créer l'absence momentanée des
enseignants d'enseignement manuel et technique . Il faut d'ailleurs
souligner que pour apporter un peu de souplesse au système et
en limiter les difficultés au niveau des établissements, la forma-
tion peut se réaliser sur deux ou trois années scolaires à raison
d'un semestre ou d%un trimestre par an . II ressort enfin des
enquêtes réalisées que la formation se déroule dans des condi-
tions satisfaisantes et selon un rythme qui permettra son achève-
ment dans toutes les académies dès la rentrée 1991.

Enseignement privé (personnel)

9483. - 13 février 1989 . - M. François Léotard attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la dégradation du pou-
voir d'achat dont sont victimes les maittes de l'enseignement
privé sous contrat . Il constate, en effet, que la parité de situation
entre maîtres du secteur privé et maîtres du secteur public, dont
le principe est pourtant inscrit dans la loi, est encore loin d'être
appliquée. II lui demande les dispositions qu'il compte prrendre,
afin de mettre un terme à cette situation injuste et non conforme
à la loi.

Réponse. - En application de la loi ne 77-1285 du
25 novembre 1977, les maîtres des établissements d'enseignement
privés ont droit, selon l'échelle indiciaire qui leur a été attribuée,
à la même rémunération que les maîtres de l'enseignement
public. De plus, toujours en application de cette méme loi, les
Intéressés bénéficient des mesures prévues par le pian de revalori-
sation de la fonction enseignante. En effet, les maitres des éta-
blissements privés qui passent avec succès les concours de recru-
tement qui leur sont ouverts depuis 1965 sont assimiles pour le
calcul de leur rétribution, leurs obligations de service et le dérou-
lement de leur carrière, aux professeurs titulaires des divers corps
de l'enseignement public . Les mesures statutaires prévues dans le
plan de revalorisation seront donc par extension appliquées aux
maitres contractuels rémunérés dans les catégories correspon-
dantes. Tous les maîtres contractuels y compris ceux qui sont
rémunérés sur des échelles de maîtres auxiliaires et les délégués
rectoraux, pourront prétendre aux mesures indemnitaires pro-
posées, dès lors qu'elles sont transposables en application des
dispositions législatives en vigueur et qu'elles concernent des acti-
vités visant à améliorer l'enseignement. Ainsi fa réforme créant
l'indemnité de suivi et d'orientation des élèves s'étendra naturel-
lement à ces maitres . De méme, si les conditions sont réunies, les
indemnités de sujétions ;pédales et celles pour les act ivités péri-
éducatives leur seront veinées . Pour les promotions e' l'accès aux
échelles de titulaires, il faut rappeler que l'accès à l'échelle des
adjoints d'enseignement chargés d'enseignement, prévu par le
décret n° 64-217 du 10 mars 1964 a un caractère permanent et est
subordonné à une simple inspection pédagogique spéciale alors
qu'il a été limité durant le plan de titularisation uniquement mis
en pince entre 198) et 1988 en faveur des maitres auxiliaires de
l'enseignement public pour lesquels aucune possibilité n'existe
actuellement. Un effort significatif est prévu pour accélérer le
rythme des inspections et permettre la promotion effective de

1 500 maltres par tin . De même, un certain nombre de maîtres
des établissements d 'enseignement privés ont pu durant les
années scolaires 1986-1987 et 1987-1988, être admis à l'échelon-
nement indiciaire des professeurs de lycée professionnel du pre-
mier grade au titre de deux listes d'aptitude ertceptionnelles, en
application du décret n. 86-1232 du 2 décembre 1986 . Dans le
cadre du plan de revalorisation, let possibilités pour les mantes
contractuels d ' accéder aux échelles indiciaires des professeurs
agrégés ou certifiés, des professeurs de lycée professionnel de
premier ou de deuxième grade dès lors qu'ils subliment avec
succès les épreuves des différents concours prévus par :es décrets
n. 86-1232 du 2 décembre 1986 modifié et n . 86-1242 du
5 décembre 1986 sont développées par une augmentation impor-
tante du nombre de promotions proposées Par ailleurs, une
mesure exceptionnelle d'accès à une échelle de rémunération cor-
respondant à telle des professeurs de lycée professionnel du pre-
mier grade est prévue, après vérification de leur qualification
pédagogique, en faveur des maîtres contractuels qui, rétribués sur
des échelles d'auxiliaires de troisième et quatnéme catégories,
justifient de quinze ans d'ancienneté des services effectifs . Cette
mesure qui concernera 2 500 maîtres, sera étalée sur cinq ans à
compter de la rentrée 1990 . En ce qui concerne la formation des

enseignants, un groupe d'étude examinera les conditions d'exten-
sion aux perso-'nefs enseignants des établissements privés du
congé de mobilité créé en faveur des personnels titulaires de l'en-
seignement public. L'administration se déclare prête à examiner,
dans le cadre des moyens alloués, les propositions d'aménage-
ment qui pourraient lui être faites par les organismes respon-
sables en faveur de la formation des délégués auxiliaires . Un
cycle préparatoire au Capet interne sera mis en place dans les
meilleurs délais. Enfin, lorsqu'un maître contractuel ou agréé
bénéficiant d'un contrat ou d'un agrément définitif se trouvera
privé d'emploi et assurera des suppléances, son indice de rému-
nération antérieur pourra lui être maintenu, sans possibilité
d'avancement . Ces mesures permettent d'améliorer de manière
significative la situation des maîtres des établissements d'ensei-
gnement privés.

Enseignement privé (personnel)

9755 . - 20 février 1989. - M. Joseph-Henri Maujoüan du
Gasset demande à M. le ministre d'Etat, ministre de l'éduca-
tion nationale, de la jeunesse et des sports, au sujet des
maîtres contractuels de l'enseignement privé, rémunérés comme
maîtres auxiliaires, s'il est dans ses intentions de les faire bénéfi-
cier des mesures qui seront prises en faveur des maîtres titulaires
de l'enseignement public.

Enseignement privé (personnel)

10310. - 6 mars 1989 . - M. Jacques Barrot attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natiodale, de
la jeunesse et des sports, sur l'importance qui s'attache à la
mise à niveau des enseignants du privé . II rappelle notamment
que les maîtres contractuels du privé sont encore rémunérés sur
une échelle d'auxiliaires et ne peuvent bénéficier de ce fait des
mesures de revalorisation projetées . Ne serait-il pu opportun de
mettre progressivement fin à ces situations d'injustice, qui sont
d'ailleurs en contradiction avec les textes fondamentaux qui
régissent les relations des établissements privés avec l'Etat.
N'estime-t-il pas souhaitable, au moment où il engage une poli-1
tique globale de revalorisation de la condition des maîtres, de
résoudre le problème encore en suspens, avec la seule volonté
d'offrir à tous les enfants de Fiance la chance d'avoir des profes-
seurs plus considérés et plus motivés ?

Enseignement privé (personnel)

10513. - 6 mars 1989. - M. Jean Proriol demande à M. le
ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la jeu-
messe et s',a sports, quelles mesures il envisage de proposer en
faveur des maîtres contractuels du privé rémunérés sur une
échelle d'auxiliaires dans la perspective de la revalorisation de la
fonction enseignante.

Réponse. - Le plan de revalorisation de la fonction enseignante
présenté par le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
de la jeunesse et des sports, concerne aussi les maîtres des éta-
blissements d'enseignement privés sous contrat . En effet, les
maîtres des établissements privés qui passent avec succès les
concours de recrutement qui leur sont ouverts depuis 1965 sont
assimilés pour le calcul de leur rétribution, leurs obligations de
service et le déroulement de leur carrière, aux professeurs titu-
laires des divers corps de l'enseignement publie. Les mesures sta-
tutaires prévues dans le pian de revalorisation seront donc par
extension appliquées aux maitree contractuels rémunérés dans les
catégories correspondantes . Tous les maîtres contractuels y
compris ceux qui sont rémunérés sur des échelles de maitres
auxiliaires et les délégués rectoraux pourront prétendre aux
mesures indemnitaires proposées, dès lors qu'elles sont transpo-
sables en application des dispositions législatives en vigueur et
qu'elles concernent des activités visant à améliorer l'enseigne-
ment. Ainsi la réforme estant l'indemnité de suivi et d'orientation
des élèves s 'étendra naturellement à ces maîtres . De même, si les
conditions sont réunies, les indemnités de sujétions spéciales et
celles pour les activas péri-éducatives leur seront versées . D'une
mani,?te générale, les maîtres contractuels des établissements
d'enseignement privés rémunérés sur les échelles de maîtres auxi-
liaires scat dans une situation moins précaire que les maitres
auxiliaires de l'enseignement public puisqu'il ne peut être mis fin
à leurs fonctions que par l'application de la procédure prévue à
l'article I l du décret no 64217 dei l0 mars 1964 modifié; après
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avis de la commission consultative mixte . S'agissant de ces
maitres, il n'est pas prévu de plan de reclassement . Pour les pro-
motions et l'accès aux échelles de titulaires, il faut rappeler que
l'accès à l'échelle des adjoints d'enseignement chargés d'enseigne-
ment, prévu par le décret ne 64-217 du l0 mars 1964, a un carac-
tère permanent et est subordonné à une simple inspection péda-
gogique spéciale alors qu'il a été limité durant le plan de
titularisation, uniquement mis en place en 1983 et 1988 en Faveur
des maîtres auxiliaires de l'enseignement public, pour lesquels
aucune possibilité n'existe actuellement . Un effort significatif est
prévu pour accélérer le rythme des inspections et permettre la
promotion effective de 1 500 maitres par an . De même, un cer-
tain nombre de maîtres des établissements d'enseignement privés
ont pu, durant les années scolaires 1986-1987 et 1987-1988, étre
admis à l'échelonnement indiciaire des professeurs de lycée pro-
fessionnel du premier grade de deux listes d'aptitude exception-
nelles, en application du décret n e 86-1232 du 2 décembre 1986.
Dans le cadre du plan de revalorisation, les possibilités pour les
maitres contractuels d'accéder aux échelles indiciaires des profes-
seurs agrégés ou certifiés, des professeurs de lycée professionnnel
de premier ou de deuxième grade, dès lors qu'ils subissent avec
succès les épreuves des différents concours prévus par les décrets
n a 86-1232 du 2 décembre 1986 modifié et n° 86-1242 du
5 décembre 1986 sont développées par une augmentation impor-
tante du nombre de promotions proposées . Par ailleurs, une
mesure exceptionnelle d'accès à une échelle de rémunération cor-
respondant à celle des professeurs de lycée professionnel du pre-
mier grade est prévue, après vérification de leur qualification
pédagogique, en faveur des maîtres contractuels qui, rétribués sur
des échelles d'auxiliaires de troisième et quatrième catégories,
justifient de quinze ans d'ancienneté de services effectifs . Cette
mesure qui concernera 2 500 maîtres, sera établie sur cinq ans à
compter de la rentrée 1990 . En ce qui concerne la formation des
enseignants un groupe d'étude examinera les conditions d'exten-
sion aux personnels enseignants des établissements privés du
congé de mobilité créé en faveur des personnels titulaires de l'en-
seignement public. L'administration se déclare prête à examiner,
dans le cadre des moyens alloués, les propositions d'aménage-
ment qui pourraient lui être faites par les organismes respon-
sables en faveur de ia formation des délégués auxiliaires . ('-
cycle préparatoire au Capet interne sera mis en place dans
meilleurs délais . Enfin, lorsqu'un maître contractuel ou - vie
bénéficiant d'un contrat ou d'un agrément définitif se tr :era
privé d'emploi et assurera des suppléances, son indice de emu-
nération antérieur pourra lui être maintenu, sans possibilité
d'avancement .

Enseignement : personnel (enseignants)

9897 . - 20 février 1989. - M. Alain Néri appelle l'attention de
M. le ministre d'État, ministre de l'éducation rattonale, de la
jeunesse et des sports, sur les problèmes poses par l'intégration,
au sein de l'éducation nationale, des handicapés physique . En
effet, certains handicapés physiques, titulaires des diplômes
requis, rencontrent souvent des difficultés pour faire acte de can-
didature au C.A .P.E .S . ou à l'agrégation, alors qu'ils souhaitent
ardemment pouvoir obtenir un emploi correspondant à leurs
capacités dans l'éducation nationale, au centre national d'ensei-
gnement à distance par exemple . Ainsi, ils pourraient enseigner
par correspondance (ou dans un poste adapté), et leur qualifica-
tion serait officiellement reconnue . En conséquence, il lui
demande de bien vouloir mettre en place, afin que l'éducation
nationale puisse intégrer le plus Era ► ad nombre de handicapés
physiques, des textes précis leur permettant, notamment, un accès
direct au C .N .E .D.

Réponse. - En application de la loi du 30 juin 1975 d'orienta-
tion en faveur des personnes handicapées, une commission natio-
nale examine l'aptitude à exercer des fonctions d'enseignement
notamment des aveugles, amblyopes et grands infirmes candidats
aux concours de recrutement . Cett : procédure permet à la majo-
rité d'entre eux d'accéder aux concours considères puisque pour
la session :989 par exemple, une seule inaptitude a été puo-
noncée sur les quarante-trois dossiers examinés, vingt-huit can-
didats étant déclarés aptes sans devoir effectuer le stage préalable
pévu par l'article 10 du décret n° 79-479 du 19 juin 1979 . En
outre, il faut préciser que la commission, conformément aux dis-
positions précisées dans la note de service n e 85 . 307 du 5 sep-
tembre 1985, prend en compte non seulement l'aptitude à ensei-
gner en présence d'élèves mais aussi, à défaut, l'aptitude à
exercer dans l'enseignement par correspondance . Les candidats
déclarés aptes à exercer seulement dans ce type d'enseignement
compte tenu de leur handicap sont, après réussite au concours,
affectés directement auprès du centre national d'enseignement à
distance .

Enseignement : personnel (médecine scolaire)

10183. - 27 février 1989. - M . Hervé de Charette appelle l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur le profond mécon-
tentement des infirmières de santé scolaire de Maine-et-Loire.
Leurs conditions de travail semblent en effet se dégrader au fil
du temps : ainsi, le nombre d'enfants dont elles ont la charge
augmente considérablement, atteignant 10 500 élèves en moyenne
par secteur. De plus, elles subissent une compression des postes
budgétaires dans le département car tes départs en retraite ne
sont pas intégralement compensés . Enfin, la diminution des dota-
tions kilométriques pénalise fortement le milieu rural . Il n'est
pourtant pas besoin de rappeler l'importante mission de préven-
tion et de suivi des enfants de cette catégorie de personnel de
l'éducation nationale . Aussi il lui demande si le Gouvernement
entend prendre les dispositions nécessaires pour mettre un terme
à cette situation de détérioration du service public de la santé
scolaire.

Réponse. - Pour ce qui concerne le nombre de postes budgé-
taires d'infirmières, aucune suppression d'emplois n'a affecté le
secteur de santé scolaire du Maine-et-Loire au cours des der-
nières années, notamment depuis le transfert au budget du minis-
tère de l'éducation nationale des services de santé scolaire. II n'y
a donc pas eu de réduction des effectifs budgétaires, mais cer-
taines difficultés techniques ont pu survenir localement pour cou-
vrir les temps de service non fait résultant de l'octroi à certaines
infirmières d'autorisations d'exercer à temps partiel . II convient
néanmoins de souligner que l'académie de Nantes bénéficie de la
création de deux emplois d'infirmières à la rentrée 1989 : le rec-
teur étudie actuellement, en fonction des priorités de l'académie,
les conditions d'implantation de ces postes . En ce qui concerne
les frais de déplacement, la dotation budgétaire est répartie entre
les académies en fonction de leurs charges respectives et, en
application des règles de déconcentration, les recteurs sont res-
ponsables de l'utilisation des crédits qui leur sont délégués. II
leur appartient de mettre en place une gestion prévisionnelle per-
mettant la prise en charge, tout au long de l'année, des frais de
déplacement des personnels chargés de missions itinérantes . Dans
le cadre de cette programmation, le recteur de l'académie de
Nantes a fixé un contingent kilométrique pour tous les per-
sonnels ayant des fonctions itinérantes - y compris les personnels
du service de santé scolaire - et, face à l'accroissement constant
de ces dépenses, un contrôle est institué pour que soient res-
pectées les dotations attribuées . Il faut noter toutefois que les
crédits ouverts dans ie cadre des mesures d'urgence décidées
en 1988 en faveur de l'éducation nationale ont permis d'amé-
liorer très sensiblement la situation en matière de frais de dépla-
cement temporaire . De surcroit, la dotation attribuée pour 1989 à
l'académie de Nantes sur ce poste de dépenses est en progression
de 6 p . 100 par rapport à 1988.

Enseignement maternel et primaire
(fonctionnement)

10274 . - 27 février 1989. - M. René Cazenave s ' étonne auprès
de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des spotts, que le règlement départemental des
écoles maternelles et élémentaires ne mentionne, à aucun
moment, le rôle ou l'existence des D .D.E .N . (délégués départe-
mentaux de l'éducation nationale), alors qu'il est fait référence
aux autres partenaires concernés, tels que les parents d'élèves, le
personnel communal, etc. Il lui demande s'il n'estime pas justifié
d'ajouter audit règlement le texte de l'article 9 du décret n° 86-42
du IO janvier 1986 (partie relative à l'école publique) ou un
résumé complet des attributions des D.D.E .N., ainsi que la men-
tion suivante : « Le D.D.E .N . est membre de droit du conseil
d'école avec voix consultative », et, également, s'il n'estime pas
souhaitable que les stagiaires du centre de formation des
I .D.E .N . soient informés du rôle et de l'utilité des D .D .E .N.

Réponse . - II est exact que le règlement départemental type des
écoles maternelles et élémentaires ne mentionne pas le rôle ou
l 'r tistence des délégués départementaux de l'éducation nationale.
Le ministre de l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports,
fait observer que le chapitre 5-4 du titre V de la circulaire
n° 86-018 du 9 janvier 1986 relative aux directives générales pour
l'établissement du règlement intérieur type départemental des
écoles maternelles et élémentaires énumère, en précisant leur rôle,
les personnes étrangères à l'enseignement qui participent souvent
quotidiennement aux activités de l'école (parents d'élèves, per-
sonnel communal, etc.) . Tei n'est pas le cas des délégués départe-
mentaux de l'éducation nationale dont la mission est d'un autre
ordre . En effet, ils visitent les écoles et, à cette occasion, ils véri-
fient les conditions d'hygiène et de sécurité des locaux, ils s'in-
forment de la fréquentation scolaire . ils veillent aussi à faciliter
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les relations entre l'école et la municipalité et les exercices des
élèves peuvent être effectués en leur présence . Quelle que soit la
part qu'ils peuvent prendre par ailleurs à la mise en place des
activités péri et post-scolaires, il ne participent donc pas directe-
ment, au quotidien, à la vie de chaque école de leur circonscrip-
tion. C'est pourquoi, ils ne sont pas cités dans la circulaire
n. 86-018 du 9 janvier 1986 . En revanche, comme l'indique l'in-
tervenant, en application du décret n o 76-1301 du
28 décembre 1976 modifié, le délégué départemental de l'éduca-
tion nationale chargé de visiter l'école est membre de droit du
conseil d'école. Compte tenu des attributions du conseil d'école
qui a connaissance de toutes les questions relatives au fonction-
nement et à la vie de l'école, c'est dans ce cadre que le délégué
départemental peut exercer pleinement son rôle . 11 n'apparaît
donc pas au ministre de l'éducation nationale, de la jeunesse et
des sports, qu'il soit nécessaire de modifier le règlement départe-
mental type pour réaffirmer le rôle et l'utilité des délégués dépar-
tementaux de l'éducation nationale qui sont reconnus depuis leur
création en 1850 et dont le décret n° 86-42 du 10 janvier 1986 a
actualisé et fixé les compétences.

Enseignement supérieur (réglementation des études)

10332. - 6 mars 1989. - Mme Eiisabeth Hubert attire l'atten-
tion de M. k ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jumeau et des sports, sur les conditions d'enseigne-
ment du cours de secrétariat en langue étrangère en B .T.S.
bureautique et secrétariat trilingue . Certains- établissements pré-
voient le partage des heures consacrées à cet enseignement cette
professeurs, l'un de secrétariat, l'autre de langue vivant_ . f]le
souhaiterait savoir s'il demeure possible d'envisager une telle par-
tition dans les sections où existe un professeur de secrétariat
formé pour donner l'enseignement du S.L.E.

Réponse. - L'arrêté du 17 juillet 1986 relatif à l'actualisation du
brevet de technicien supérieur secrétariat, transformé en B.T.S.
bureautique et secrétariat, introduit une nouvelle matière d'ensei-
gnement appelée « secrétariat en langue étrangère » (S .LE.) qui
rempliras, en l'enrichissant de manière appréciable, l'enseigne-
ment de sténographie en langue étrangère de l'ancien B .T.S.
secrète -mi L'enrichissement a concerné le nombre de langues
étrcngé.'% autorisées, l'horaire hebdomadaire consacré à cet
enseignement et les contenus d'enseignement . La mise en place
de ce nouvel enseignement a été freinée par le manque de profes-
seurs aptes a en assurer la charge, le corps professoral existant
ayant été formé pour intervenir dais un nombre plus limité de
langues étrangères. Cette situation s conduit les chefs d'établisse-
ment à trouver localement des solutions. L'une de ces solutions a
été le recours à des professeurs de langue vivante étrangère qui
avaient fourni l'effort d'apprendre la sténographie . L'arrêté du
17 juillet 1986 autorise le recours à une solution de ce type dans
son annexe 1 relative à l'horaire hebdomadaire, dont le renvoi d)
pprévoit que, lorsqu'il n'existe pas de professeur de secrétariat suf-
fisamment formé, l'enseignement du S .L.E. peut être partagé
entre un professeur de secrétariat et un professeur de langue
vivante qui se porterait volontaire . Les chefs d'établissement ont
quelquefois recours à cette solution, même lorsqu'ils disposent
d'un professeur susceptible d'être considéré comme suffisamment
formé à cet enseignement . Cela se passe, dans la majorité des
cas, dans le cadre d'un consensus dégagé au niveau de l'établis-
sement et souvent arec l'assentiment de l'inspection générale ou
de l'inspection pédagogique régionale . Parfois décidé 'sans un
souci de bonne gestion des moyens en personnel (afin de ne pas
laisser en sous-service un professeur de langue), le recours à cette
solution a lieu, le plus souvent, pour des raisons circonstancielles
ou d'ordre pédagogique (professeur de S .L.E. théoriquement
formé mais dont la compétence s'est émoussée faute de pratique
depuis la sortie du centre de formation, ou bien professeur de
L.V .E . axant fait des efforts pour acquérir une compétence et qui
peut légitimement prétendre l'exercer). Certains proviseurs peu-
vent également souhaiter disposer de plusieurs professeurs com-
pétente afin d'être en mesure de face face à un événement
imprévu . Cette situation, à l'heure actuelle, est légitime et elle le
restera aussi longtemps que le nombre de professeurs formés à
l'enseignement du secrétariat en langue étrangère demeurera
insuffisant .

Enseignement (programmes)

10548 . - 13 mars 1989 . - M. Lotis de Remisais appelle l'atten-
tion de M . le minMre d'East, atinistre de l'éducation natio-
nale, de la jeunet« et des sports, sur l'enseignement de l'ins-
truction civique à l 'école. I! lui demande s'il ne serait pas

souhaitable d'y introduire quelques notions de gestion du budget
familial . En effet, de plus en plus de familles effectuent leurs
achats à crédit sans vraiment en mesurer les conséquences à long
terme. Une telle mesure leur permettrait d'être mieux armées
pour affronter les tentations et les charges de notre société de
consommation.

Réponse. - A l'école élémentaire, compte tenu de l'âge des
élèves, les notions de gestion du budget familial et, plus large-
ment, d'économie domestique sont à relier aux règles et aux pres-
sions qui caractérisent les activités de consommation . Dans le
cadre des programmes et instructions pour l'école élémentaire,
fixés par arrêté du 15 mai 1985, les maîtres sont conduits à inté-
grer des séquences consacrées à une éducation en matière de
consommation aux horaires d'éducation civique, mais aussi à
.eux consacrés aux sciences, à la technologie et aux mathéma-
tiques . Ils privilégient les activités concrètes : enquêtes, visites,
etc ., afin d'aider leurs élèves à organiser leurs expériences pour
développer leur sens critique à propos des comportements de
consommateur, leur assurant ainsi une formation à la responsabi-
lité et à l'autonomie . Ces instructions n'ont pas invalidé la circu-
laire n° 82-525 du 12 novembre 1982 qui développe les modalités
de cet enseignement ; cependant, persuadé de l'importance que
revêt une éducation à la consommation, le ministre d'Etat,
ministre de l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports, a
chargé ses services d'étudier une actualisation de ce texte en
liaison avec les réflexions menées au secrétarait d'Etat chargé de
la consommation. Au collège, des notions de gestion du budget
familial sont enseignées aux élèves en histoire et géographie,
ainsi que dans le cadre des thèmes transversaux . En histoire et
$graphie. elles sont abordées en classe de sixième dans un cha-
pitre pelait' à l'initiation économique . Ces notions sont également
ttudices tissus te cadre des thèmes transversaux proposés dans les
programmes des collèges, comme un prolongement et une mise
en cohérenc des savoirs acquis à travers l'enseignement des dif-
férentes disciplines. Parmi ces thèmes, qui sont au nombre de six,
figure « la consommation » . Ce thème doit amener les élèves à
un comportement réfléchi dans le domaine de la consommation.
Il comprend notamment l'étude de notions d'économie domes-
tique et sociale ; de la protection du consommateur et de l'usager
avec les recours possibles, ainsi que du budget familial : source
de revenus, paiements et crédits, impôts, assurance, épargne . ..

Enseignement supérieur (professions médicales)

11002. - 20 mars 1989. - M. Robert Montdargeet attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la suppression dans
certaines facultés de médecine des cours magistraux désormais
remplacés par des travaux dirigés . Cette réforme va de pair avec
l'obligation faite aux étudiants d'acheter des polycopiés devenus
ouvrage de référence, contenant l'enseignement de base . Au-delà
de la controverse concernant les mérites et les inconvénients
d'une telle réforme est posé le problème du respect d'un droit
fondamental : celui de la gratuité de l'enseignement pour tous . 11
incombe au Gouvernement de garantir ce droit en envisageant
d'améliorer l'aide sociale, directe ou indirecte, dispensée aux étu-
diants afin qu'ils ne soient pas pénalisZs financièrement . Il lui
demande de bien vouloir indiquer les intentions du Gouverne-
ment dans ce domaine.

Réponse. - En application de la loi n' 84-52 du 26 jan-
vier 1984, l'organisation des enseignements et du contrôle des
connaissances relève de l'autonomie pédagogique des universités.
Il n'appartient donc pas aux services du ministère de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports d'obliger les établissements
à mettre en place des enseignements sous forme de cours magis-
traux et non de travaux dirigés . Par ailleurs, l'article 51 de la loi
sur l'enseignement supérieur prévoit que la collectivité nationale
privilégie l'aide servie aux étudiants sous condition de ressources
afin de réduire les inégalités sociales . Ainsi, la quasi-totalité
(95,6 p . 100) des bourses d'enseignement supérieur du ministère
de l'éducation nationale, de la j eunesse et des sports est attribuée
sur critères sociaux au regard d'un barème national établi chaque
année et qui prend en compte les ressources et les charges de la
famille de l'étudiant, quelle que soit la filière d'études choisie.
Ces bourses sont destinées à permettre aux étudiants de milieux
modestes d'entreprendre et de poursuivre des études supérieures
auxquelles, sans ces aides, ils seraient contraints de renoncer.
Conscient de la charge financière que représente pour ces
familles l'accès de leurs enfants à l'enseignement supérieur, le
ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la jeunesse
et des sports, s'assigne pour objectif d'augmenter significative-
ment l ' aide directe sous forme de bourses sur critères sociaux
mieux dotées et plus nombreuses . , Dès la rentrée 1988, dans le
cadre des 1,2 milliard de francs de crédits d'avance dégagés par
le Gouvernement au titre de 1988, 65 millions de francs ont
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permis de revaloriser de IO p . 100 les taux des bourses d'ensei-
gnement supérieur . Par ailleurs, les plafonds des ressources fami-
liales ouvrant droit à bourse pour l'année universitaire 1988-1989
(revenus de 1986) ont été majorés de 5 p . 100, pourcentage supé-
rieur à l'évolution de l'indice des prix au cours de l'année de
référence (+ 2,7 p . 100) . En outre, une progression de l'ordre de
10 p. 100 des effectifs de boursiers a été constatée en 1988-1989.
soit un total d'environ 217 000 boursiers au lieu de 196 820 l'an
passé. Pour l'année universitaire 1989-1990, l'accroissement de
530 millions de francs (+ 23,5 p . 100 par rapport au budget ini-
tial de 1988) des crédits consacrés aux bourses d'enseignement
supérieur dans la loi de finances pour 1989, moyens qui attei-
gnent 2,8 milliards de francs, permet d'envisager une nouvelle
majoration des effectifs de boursiers et une revalorisation des
taux des bourses à la rentrée 1989 . D'ores et déjà, les plafonds
de ressources ouvrant droit à bourse pour l'année universi-
taire 1989-1990 (revenus de 1987) ont été :majorés de 4 p . 100.
pourcentage supérieur à l'évolution de l'indice des prix au cours
de l'année de référence (+ 3,1 p . 100) . Pour leur part, les étu-
diants non boursiers peuvent solliciter l'octroi d'un prêt d'hon-
neur auprès du recteur d'académie. Cette aide est exempte d'in-
sérés et remboursable au plus tard dix ans après la fin des études
pour lesquelles elle a été consentie. Le prés est alloué par un
comité spécialisé, dans la limite des crédits prévus à cet effet et
selon la situation sociale des postulants En l'occurrence, le quasi
doublement des moyens affectés à ces aides et mis à la disposi-
tion des recteurs pour la clôture de l'exercice 1988 (34,3 millions
de francs au lieu de 18,2 millins de francs prévus initialement)
leur ont permis d'attribuer des prêts plus nombreux et/ou d'un
montant plus élevé et de répondre à l'attente des étudiants qui
n'ont pu obtenir une bourse. Enfin, une réflexion est actuelle-
ment en cours sur les moyens d'améliorer et de rationaliser le
système d'aides directes aux étudiants . Il convient, en outre, de
rappeler l'importance du système d'aides indirectes (résidences et
restaurants universitaires, médecine préventive universitaire et
sécurité sociale étudiante), dont les moyens affectés par le minis-
tère de l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports attei-
gnent 1,1 milliard de francs en 1989 (+ 7,1 p . 100 par rapport
à 1988) et qui est complémentaire de zelui des aides directes . Au
total, il y a lieu de souligner l'importance des crédits destinés à
l'action sociale en faveur des étudiants qui représentent 3,9 mil-
liards de francs en 1989, en progression de 18,3 p . 100 par rap-
port à 1988 .

Enseignement privé (personnel)

11197 . - 27 mars 1989. - M . Marc Laf iaeur attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
In jeunesse et des sports, sur l'inquiétude grandissante des
maîtres contractuels « assimilés M .A. » et sur leur déception face
aux propositions de revalorisation de la fonction enseignante pré-
sentées par le Gouvernement. Dans l'académie de Nantes, ce
sont un peu plus de 4 000 maitres qui sont dans cette situation,
soit près de 50 p . 100 des enseignants du second degré . Ces
maîtres sont écartés des mesures statutaires prévues et sont consi-
dérés comme de « véritables auxiliaires », alors qu'ils ont été
écartés des mesures de résorption de l'auxiliariat appliquées à
l'enseignement public. Ainsi, force est de constater que l'absence
de négociations d'un plan de reclassement des assimilés M .A.
dans des catégories Indiciaires de titulaires et l'élaboration
concertée d'un vèritable statut du maitre contractuel se traduit
par un plus grand fossé entre la situation sociale des maitres du
privé et celle de leurs collègues du public . Ceci devrait se ren-
forcer encore tant qu 'il n'y aura pas de pian de rattrapage en
faveur de l'enseignement privé sous contrat, et simultané aux
mesures de revalorisation communes aux maîtres du public et du
privé . Au total, face à une application incomplète de l'article 3
de la loi du 25 novembre 1977 qui prévoyait une égalisation des
situations dans un délai maximum de cinq ans qui implique l'ins-
tauration d'un monde enseignant à « deux vitesses », il lui
demande de bien vouloir lui indiquer ce qu'il pense de cette
situation et quelles sont ses intentions pour y remédier.

Enseignement privé (personnel)

11555 . - 10 avril 1989. - M. Hervé de Charette appelle l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jumeau et des sports, sur l'inquiétude grandis-
sante des maittes contractuels assimilés M .A . de l'enseignement
privé et sur leur déception face aux propositions de revalorisa-
tion de la fonction enseignante présentées par le Gouvernement.
En effet, écartés des mesures statutaires de résorption de l'auxila-
riat appliquées à l'enseignement public, ils demandent un plan de

reclassement systématique des assimilés M .A . dans des catégories
indiciaires de titulaires . En fait, ils demandent une application
complète de la loi du 25 novembre 1977 (art . 3) qui prévoyait
une égalisation des situations dans un délai maximum de
cinq années . Aussi . il lui demande de bien vouloir lui préciser sa
position à ce sujet et de lui faire part des intentions du Gouver-
nement en la matière.

Enseignement privé (personnel)

11557. - 10 avril 1989 . - M. Main Madelin attire l'attention
de M. le ministre d ' Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des maîtres des éta-
blissements d'enseignement privé sous contrat, qui se trouvent
exclus du plan de revalorisation de la fonction enseignante . Ces
maîtres contractuels nommés dans un emploi stable et vacant
sont, comme le prévoient les dispositions réglementaires, rému-
nérés sur des échelles d'auxiliaires . De ce fait, n'étant pas rat-
tachés à des catégories de titulaires (comme les enseignants de
l'enseignement public), ils ne pourraient être bénéficiaires des
mesures statutaires prises en leur faveur . D'autre part, étant
contractuels et embauchés à titre définitif, ces maîtres dits auxi-
liaires seraient également écartés des plans de résorption de
l'auxiliariat et des mesures de titularisation . Il lui demande, en
conséquence, de lui faire part des dispositions qu'il entend
prendre afin de remédier à cette injustice.

Réponse. - Le plan de revalorisation de la fonction enseignante
présenté par le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
de la jeunesse et des sports, concerne aussi les maitres des éta-
blissements d'enseignement privés sous contrat . En effet, les
maîtres des établissements privés qui passent avec succès les
concours de recrutement qui leur sont ouverts depuis 1965 sont
assimilés pour le calcul de leur rétribution, leurs obligations de
service et le déroulement de leur carrière, aux professeurs titu-
laires des divers corps de l'enseignement public . Les mesures sta-
tutaires prévues dans le plan de revalorisation seront donc par
extension appliquées aux maîtres contractuels rémunérés dans les
catégories correspondantes . Tous les maitres contractuels y
compris ceux qui sont rémunérés sur des échelles de maîtres
auxiliaires et les délégués rectoraux pourront prétendre aux
mesures indemnitaires proposées, dès lors qu'elles sont transpo-
sables en application des dispositions législatives en vigueur et
qu'elles concernent des activités visant à améliorer l'enseigne-
ment. Ainsi la réforme créant l'indemnité de suivi et d'orientation
des élèves s'étendra naturellement à ces maîtres . De même, si les
conditions sont réunies, les indemnités de sujétions spéciales et
celles pour les activités péri-éducatives leur seront versées . D'une
manière générale, les maîtres contractuels des établissements
d'enseignement privés rémunérés sur les échelles de maîtres auxi-
liaires sont dans une situation moins précaire que les maîtres
auxiliaires de l'enseignement public puisqu'il ne peut être mis fin
à leurs fonctions que par l'application de la procédure prévue à
l'article I1 du décret n° 64-217 du 10 mars 1964 modifié, après
avis de la commission consultative mixte. S'agissant de ces
maîtres, il n'est pas prévu de plan de reclas sement . Pour les pro-
motions et l'accès aux échelles de titulaires, il faut rappeler que
l'accès à l'échelle des adjoints d'enseignement chargés d'enseigne-
ment, prévu par le décret n° 64-217 du 10 mars 1964 a un carac-
tère permanent et est subordonné à une simple inspection péda-
gogique spéciale alors qu'il a été limité durant le plan de
titularisation uniquement mis en p lace en 1983 et 1988 en faveur
des maîtres auxiliaires de l'enseignement public pour lesquels
aucune possibilité n'existe actuellement . Un effort significatif est
prévu pour accélérer le rythme des inspections et permettre la
promotion effective de 1 500 mairies par an . De même, un cer-
tain nombre de maîtres des établissements d'enseignement privés
ont pu, durant les années scolaires 1986-1987 et 1987-1988, être
admis à l'échelonnement indiciaire des professeurs de lycée pro-
fessionnel du premier grade de deux listes d'aptitude exception-
nelles, en application du décret n e 86-1232 du 2 décembre 1986.
Dans le cadre du plan de revalorisation, !es possibilités pour les
maîtres contractuels d'accéder aux échelles indiciaires des profes-
seurs agrégés ou certifiée, des professeurs de lycée professionnel
de premier ou de deuxième grade dès lors qu'ils subissent avec
succés les épreuves des différents concours prévus par les décrets
n e 861232 du 2 décembre 1986 modifié et ne 86-1242 du
5 décembre 1986 sont développées par une augmentation impor-
tante du nombre de promotions proposées . Par ailleurs, une
mesure exceptionnelle d'accès à une échelle de rémunération cor-
respondant à celle des professeurs de lycée professionnel du pre-
mier grade est orévue, après vérification de leur qualification
pédagogique, en faveur des maitres contractuels qui, rétribués sur
des échelles d'auxiliaires de troisième et quatnéme catégories,
justifient de quinze ans d'ancienneté de services effectifs . Cette
mesure, qui concernera 2 500 maîtres, sera étalée sur cinq ans à
compter de la rentrée 1990. En ce qui concerne la formation des
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enseignants un groupe d'étude examinera les conditions d'exten-
sion aux personnels enseignants des établissements privés du
congé de mobilité créé en faveur dos personnels titulaires de l'en-
seignement public . L'administration se déclare prête à examiner,
dans le cadre des moyens alloués, les propositions d'aménage-
ment qui pourraient lui être faites par les organismes respon-
sables en faveur de la formation des délégués auxiliaires . Un
-cycle préparatoire au CAPET interne sera mis en place dans les
meilleurs délais . Enfin, lorsqu'un maître contractuel ou agréé
bénéficiant d'un contrat ou d'un agrément définitif se trouvera
privé d'emploi et assurera des suppléances, son indice de rému-
nération antérieur pourra lui être maintenu, sans possibilité
d'avancement.

Enseignement secondaire : personnel (enseignants)

11291 . - 3 avril 1989 . - M. Richard Caseuave attire l'atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur le statut et la qualifica-
tion futurs des enseignants de biologie-géologie . De nombreux
maîtres lui ont fait savoir qu'à la suite de la redéfinition en cours
des domaines d'enseignement, il pourrait résulter un enseigne-
ment de la biologie et de la géologie assuré par deux professeurs
différents . Ce qui ne manquerait pas d'entraîner d'une part une
réduction notable du nombre de postes de sciences naturelles
dans l'enseignement secondaire, d'autre part l'optionalisation
voire la suppression possible de l'une ou l'autre des deux
matières. Quant à la formation, et du fait même de l'évolution
des sciences biologiques et géologiques, elle requiert des études
universitaires de niveau BAC + 5, sanctionnées par des diplômes
nationaux spécifiques au domaine enseigné . Il est évident que lui
substituer une formation plus générale et préparant le futur
maître à un enseignement polyvalent ne peut que nuire au niveau
scientifique et pédagogique de ce dernier, c'est-à-dire par voie de
conséquence aux élèves ; un tel phénomène allant à l'encontre
des objectifs fixés par le ministère lui-mérite . Devant l'inquiétude
manifestée par les enseignants, il lui demande donc de lui faire
part de ses intentions précises en ce domaine.

Réponse. - Le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports a décidé d'engager une vaste
réflexion sur les contenus des programmes pour tenter de déter-
miner à chaque niveau d'enseignement et pour chaque matière
les connaissances exigibles des élèves en évitant toute surcharge
inutile dans ce domaine et en insistant sur l'acquisition de
méthodes de travail et de raisonnement . Dans ce but, un certain
nombre de commissions de réftexion ont été mises en place
notamment en biologie et en sciences de la terre et de l'univers,

g
résidees'respectivement par M . Hubert Condamines, professeur
l'université de Paris et M . René Blanchet, professeur à l'univer-

sité de Brest. Ces commissions sont composées d'universitaires,
d'enseignants et d'inspecteurs généraux qui y participent à titre
personnel et non en tant que représentants d'une quelconque ins-
titution . II convient de préciser que les commissions disposent
d'une entière liberté et que les pistes de réflexion qu'elles peu-
vent être amenées à suivre ne présentent aucun caractère officiel
et ne préjugent pas des orientations qui seront arrêtées ultérieure-
ment par le ministre. En tout état de cause, il va de soi que
l'enseignement de la biologie et de la géologie n'est aucunement
menacé de disparition . Le travail de l'ensemble des commissions
est coordonné par MM . François Gros et Pierre Bourdieu, pro-
fesseurs au collège de France, qui viennent d'élaborer un texte
définissant les principes qui devraient à leur avis inspirer les
manières de réformer les contenus et donc de guider le travail
des commissions thématiques. Parallèlement à l'effort de
recherche des commissions, seront organisés des colloques régio-
naux qui discuteront des contenus des enseignements. Y partici-
peront tous les partenaires du système éducatif : professeurs, ins-
tituteurs, étudiante, élèves, parents d'élèves, milieux
socio-professionnels . Les leçons de ces colloques seront tirées au
cours d'une réunion de synthèse qui se tiendra à Paris . De cette
manière chacun sera informé et associé. La transparence sera
assurée. A pmrtir de là, un processus progressif de décision
pourra être mis en aune en respectant les concertations habi-
tuelles. Aucun changement ne pourra donc intervenir pour la
rentrée 1989.

Enseignement secondaire : personnel (enseignants)

1131$. - 1a avril 1989 . - Les documents préparatoires au projet
de loi sur l'enseignement que M . le taiaiatre d'Etat, ministre
de réclamation nationale, de la jeunesse et des sports, a
adressés aux parlementaires semble envisager la suppression du

corps des bi-admissibles à l'agrégation . Ces enseignants, environ
1 p. 100 des professeurs des lycées et des collèges, seraient assi-
milés au deuxième grade des professeurs de lycée, à égalité avec
les certifiés (50 p . 100 de ces derniers ayant bénéficié de promo-
tion interne n'ont donc pas réussi ou préparé le C .A.P .E.S .). Ces
constatations étant faites, M . Louis Colombani lui demande si
cela est bien son intention et, dans ce cas, il lui demande de bien
vouloir lui indiquer les raisons pour lesquelles cette catégorie
serait supprimée, sans apparente concertation avec les intéressés.

Réponse. - Les professeurs bi-admissibles à l'agrégation ne
constituent pas un corps de fonctionnaires mais appartiennent au
corps des professeurs certifiés . Leur double admissibilité aux
épreuves de l'agrégation leur ouvre le bénéfice d'un échelonne-
ment indiciaire spécifique, fixé par l'arrêté du 31 mai 1976. Les
négociations menées avec les organisations représentatives du
personnel dans le cadre de la revalorisation de la fonction ensei-
gnante vont, dès !a rentrée scolaire de 1989, conduire à créer,
dans le corps des professeurs certifiés, une hors-classe dotée
d'une échelle de rémunération leur permettant l'accession à l'in-
dice nouveau majoré 728 . Auront vocation à être promus à la
hors-classe de leur corps, les professeurs certifiés qui, parvenus
au 7' échelon de la classe normale, seront inscrits à un tableau
d'avancement établi selon des critères objectifs tels que les
diplômes possédés, la notation, les fonctions exercées et l'ancien-
neté . Les personnels bi-admissibles ont donc vocation à accéder à
la hors-classe du corps des professeurs certifiés dont l'échelonne-
ment indiciaire est plus élevé que celui dont ils bénéficient
actuellement . II n'est pas envisagé de supprimer pour l'avenir,
l'incidence au plan indiciaire d'une double admissibilité à l'agré-
gation, laquelle pourrait être prise en compte dans le cadre de la
procédure d'inscription au tableau d'avancement à la hors-classe
des professeurs certifiés.

D.O.M.-T.O.M. (Guyane : enseignement maternel et primaire)

11611 . - 10 avril 1989. - M. Elle Castor appelle l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur les problèmes que rencontrent les
élèves instituteurs à la suite de la non-obtention du D .E.U .G ., et
pour lesquels la durée de la préparation est irréversiblement fixée
à trois années . II souligne que compte tenu de la situation parti-
culière de la Guyane, notamment de l'insuffisance des structures
pour la poursuite d'études supérieures, et de l'évolution des
effectifs à scolariser dans l'enseignement primaire, il est urgent
d'instituer des mesures dérogatoires au mode de recrutement des
élèves instituteurs. II lui demande s'il ne lui parait pas opportun
de permettre l'intégration des normaliens qui auraient subi un
échec au D.E.U.G., en qualité de suppléants, d'autant plus qu'il
est prévu de recourir à cette catégorie d'enseignants, du niveau
baccalauréat, jusqu'en 1991.

Réponse. - En ce qui concerne !es élèves-instituteurs de la pro-
motion de 1984 ayant échoué définitivement au D.E.U .G. et
licenciés après avoir épuisé toutes les possibilités de prolongation
de leur formation prévues par la réglementation, trois mesures
ont été prises tenant compte de leur situation particulière . En
premier lieu, il a été demandé aux recteurs d'académie d'user du
pouvoir qui leur est conféré pour dispenser totalement les élèves-
Instituteurs concernés de l'obligation de reverser au Trésor public
les sommes perçues pendant leur formation . Ensuite, compte tenu
du fait qu'il est apparu que certains d'entre eux, à qui il ne
manque qu'un nombre limité d'éléments de validation pour
obtenir le D.E.U .G., se sont vu proposer, par les présidents des
universités auxquelles ils étaient rattachés, la possibilité de béné-
ficier d'une dérogation en vue d'une inscri p tion supplémentaire
d'un an pour réparer leur échec au D .E.U .G., il a été décidé qu'à
titre exceptionnel et par mesure de bienveillance, les élèves-
instituteurs bénéficiant d'ores et déjà d'un bilan positif de leur
formation et pour lesquels l'impossibilité de leur délivrer le
diplôme d'instituteur résulte uniquement de l'absence de justifia-
tien du D.E .U .G. pourront, s'ils justifient du D.E .U .G. à l'issue
de l'année scolaire 1988-1989, être réintégrés et se voir délivrer le
diplôme d'instituteur, puis être titularisés . Enfin, par note du
12 décembre 1988, des instructions ont été données aux inspec-
teurs d'académie, directeurs des services départementaux de
l'éducation, afin que la possibilité soit offerte aux anciens é!éves-
instituteurs licenciés uniquement en raison d'un échec au
D.E .U.G. de se porter volontaires pour un engagement en qualité
d'instituteur suppléant dans l'un des départements déficitaires
suivants : Aisne, Calvados, Oise, Seine-et-Marne, Yvelines,
Heuts-de-Seine, Seine-Saint-Denis, Val-de-Marne, Val-d'Oise,
Pas-de-Calais et Guyane. Après enquête effectuée euprés de ce
dernier département, il apparaît que la situation des quelques
élèves-instituteurs concernés a pu être réglée dans les meilleures
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conditions sans qu'il ait été nécessaire d'adopter des dispositions
particulières . Je vous précise, enfin, qu'il est prévu également
d'appliquer les mesures énoncées ci-dessus aux élèves-instituteurs
de ce département de la promotion 1985-1988 qui se trouveraient
en situation d'échec après une année de prolongation de leur for-
mation à l'issue de la présente année scolaire.

Enseignement secondaire (réglementation des études)

11642 . - 10 avril 1989 . - M. Pierre Raynal appelle l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur les inquiétudes des professeurs
d'arts plastiques concernant l'avenir de l'enseignement artistique.
II apparait en effet, que dans le projet actuel relatif à la redéfini-
tion des champs disciplinaires, que les enseignements artistiques
seraient désormais optionnels, aussi bien au collige qu'au lycée.
Cette mesure, contraire aux prises de position antérieures, si elle
était appliquée priverait les enfants de formations indispensables
au développement harmonieux de leur personnalité. Il lui
demande de lui indiquer ses intentions dans ce domaine et s'il
envisage une concertation avec Ics intéressés sur l'avenir de l'en-
seignement artistique.

Réponse . - Le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports est particulièrement conscient
de l'importance des enseignements artistiques dans la formation
générale des élèves et l'épanouissement de lent personnalité.
C'est pourquoi il n'est pas dans ses intentions de réduire la place
qui est faite actuellement à ce type d'enseignement, tant dans les
collèges que dans les lycées. Une vaste réflexion sur les champs
disciplinaires a été engagée à l'initiative du ministre pour tenter
de déterminer à chaque niveau d'enseignement et pour chaque
discipline les connaissances exigibles des élèves, en évitant toute
surcharge inutile dans ce domaine et en insistant sur l'acquisition
de méthodes de travail et de raisonnement . Ce travail de
réflexion s'accompagne et s'accompagnera d'une large consulta-
tion de l'ensemble des partenaires du système éducatif. Ce n'est
qu'à l'issue de cette consultation qu'un processus progressif de
décision pourra étre mis en œuvre . Il va de soi que dans ces
conditions aucun changement ne pourra intervenir pour la ren-
trée 1989 .

Handicapés (réinsertion professionnelle et sociale)

11828. - 17 avril 1989. - M. Main Vivien attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur certains jeunes enfants victimes de
lourds handicaps psychologiques ou mentaux dont l'accueil en
milieu scolaire pose problème . Il lui demande quels sont les
moyens dévolus aux recteurs pour rechercher avec les inspecteurs
d'académie les solutions les plus conformes à l'équilibre du
milieu scolaire et à la bonne progression des enfants précités.

Réponse . - La situation des jeunes enfants victimes de lourds
handicaps psychologiques ou mentaux dont l'accueil en milieu
scolaire présente des difficultés est examinée au niveau du dé:per-
tement, plus particulièrement en commission départementaie de
l'éducation spéciale (C .D.E .S .) . Cette commission, présidée en
alternance annuelle par l'inspecteur d'académie ou le directeur
départemental des affaires sanitaires et sociales, recherche la
solution la plus adaptée aux difficultés de l'enfant en envisageant
soit une intégration en milieu scolaire ordinaire lorsqu'elle est
possible, soit un placement en établissement spécialisé (Institut
médico éducatif par exemple, ou autre structure adaptée au han-
dicep) . Par ailleurs, les circulaires du ministère de l'éducation
nationale du 29 janvier 1982 et du 29 janvier 1983 définissent les
modalités de mise en oeuvre et indiquent les conditions et les
moyens de réalisation de cette politique

Enseignement : personnel (enseignants)

11832 . - 17 avril 1989 . - M. Gérard Bapt attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur les difficultés que rencontrent les
jeunes handicapés pour s'insérer professionnellement dans l'en-
seignement . En effet, les handicapés moteurs ou sensoriels se
trouvent confrontés à un véritable barrage pour obtenir un
emploi en rapport avec leur, qualification : un docteur en mathé-
matiques quadriplégique s'est vu refuser l'entrée au C .N .R .S., une
personne quadriplégique, titulaird d'une merise de physique et
désirant enseigner par correspondance, a rencontré toutes les dif-
ficultés pour se présenter au C .N.R.S ., et dans la méme période,
on a refusé de transcrire en braille le sujet du C .A .P .E .S . d'an-

glais pour une candidate non-voyznte . En conséquence, il lui
demande quelles mesures il envisage de prendre pour permettre à
ces jeunes titulaires de diplômes universitaires de haut niveau
d'accéder â une vie professionnelle correspondant à leur intelli-
gence et à leur formation.

Réponse. - Dans le cadre général de l'insertion des personnes
handicapées dans la fonction publique (loi du 30 juin 1975
d'orientation en faveur des personnes handicapées), les candidats
handicapés qui se présentent aux concours de recrutement des
professeurs de l'enseignement du second degré et de l'agrégation
peuvent bénéficier d'aménagements particuliers prévus par le
décret n° 79-479 du 19 juin 1979 en rapport avec leur handicap
et leur permettant de concourir à égalité de chances avec les
autres candidats . Ces dispositions réglementaires sont, au demeu-
rant, interprétées de la façon la plus libérale par les services
concernés . C'est ainsi que les candidats atteints de cécité bénéfi-
cient dans tous les cas d'un délai supplémentaire égal au tiers de
la durée totale de l'épreuve et que l'administration autorise l'as-
sistance d 'un secrétaire, pris parmi les professeurs titulaires,
enseignant dans la discipline du concours choisi par le candidat.
Dans les autres cas (amblyopie, handicap moteur), les autorités
chargées du concours déterminent la durée du temps supplémen-
taire qu'il convient d'appliquer aux handicapés concernés et la
nécessité de l'assistance d'un secrétaire selon l'avis d'un médecin
expert . La procédure d'entrée au C .N .R.S. relève du ministère de
la recherche et de la technologie.

Enseignement supérieur (D .E.U.G .)

11834. - 17 avril 1989 . - M. Guy Bêche appelle l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur l'absence d'équivalence entre le
niveau de fin de classe préparatoire mathématiques spéciales
technologiques et celui de D.E.U .G. A. En effet, certains étu-
diants en deuxième ou troisième année de ces classes prépara-
toires en lycée souhaiteraient, en cas d'échec aux concours de fin
d'année, pouvoir reprendre des études en faculté, mais il n'y a
pas d'équivalence aux études qu'ils ont suivies jusque-là, et ces
étudiants ne peuvent s'inscrire qu'en première année de faculté
alors qu'ils ont atteint un niveau de mathématiques et de phy-
siques largement satisfaisant . Aussi, il lui demande s'il envisage
de prendre des mesures permettant d'accorder aux étudiants
concernés l'équivalence D .E.U .G. A pour reprendre la filière
licence en faculté, comme c'est le cas en lettres.

Réponse. Les élèves ayant accompli une scolarité en classe
préparatoire aux grandes écoles peuvent, s'ils souhaitent entre-
prendre des études universitaires, demander lors de leur inscrip-
tion qu'il soit tenu corn- de la formation qu'ils ont acquise. Un
décret du 23 août 1985 fixe les conditions de validation des
études, expériences professionnelles ou acquis personnels en vue
de l'accès aux différents niveaux de l'enseignement supérieur
dans le but d'étendre le champ des connaissances, des méthodes
et des savoir-faire susceptibles d'ouvrir l'accès aux études supé-
rieures au-delà de ce que pourrait contenir une liste d'équiva-
lences et de permettre au président ou au directeur de l'établisse-
ment concerné d'adapter, en chaque cas, les situations
individuelles aux possibilités d'études offertes . Les présidents et
directeurs ent, en outre, été invités, par voie de circulaire, n
conclure avec les lycées où fonctionnent des classes prépara-
toires, des conventions fixant les modalités d'application de ce
décret pour les différentes disciplines et à examiner avec une par-
ticulière attention les demandes émanant des candidats prépara-
tiennair-s .

En_eia .,ement : personnel (médecine scolaire)

11926. - 24 avril 1989. - M. Dominique Baudis attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des infir-
mière.; vacataires de santé scolaire . Dépendantes du ministère de
la santé, elles out és .é rattachées à l'éducation nationale en jan-
vier 1985 dans le cadre de la décentralisation . Elles souhaitent
l'application du décret ne 12-3481 du 11 juin 1983 permettant la
titularisation du personnel non titulaire, sachant qu'il existe un
statut d'infirmière d'Etat à l'éducation nationale . Connaissant
leur mission, notamment dans le domaine de la prévention et du
dépistage, il parait opportun d'envisager favorablement cette inté-
gration. II lui demande de bien vouloir faire savoir sa position
sur cette

	

'estion.
Réponse. - Le problème de la titularisation des infirmières

vacataires des services de santé scolaire doit être examiné dans le
cadre . des questions de principe relatives à l'ensemble des
mesures d'intégration prévues par la loi n a 84-16 du Il jan-
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nier 1984 ponant dispositions statutaires relatives à la fonction
publique de l'Etat. Les conditions exigées des agents ayant voca-
tion à être titularisés ont été définies au niveau interministériel.
Parmi celles-ci figure la nécessité d'occuper un emploi perma-
nent, correspondant à un service mensuel d'au moins 150 heures.
Cette condition ne se trouve pas remplie par la plupart des infir-
mières vacataires qui n'effectuent pas plus de 120 heures par
mois. Par ailleurs, s'agissant de la détermination du corps d'inté-
gration, la spécificité des fonctions exercées par les infirmières
vacataires de santé scolaire n'a pas permis de régler leur situation
sur la base des décrets d'intégration n° 85-594 et n° 86-493 des
31 mai 1985 et 14 mars 1986, ouvrant l'accès à certains corps
administratifs et de service classés en catégories C et D. Enfin, la
rémunération des infirmières vacataires étant calculée par réfi.--
rence à un indice fixe qui ne permet pas d'établir une correspon-
dance avec l'échelonnement indiciaire caractérisant les corps de
catégorie B, l'un des critères législatifs prévus pour pouvoir pré-
tendre à une titularisation dans un corp. de cette catégorie ne se
trouve pas, en l'occurrence, parfaitement respecté et cette situa-
tion soulève une difficulté réelle . Il n'en demeure pas moins que,
conscient du rôle important que jouent ces personnels dans le
secteur de la santé scolaire, le ministre d'Etat, ministre de l'édu-
cation nationale, de la jeunesse et des sports a le souci,, à partir
d'une approche aussi complète que possible des problèmes que
rencontrent ces agents, de dégager des solutions alternatives per-
mettant, le cas échéant, de stabiliser les conditions de leur
emploi .

Enseignement (politique de l'éducation : Moselle)

12061 . - 24 avril 1989. - M. André Bertbo''1 attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éditcstion nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la décision de blocage d'un poste
à l'école mixte 1 du Bas-Steinbesch de Faulquemont (Moselle).
Les élus du secteur, les représentants des parents d'élèves et les
enseignants protestent contre ce blocage décidé malgré un effectif
prévisionnel stable voire en légère augmentation. Le groupe sco-
laire du Bas-Steinbesch fonctionne déjà dans des conditions diffi-
ciles en raison de la présence d'élèves d'origine étrangère éprou-
vant des difficultés particulières en français et de la proportion
importante d'enfants de familles modestes victimes des condi-
tions économiques liées à la disparition de la mono-industrie
charbonnière . II lui demande d'intégrer le groupe scolaire du
Bas-Steinbesch en zone d'éducation prioritaire de façon à
accorder aux élèves de ce secteur des conditions satisfaisantes et
de préserver leurs chances pour l'avenir.

Réponse . - Les effectifs prévus à l'école mixte i du Bas-
Steinbesch de Faulquemont sont en effet très légèrement supé-
rieurs aux normes départementales retenues pour les fermetures
de classes ; aussi 1a suppression d'un poste qui avait été envi-
sagée a-t-elle été différée . Ce n'est qu'au vu du constat de rentrée
et en fonction des effectifs réellement accueillis que la décision
définitive sera prise . Par ailleurs, l'intégration du groupe scolaire
dans une zone d'éducation prioritaire sera étudiée dans le cadre
d'une enquête départementale actuellement en cours . En tout état
de cause, le ministre de l'éducation nationale, de la jeunesse et
des sports, n'intervient pas dans les décisions prises au plan
local . Les mesures qui affectent chaque école, de même que la
détermination des zones d'éducation prioritaires relèvent de la
responsabilité des inspecteurs d'acad . .nie, directeurs des services
départementaux de l'éducation qui apprécient, après avoir pro-
cédé à une large concertation auprès des instances consultatives,
les aménagements nécessaires, en fonction des moyens dont ils
disposent et des priorités retenues.

Enseignement secondaire : personnel (A . T.O .S.)

12114 . - 24 avril 1989, - M. Jean-Paul Chanteguet attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des
agents qui remplissent les fonctions de concierge des lycées et
collèges . Il appa :alt, en effet, que le travail de ces derniers atteint
et dépasse parfois soixante heures par semaine. Il souhaite savoir
quelles dispositions sont ou seront prises pour que le statut, les
conditions de travail de ces personnels soient précisés ainsi que
la surface minimale de logement qui leur est affectée.

Réponse. - Les concierges et aides-concierges - occupant des
postes doubles -- sont soumis à un horaire hebdomadaire de ser-
vice de soixante-quatre heures en périodes scolaires et de trente-
trois heures pendant les conga des élèves . Les concierges en
postes si gn les - ils exercent seuls cette fonction - sont quant à

eux astreints à une obligation hebdomadaire de service de
cinquante-cinq heures trente en périodes scolaires et de trente-
trois heures durant les vacances des élèves . Quelles que soient les
modalités d'organisation de leur service - lequel tient compte des
contraintes et des spécificitée de chaque établissement - les per-
sonnels de loge peuvent s'absenter de l'établissement deux heures
par jour et ont droit aux mêmes congés que les autres agents de
service exerçant dans les établissements scolaires . Malgré les par-
ticularités liées à l'existence des rythmes scolaires, la durée heb-
domadaire de travail des personnels de service de l'éducation
nationale est fixée par référence à celle des personnels de service
et assimilés soumis au régime général de la fonction publique.
Une réduction de l'horaire de travail des personnels de loge ne
pourrait donc être envisagée que dans le cadre d'une mesure
générale prise à l'initiative de M. le ministre d'Etat, ministre de
la fonction publique et des réformes administratives . Plusieurs
mesures mises en œuvre au cours des années 1982 et 1985 ont
cependant contribué à réduire très sensiblement l'horaire de ces
personnels. En ce qui concerne les conditions de logement, il
convient de préciser qu'il n'existe pas, à l'heure actuelle, de
normes fixant la surface minimale des logements de fonction . Les
solutions qu'il convient d'apporter à ce type de problèmes sont à
rechercher au plan local, puisque les collecti' ités territoriales sont
désormais compétentes en matière de cor.. ruction, rénovation et
entretien des établissements publics locaux d'enseignement.

Enseignement secondaire
(constructions scolaires'

12144. - 24 avril 1989 . - M. Charles Fèvre attire l'attention de
M. le ministre d 'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur le décalage grandissant entre les
dépenses d'investissement engagées par les régions en faveur des
lycées (gros entretien, rénovation, construction) et les dotations
transférées par l'Etat à cet effet . C'est ainsi que pour 1987, seule-
ment 42 p . 100 des dépenses scolaires d'investissement auraient
été globalement couvertes par les dotations d'Etat, ce pourcen-
tage étant probablement plus faible encore en 1988 . Il lui
demande si k Gouvernement envisage de remédier à cet état de
choses qui n'est pas conforme aux engagements pris en 1983 et
qui s'analyse comme un véritable transfert de charge de plus en
plus insupportable au niveau de la pression fiscale locale.

Réponse. - En application des lois de décentralisation, l'en-
semble des crédits précédemment inscrits au budget de l'Etat au
titre des investissements pour les lycées ont été reoupés dans la
dotation d'équipement scolaire et transférés aux régions . En 1987,
les régions ont reçu au titre de la dotation régionale d'équipe-
ment scolaire 2,13 milliards de francs en 1988, son montant est
passé à 2,20 milliards de francs pour atteindre 2,29 milliards de
francs en 1989, soit une augmentation de 4 p . 100. En plus de
cette dotation, une subvention exceptionnelle de 1,2 milliard de
francs a été ouverte par la loi de finances rectificative pour
1987 : la première fraction de 500 millions de francs en crédits de
paiement a été versée aux régions en 1988, la seconde fraction de
700 millions de francs a été inscrite entre les régions sur la base
de l'évaluation établie par la commission consultative d'évalua-
tion des charges . Par ailleurs, dans le cadre des contrats de plan
conclus entre l'Etat et les régions pour la période 1989-1993,
l'Etat consacrera 915,55 MF à l'équipement des lycées technotu-
giques et professionnels . Enfin, la priorité reconnue à l'éducation
par le Gouvernement conduit à accroitre l'aide accordée aux
régions pour la construction et l'aménagement des lycées . A cette
fin, la caisse des dépôts et consignations doit dégager une enve-
loppe de 4 milliards de prêts au taux exceptionnel de 5,8 p . 100.
L'ensemble de ces différentes messes représente ainsi une aide
substantielle pour les régions.

Enseignement secondaire : personnel
(enseignants)

12207 . - 24 avril 1989 . - M. Pierre Bach_let attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la nécessité de considérer avec
intérêt l'évaluation du travail fourni par les élèves des collèges et
lycées . La grève des notes pratiquée par un nombre important
d'enseignants, réduit à néant les efforts entrepris pat celte qui. en
quête du savoir, sont en droit d'attendre de leurs maitres, outre

s connaissances dispensées, des repères, des appréciations qui
sont autant d'encouragements à poursuivre dans la voie pour
laquelle ils ont opté, ou, à l'inverse, des mises en garde contre
des erreurs d'appréciation . Un enseignant plus performant sem-
blait être un objectif prioritaire pour le Premier ministre . L'ab-
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sente de notation ne nous permettra pas d'apprécier ces perfor-
mances, bien au contraire, elles plongent les eeves et leurs
parents en plein désarroi, alors même que s'annoncent les
examens de lin d'année . 11 lui demande donc, afin que les
enseignée ne soient pas l'enjeu des démêlés des enseignants avec
leur ministre, d'envisager toute mesure qu'il jugera appropriée
pour remédier à ce mouvement particulièrement préjudiciable à
l'avenir de nos enfants.

Réponse . - Face au mouvement revendicatif de certains ensei-
gnants qui refusent de communiquer les notes de leurs élèves.
des instructions précises ont été données aux recteurs et chefs
d'établissement_ La note du 9 mars 1989 rappelle que la notation
des élèves fait partie des obligations de service du personnel
enseignant . Cette notation comprend notamment « la correction
des devoirs et épreuves . l'attribution de notes et leur communica-
tion aux élèves, à l'administration et aux parents, la participation
aux conseils de classe et aux conseils d'orientation, la transcrip-
tion des appréciations et des notes sur les bulletins » . La mécon-
naissance de ces obligations de la part d'enseignants risque en
effet d'avoir pour les élèves et leurs familles des conséquences
pédagogiques graves. Les relevés de notes ou copies corrigées qui
parviennent directement au ministère sont immédiatement réex-
pédiés dans les établissements . II a été demandé aux chefs d'éta-
blissement d'en contrôler k retour et le report dans les livrets
scolaires afin de ne pas perturber la préparation des procédures
d'orientation, la constitution du livret du baccalauréat et des dos-
siers d'admission en classe préparatoire.

Enseignement supérieur : personnel (enseignants vacataires)

12211 . - 24 avril 1989_ - M. Michel Destot attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des personnels ensei-
gnants vacataires de l'enseignement supérieur qui voient peu à
peu toutes les possibilités d'intégrer l'éducation nationale dispa-
raitre . II peut paraître regrettable qu'à une époque où celle-ci
souffre de manque d'effectifs et recherche des personnes
motivées, des vacataires dont les états de services sont reconnus,
ne puissent bénéficier d'un accès facilité à l'éducation nationale.
II *parait, de plus, que ces personnes qui ont la charge d'un
nombre important d'heures d'enseignement, souvent depuis de
longues années, ne semblent pas avoir été inclues dans le projet
de revalorisation de la fonction enseignante . En conséquence il
lui demande quelles mesures il compte prendre pour permettre la
reconnaissance professionnelle des vacataires, ainsi que leur inté•
gration, au cas où ils le souhaitent, dans l'éducation nationale.

Réponse. - Conformément au relevé de conclusions relatif à la
« revalorisation de la fonction enseignante » signé le
16 mars 1989 avec les organisations syndicales, 1 00 emplois d'ad-
joint d'enseignement seront réservés pour l'intégration des vaca-
taires à titre principal, réunissant les conditions fixées par l'ar-
ticle 78 de la loi n° 84-16 du I 1 janvier 1984 . Cette mesure sera
mise en ouvre en deux tranches correspondant aux années 1989
et 1990. De plus . des mesures sont envisagées à compter de la
prochaine rentrée universitaire, pour permettre aux vacataires à
titre principal titulaires d'un doctorat, d'accéder au corps des
maîtres de conférences dans la limite d'un contingentement
annuel . Par ailleurs, est actuellement à l'étude un projet d'inté-
gration pour les enseignants vacataires non concernés par les dis-
positions législatives précitées.

Enseignement , econdaire : personnel (enseignants)

12343. - 2 mai 1989 . - M. Edmond Alphandéry expose à
NI . I . ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
euttesae et des sports, qu'en cas de mesure dite de « carte sen-
aire » affectant un établissement du second degré, l'enseignant à
qui doit être appliquée cette mesure de suppression ou de trans-
formation d'un poste est celui qui a la plus faible ancienneté
dans l'établissement . Or, en ce qui concerne l'enseignement de la
technologie qui est progressivement mis en place dans les col-
lèges depuis la rentrée scolaire 1984, l'application de ces dis p osi.
'ions peut conduire à pénaliser des enseignants qui se sont
investis pour suivre les stages de formation à cet enseignement,
ainsi que les établissements qui ont envoyé ces professeurs en
stage sans bénéficier de moyen de remplacement . II lui demande
donc s'il ne serait pas utile d'envisager qu'en cas de mesure de
« carte scolaire » touchant un poste d'enseignement de la techno-
logie dans un collège, la règle de l'ancienneté ne s'applique qu'à
titre subsidiaire aux enseignants qui ont suivi un cycle complet
de formation à l'enseignement de cette discipline.

Réponse . - Les professeurs ayant suivi des stages de formation
à l'enseignement de la technologie ne sont pas, en cas de mesure
de carte scolaire touchant leur établissement, pénalisés par le fait
d ' avoir suivi ce stage puisque le calcul de leur ancienneté dans
l'établissement n'en est pas modifié . Néanmoins le problème qui
peut étre posé à un établissement du fait du départ de l'ensei-
gnant formé à la technologie lorsque celui-ci est le dernier affecté
dans l'établissement, est actuellement à l'étude.

Enseignement secondaire (programmes,

12407. - 2 mai 1989 . - M . Gustave Aman attire l'attention de
M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur l'importance de l'informatique péda-
gogique dans renseignement secondaire . En effet, le nouveau
plan informatique de M . Monory a entrain le recul des utilisa-
tions pédagogiques de l'ordinateur dans les écoles, collèges et
lycées . C .N .D .P. et logiciels . I .N .R.P. et recherches . réduction des
expérimentations . suppression de moyens d'animation, affaiblisse-
ment du potentiel de formation confirment l'impression que les
pouvoirs publics n'accordent plus à l'informatique une place de
choix dans l'enseignement . Pourtant . l'utilisation pédagogique de
l'informatique peut être un important facteur d'innovation et de
modernisation d'une école ouverte sur la vie . Elle peut apporter
des solutions aux problèmes d'indiiridualisation, de soutien, de
diversification des formations, d'adaptation des méthodes péda-
gogiques comme des contenus d'enseignement_ L'ordinateur
permet également l'autonomie et le travail d_ recherche des
élèves, ainsi que le travail en groupe autour de projets. Dans un
domaine en évolution si rapide, les retards accumules seront
impossibles à rattraper. C'est pourquoi, i! lui demande d'une pan
d'envisager la relance du développement de l'informatique dans
l'enseignement afin que l'informatique pédagogique retrouve la
place qu'elle n'aurait jamais dù perdre et d'autre part la place
que le ministre entend réserver aux utilisations de l'informatique
dans les projets de loi d ' orientation actuellement en discussion.

Réponse. - L'utilisation de l'outil informatique dans te système
éducatif, qui est un élément important du dispositif de rénovation
mis en place, est actuellement guidée par !rois types d'objectifs,
que prend en compte 'e projet de loi d'orientation : i nformer et
former !e futur citoyen : intégrer l'usage de t'outil informatique
dans l'enseignemer t de toutes les disciplines : donner aux jeunes
une formation adaptée aux exigences du marché de l'emploi . La
politique mise au service de ces objectifs comporte trois grands
volets : la formation des enseignants, secteur où notre pays
occupe une place enviée dans l'ensemble des pays industrialisés :
les formations continues qui ont rendu possible les réalisations
actuelles se poursuivront en se diversifiant : l'intégration de l'in-
formatique pédagogique dans les formations initiales des mattes
est à l'étude : le développement d'un secteur expérimental actif,
qui permet d'anticiper les évolutions en cours : la mise en œuvre
d'une politique ambitieuse de soutien à la création et à la diffu-
sion de logiciels éducatifs . En outre, une réflexion de fond a été
engagée pour définir la forme d'un « espace informatique » dans
les lycées et les collèges . Se mise en place progressive dans les
prochaines années permettra notamment d'assurer la continuité et
le développement des pratiques pédagogiques actuelles, de
résoudre le problème du remplacement progressif du matériel qui
devient obseléte ou dont la maintenance devient difficile ou coû-
teuse, et de rentabiliser les investissements en logiciels pour les
établissements . Le ministère de l'éducation nationale, de la jeu-
nesse et des sports impulse ainsi une politique ambitieuse qui
conduira l'informatique à consolider sa place d'outil pédagogique
irremplaçable .

Enseignement maternel et primaire
(fonctionnement)

12430. - 2 mai 1989 . - M. Laurent Cathala appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur l'éventuelle fermeture de trois
criasses dans les écoles de la ville d'Orly (dont une â récole du
Centre) en septembre 1989 . Ces fermetures de classes à la rentrée
prochaine risquerait de mettre en péril l'équilibre du système
éducatif en place à Orly . En effet, l'augmentation des effectifs
qui en résulterait dans les autres classes, aurait pour consequence
une dégradation des conditions d'enseignement . Au moment où
un effort sans commune mesure est fait en faveur du système
éducatif, il demande donc quelles mesures il entend prendre afin
d'assurer la prochaine rentrée scolaire à Orly dans les meilleures
conditions .
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Bourses d'études (bourses d'enseignement supérieurs
Réponse . - Avec une diminution d ' effectifs supérieure

à 18 000 élèves depuis 1980, le Val-de-Marne est l'un des départe-
ments où la baisse démographique s'est fait le plus sentir ces
dernières années . Les classes ont, dans ce département, une
charge comparable à oetie que ! -on constate dans les départe-
ments de mime type et le rapport du nombre de postes au
nombre d'élèves est le meilleur de toute la région parisienne . Par
ailleurs, aucun retrait d'emplois n'a été envisagé dans le Val-de-
Marne qui reçoit 4 postes supplémentaires idées que les provi-
sions d'effectifs pour ta prochaine rentrée font apparaitre une
diminution de la population scolaire . En ce qui concerne d'éven-
tuelles fermetures de classes dans les écoles de la ville d'Orly, le
ministre d'Eut, ministre de l 'tduc tion nationale, de la jeunesse
et des sports rappelle que l'élaboration de la carte scolaire relève
de ta compétence des inspecteurs d'académie . directeurs des ser-
vices départementaux de l'éduation, qui procèdent aux aménage-
ments nécessaires en fonction des moyens disponibles et des
priorités retenues, après concertation des partenaires intéresses.

F_nsergnemeitt supér ur (erudiants

12459. - 2 mai 1989. - M. Midrel Sainte-Marie appelle l'at-
tention de M. k miimé:tee d'état, 'Maistre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des
élèves-conseillers d'orientation originaires des départements
d'outre-mer . Les élèves-conseillers d'orientation stagiaires à l'Ins-
titut national des études sur le travail et l'orientation profession-
nelle (i.N .ET.O .P.) originaires des D.O.M. doivent se rendre en
métropole pour suivre km cours d'un centre de formation, car, en
raison du nombre trop restreint de stagiaires, les centres de for-
mation créés dans les départements d'outre-mer ne fonctionnent
pas . Outre les problèmes d'éloignement familial et financiers
ainsi posés, les stagiaires doivent acquitter leurs frais de déplace-
ment entre leur département d'outre-mer et la métropole. Le
régime indemnitaire pré-eu pour les élèves-conseillers d'orienta-
tion stagiaires à l'I .N .E T-O.P. ne prévoit le remboursement des
frais de déplacement que pour les stagiaires résidant sur le terri-
toire métropolitain . Par conséquent, les élèves-conseillers d'orien-
tation venant des D .O.M_ en sont exclus . Aussi, pour éviter que
ne se développe un sentiment de discrimination, il lui demande
quelle mesure il compte prendre pour instaurer sur ce plan une
égalité effective de droits entre les élèves-conseillers d'orientation
résidant en métropole et ceux issus des départements d'outre-mer.

Réponse- - . En application des dispositions de i ' artirle '7 du
décret n° 89-271 du 12 avril 1989, les élèves-conseillers d'orienta-
tion précédemment en fonction dans un D .O.M. et appelés à
suivre un stage en métropole à l'initiative de l'administration,
peuvent prétendre à la prise en charge de leur voyage aller et
retour . Ces dispositions, interministérielles, s'appliquent bien
entendu à l'ensemble des agents de l'Etat dans la méme situation.

Education physique et sportive (personnel

12522. - 2 mai 1989 . - M. Jean-Louis Dumont attire l'atten-
tion de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des chargés
d'enseignement d'éducation physique et sportive . Un accord,
conclu en 1968, entre le ministre de la jeunesse et des sports et le
S.N .E .E.P .S. prévoyait, entre autres, l'alignement indiciaire de ces
chargés d'enseignement sur les autres chargés d'enseignement de
l'éducation nationale. Or, après avoir été inscrite dans le projet
du budget 1989, cette mesure a disparu dans le budget de l'édu-
cation nationale. II s'agit du respect d'un engagement contractuel
et qui, s'il continue a n'être pas tenu, ne peut que générer senti-
ment d'injustice et de discrimination . II lui demande donc de
mettre tout en oeuvre pour que satisfaction puisse étre donnée à
cette catégorie d'enseignants.

pépon s. - Le grille indiciaire des chargés d'enseignement
d'éducation physique et spo:live sera, comme celle des chargés
d'enseignement des autres disciplines alignée progressivement sur
celle des professeurs de lycée professionnel du premier grade
(indices 310 à 534) . Le rééchelonnement indiciaire des chargés
d'enseignement d'éducation p hysique et sportive débutera à la
rentrée 1989. Ces décisions ont été prises à l'issue de la concerta-
tion menée et rdeemment conciue avec les organisations syndi-
cales depuis le début de l'année en cours, sur la revalorisation de
la fonction enseignante .

12526. - 2 mai 1989. - M. Joseph Gonrmelon rappelle à
M. le ministre d'état, ministre de l'édmratiios nationale. de la
jeunesse et des sports, que par question écrite en date du
9 avril 1984 il avait attiré l'attention de son prédécesseur sur le
souhait exprimé par de nombreux étudiants de pouvoir bénéficier
de la mensualisation des bourses déjà mise en place à Lyon et
Grenoble . Il lui indique que dans la réponse qui lui avait été
faite au Journal officiel du 21 mai 1984, le ministre de l'époque
lui faisait connaitre qu'en tout état de cause le délai de paiement
des bourses et la mensualisation de alles-cl étaient des objectifs
que poursuivait le ministère, lequel ferait en sorte de les atteindre
partout pour la rentrée de 1987 . Compte tenu de cet engagement,
il lui serait reconnaissant de bien vouloir lui faire k point de la
situation actuelle.

Réponse . - Le ministre de l'éducation nationale, de la jeunesse
et des sports est conscient des difficultés financières qui peuvent
résulter du paiement trimestriel den bourses, notamment en début
d'année universitaire, pour les étudiants et leur famille mais il
tient à rappeler que des mesures ont été prises pour y remédier
qui ont notamment permis à la rentrée 1988 que 90 p. 100 des
boursiers aient reçu leur bourse au I d décembre 1988 contre
70 p- 100 en 1983 . Pour ta suite de l'année universitaire, k paie-
ment trimestriel intervient dans la plupart des académies deux
mois environ avant l'échéance de la bourse, c'est-à-dire en février
et en avril . Dans ces conditions, la mensualisation, si elle est sus-
ceptible, par sa regelanté, de faciliter la gestion du budget de
l'étudiant peut, à l'inverse. supprimes l'avantage de l'anticipation
qui résulte du paiement trimestriel . Toutefois, dans le cadre de la
réflexion en cours sur les moyens d'améliorer et de rationaliser le
système d'aides directes aux étudiants, il est envisagé, en concer-
tation avec les organisations représentatives des étudiants et les
recteurs, de rechercher de meilleures modalités de versement des
bourses d'enseignement supérieur.

Enseignement secondaire : personnel (P-E.G-C?

12580. - 2 mai 1989 . - M. Claude Gaies appelle l'attention de
M. le ministre d'état, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur la quasi-impossibilité à laquelle se
heurtent les enseignants P .E .G .C., exerçant loin de « chez eux »,
d'obtenir une mutation dans leur région d'origine . L'administra-
tion a reconnu officiellement pour les instituteurs la notion de
« lien certain et ancien » avec le département sollicité, ce qui a
permis l'établissement d'une liste d'attente prioritaire . il n'en va
pas de mime pour les enseignants P .E.G.C. En conséquence, il
lui demande d'envisager la possibilité de différencier, dans le
calcul du barème de mutation, les candidats à la mutation qui
exercent « chez eux v et souhaitent s'installer dans une autre
région pour de strictes convenances personnelles, de ceux qui
exerçant hors de leur région d'origine sont désireux « de
retourner au pays ».

Enseignement secondaire : personne! (P.E.G.C.)

12817. - 8 mai 1989. - M. Claude Miquen attire l'attention de
M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur la situation des enseignants qui exer-
cent loin de leur région d'origine depuis de nombreuses années et
espèrent en vain « un retour au pays » . il lui demande s'il envi-
sage de prendre des mesures qui permettraient à ces enseignants,
et notamment aux P.E .G .C., d'obtenir plus facilement une affec-
tation conforme à leurs voeux.

Enseignement secondaire : personnel (P.E.G.C.)

13334. - 29 mai 1989. - M. Dominique Bondis attire l 'atten-
tion de M . le ministre d'état, ministre de l'éducation natio-
nale, de la leuneese et des sports, sur la situation des P .E .G .C.
exerçant loin de !eue région d'origine . Face à la quasi-
impossibilité de se rapprocher, même tri longtemps ansés leur
affectation, de leur région, certains P .E.G .C . ont adhéré au
groupe « Retour au pays » . ils constatent que si, pour les institu-
teurs, la notion de liens « certains en anciens » avec le départe-
ment sollicité a été reconnue, il n'en va pas de même pour les
P.E.G .C . Il lui demande donc de bien vouloir considères la
dimension sociale et humaine de cette requête oui lui pesait légi-
time et souhaite connaitre les intentions du Goueernement en la
matière .
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Réponse . En organisant les opérations de mutation, le minis-
tère de l'éducation nationale poursuit k double objectif de
répondre aux besoins du service public d'éducation et de satis-
faire au mieux les veux d ' affectation exprimés par les per-
sonnels, dans k respect t de priorités fixées par les textes légis-
latifs, concernant notamment le rapprochement des conjoints . En
l'absence de telles dispositions en faveur de personnels souhai-
tant une affectation dans leur académie d'origine et compte tenu
du fait que les P.E .G .C ., appartenant à des corps académiques,
ont généralement choisi l'académie dont ils relèvent, il n'est pas
envisagé d'accorder des bonifications dans le barème de muta-
tion . liées à l'origine des candidats appartenant aux corps des
P.E .G .C . En revanche, pour les personnels relevant de corps
nationaux du second degré, des bonifications sont accordées pour
convenances géographiques aux enseignants renouvelant dans
certaines conditions un môme premier voeu d'affectation, qui peut
correspondre à la région dont ils sont originaires_

Sécurité sociale (cotisations)

12631 . - S mai 1989 . - M. Jean-Pierre Bouquet attire l'atten-
tion de M. le ministre d 'Etat, ministre de l'éducation ratio-
male, de la jeunesse et des sports, sur les dispositions du décret
du 31 décembre 1947, relatives au régime des cotisations de sécu-
titè sociale pour les étudiants . En effet, au terme de l'article 3,
alinéa 2 . les étudiants boursiers sont obligés à la rentrée universi-
taire de verser à titre provisionnel le montant de leur cotisation,
ce qui représente une somme importante en début d'année uni-
versitaire. II lui demande, par conséquent, s'il ne serait pas
opportun de redéfinir les règles de cotisation et d'affiliation pour
les étudiants boursiers.

Réponse . - De longue date, les étudiants boursiers sont exo-
nères de plein droit du paiement de la cotisation au régime étu-
diant de la sécurité sociale . Cette disposition a été codifiée par
l'article L.381 . 8 du code de ta sécurité sociale dans sa rédaction
de 1985 (cf décrets net 85-1353 et 85-1354 du 27 décembre 1985
modifiés). L'article R. 321-l6 de ce texte, qui codifie les disposi-
tions prévues en la matière par l'article 3 paragraphe 2 du décret
n' 48 .2006 du 31 décembre 1948, envisage, lors de l'inscription
dans un établissement d'enseignement supérieur, le versement à
titre provisionnel de cette cotisation pour les étudiants en ins-
tance de bourse- Ceux-ci ont reçu du recteur d'académie un avis
d'attribution conditionnelle de bourse, document qui n'a pas
valeur de décision mais seulement d'information sur leur droit
éventuel à cette aide en fonction des éléments figurant dans leur
dossier de candidature . La véritable décision n'intervenant que
lorsque ces étudiants communiquent au recteur leur certificat
d'inscription en année supérieure de scolarité dans un établisse-
ment public ou privé habilité à recevoir des boursiers du minis-
tère de l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports, c'est
seulement à ce moment, situé généralement à la rentrée universi-
taire, que la qualité de boursiers peut leur être reconnue . Celle-ci
permet alors à la caisse primaire d'assurance-maladie dont tek-
vent ces étudiants de procéder au remboursement de la provision
versée . L'incertitude sur la suite que les intéressés entendent
réserver à leur projet éducatif (inscriptions pédagogiques après
inscription administrative) justifie de maintenir le versement pro-
visionnel de la cotisation à la sécurité sociale et d'attendre la
reconnaissance de la qualité de boursiers de ces étudiants . Par
ailleurs, cette procédure, comparable à celle prévue pour les
droits de scolarité remboursés aux boursiers sur production de
leur titre de bc,ursc, permet un meilleur suivi des étudiants en
évitant de créer des charges supplémentaires s'agissant de la véri-
fication de la dualité de boursier et d'entrainer des difficultés
financières, môme passagères, tant pour les universités que pour
les caisses primaires d'assurance-màladie.

Enseignement (fonctionnement : Vol-de-Marne)

12686. - 8 mai 1989. - Mme Christiane Pépon attire l'atten-
lion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation ratio-
omit, de la jeunesse et des sports, sur les prévisions de ferme-
ture de classes pour la rentrée scolaire 1989, dans le
Valide-Marnc . Elle lui rappelle fa réponse qu'il lui avait faite à
la suite d'un précédent courrier et qui indiquait 4 créations de
postes . Elle s'étonne de voir qu'à la place des 4 postes annoncés,
ce sont 124 postes qui vont être supprimés. Elle lui demande, en
conséquence, de bien vouloir lui confirmer les 4 créations de
postes et de lui indiquer ce qu'il en est exactement des suppres-
sions de postes qui toucheraient 35 des 47 communes du Val-de-
Marne .

Réponse . - Le ministre d'Eta't . ministre de l ' éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports confirme que quatre postes
d'instituteurs sont créés dans le Val-de-Marne à la rentrée pro-
chaine . Les ti suppressions » dont il est fait état sont en réalité
des transfert, de postes, à l'intérieur du département, qui ont été
décidés par l'inspecteur d'académie, directeur des services dépar-
tementaux de l'éducation du Val-de-Marne dans k cadre de la
préparation de la rentrée 1989 . C'est ainsi que 106 (et non 124)
classes seront fermées dans les écoles où les effectifs ont
diminué . Ces fermetures permettront d'une part d'ouvrir d'autres
classes là ou au contraire la population scolaire augmente et,
d'autre part, de renforcer des contingents d'emplois spécifiques,
notamment pour l'envoi d'instituteurs en stage d'éducation spé-
cialisée.

Enseignement secondaire : personnel (professeurs certifiés)

12727 . - 8 mai 1989. - M. Julien Dray attire l ' attention de
M. k ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur les nouvelles dispositions résultant de
la circulaire n e 88-338 du 15 décembre 1988 modifiant le barème
d'accès au corps des professeurs certifiés par liste d'aptitude.
Depuis 1977 . tous les diplômes supérieurs à la licence étaient
comptabilisés. Les instituteurs ont ainsi été incités à continuer
leur formation universitaire. Or, la circulaire précitée assimile
purement et simplement le D .E .A. à une maîtrise . Un certain
nombre de candidats sur cette liste d'aptitude régressent donc
dans la mesure où ils perdent les six points supplémentaires que
leur conférait un diplôme d'études approfondies. II lui demande
de bien vouloir lui indiquer quelles mesures il entend prendre
afin que les enseignants qui ont suivi cette formation universi-
taire supplémentaire 'onservent leurs droits acquis.

Réponse . - La note de service n° 88-338 du 15 décembre 1988 a
fané les conditions de préparation de la liste d'aptitude pour
l 'accès au corps des professeurs certifiés au titre de la rentrée
scolaire 1989, et notamment le barème en fonction duquel sont
examinées les candidatures à ctette liste d'aptitude. Des ajuste-
ments de la pondération des éléments de ce barème ont été
effectués, conduisant à modifier le nombre de points attribués à
certains titres ou diplômes . Toutefois les problèmes posés par la
non-distinction cette année entre la maitrise et le D .E.A. ou le
D .E .S .S. font l'objet d'une étude en vue de la note de service
fixant les conditions de préparation de la liste d'aptitude pour
l'accès au corps des professeurs certifiés au titre de la ren-
trée 1990.

Enseignement secondaire : personnel (professeurs certifiés)

12789. - 8 mai 1989. - M. Fabien Thiemé attire l'attention de
M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur l'arrêté ministériel du 5 juillet 1979,
le décret n e 88-343 du I I avril 1988 et en particulier les articles 4
et 8 du chapitre Il, le décret n° 88-213 du 7 septembre 1988,
l'arrêté du 16 mars 1989. II iui demande si un professeur né
en 1948, titulaire du C .A .P.E .S . externe depuis 1979, possédant
un D.E .A . depuis 1981, ayant exercé du 2 mars 1970 au
31 août 1986, la fonction d'enseignant en qualité de professeur
certifié dans un établissement privé et actuellement dans cette
même fonction en poste dans un établissement d'enseignement
public depuis le l et septembre 1986, peut en tenant compte de
cette situation administrative et des cours du soir qu'il suit à
l'I .P.A.G. se présenter aux épreuves du prochain concours de
recrutement dans la 2e classe du corps des personnels de direc-
tion de 2e catégorie.

Réponse. - Les conditions d'accès au concours organisé pour le
recrutement dans la 2e classe du corps des personnels de direc-
tion de 2e catégorie, fixées par le décret n° 88-343 du
I l avril 1988, sont au nombre de trois et concernent respective-
ment l'àge des candidats, leurs corps d'appartenance et la durée
des services effectifs qu'ils ont accomplis dans ce corps en qua-
lité de titulaire . Si la situation particulière évoquée par l'hono-
rable parlementaire fait apparaître que les deux premières Gondi-
rions se trouvent remplies, une interrogation demeure en ce qui
concerne, d'aine part, la date de titularisation de l'intéressé dans
le corps des professeurs certifiés et, d'autre part, le statut de
l'établissement privé dans lequel a été accomplie une partie des
services susceptibles d'être pns en compte . II n'est donc pas pos-
sible, faute d'informations sufffseates, e.1 répondre avec précision
à la question posée . En tout état de clause, ni la possession l'un
D .E .A ., ni la fréquentation des tours du soir organisés par
l'I .P .A .G. ar constituent des élements susceptible°, d'influer sur la
réponse au problème posé .
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Enseignement : personne! (psychologues scolaires)

13028. - 15 mai 1989 . - M . André Lejeune attire l'attention de
M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur le sort des psychologues scolaires . De
longue date les systèmes éducatifs européens se sont dotés de
psychologues dûment formés, légalement reconnus et dotés d'un
statut spécifique . Catalyseur du partenariat éducatif, la psycho-
logie de l'éducation devrait être installée aujourd'hui comme une
composante essentielle du système éducatif. C'est pourquoi les
psychologues de l'éducation s'inquiètent en particulier de la non-
parution des décrets d'application de la loi n° 85-772 du
25 juillet 1985 qui les concernent très directement. Aujourd'hui,
alors que sont terminées les études et concertations sur ce sujet,
les psychologues de l'éducation nationale attendent encore que
leur titre soit reconnu et qu'un statut leur soit dévolu afin de
pouvoir exercer leur mission dans une écale rénovée, plus perfor-
mante et ouverte à tous les enfants . En conséquence, il lui
demande les mesures qu'il compte prendre afin que les psycho-
logues scolaires puissent oeuvrer en toute légalité à l'accomplisse-
ment de leurs tàches.

Réponse. - Le retard apporté dans la parution des décrets d'ap-
plication de l'article ed de la loi na 85-772 du 25 juillet 1985,
relatif à l'usage professionnel du titre de psychologue, est dû à la
complexité des problèmes posés par la mise en oeuvre des dispo-
sitions de ces textes . Actuellement, l'état d'avancement des tra-
vaux qui ont été entrepris pour leur élaboration ne permet pas de
préciser les délais dans lesquels ils pourront aboutir. Après une
première étude qui a été engagée sur les conditions d'exercice des
psychologues scolaires dans le premier degré, il a paru opportun
de poursuivre les consultations en direction des personnels du
second degré : ceci en raison de la diversité des situations statu-
taires et des modalités d'exercice de la psychologie dans l'éduca-
tion nationale, en particulier du fait de l'existence• d'un corps de
conseiller d'orientation exerçant sa missic,n dans le second degré.
Tant que les résultats de l'ensemble des travaux entrepris ne sont
pas connus, il n'est pas possible d'apporter des précisions sur les
futures modalités de recrutement et d'exercice des psychologues
scolaires.

	

s

Enseignement : personnel (psychologues scolaires)

13029. - 15 mai 1989. - M. Jacques Roger-Machart attire
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
natiioule, de la jeunesse et des sports, sur la situation scolaire
des psychologues scolaires. II lui rappelle que les dispositions de
la loi n° 85.772 du 25 juillet 1985 relative à la protection du titre
de psychologue n'ont pas, pour l'instant, été suivies d'effet du
fait de l'absence de décrets d'application . Une telle situation est
particulièrement préjudiciable aux psychologues de l ' éducation
nationale qui se trouvent ainsi privés d 'un statut propre précisant
en outre leurs conditions de recrutement et de formation . Aussi il
lui demande quelles mesures concrètes il entend adopter pour
permettre l'adoption rapide des décrets d'application de la loi
de 1985.

Réponse . - Il convient de préciser que l'état actuel d'avance-
ment des travaux concernant la mise en oeuvre des dispositions
de l'article 44 de la loi n° 85-772 du 25 juillet 1985, relatif à
l'usage professionnel du titre de psychologue, ne permet pas d'in-
diquer les délais dans lesquels les textes d'application sont sus-
ceptibles d'intervenir. Après une première étude qui a été
engagée sur les conditions d'exercice des psychologues scolaires
dans le premier degré, il a paru opportun de poursuivre les
consultations en direction des personnels du second degré ; cela
en raison de la diversité des situations statutaires et des moda-
lités d'exe ._ice de la psychologie dans l'éducation nationale, en
particulier du fait de l'existence d'un corps de conseiller d'orien-
tation exerçant sa mission dans le second degré . Tant que les
résultats de l'ensemble des travaux entrepris ne sont pas connus,
il n'est pas possible d'apporter des précisions sur les futures
modalités de recrutement et d'exercice des psychologues sco-
laires.

Enseignement maternel et primaire : personnel (directeurs)

13031 . - 15 mai 1989. - M. René André attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducartion nationale, de la
Jeannine et d' sport], sur la situation des directeurs d'école qui
possèdent u .i groupe d'aide psychopédagogique dans leur établis-
sement, au regard du régime des décharges de service . II lui rap-
pelle à cet effet qu'un G.A.P.P . ,11é dans un établissement est
assimilé à une classe supplémentaire en ce qui concerne le classe-
ment indiciaire du direct .ur mais que sa mise en place n'

aucune incidence sur le mode d'attribution des journées de
décharge. Alors même qu'ils sont astreints aux nombreuses liches
supplémentaires que supposent l'installation et l'administration
de ces structures de prévention, ces personnels s'étonnent de cet
état de fait qu'ils jugent pour le moins ambigu et illogique . En
conséquence, il lui demande s'il ne lui parait pas souhaitable de
remédier à cette situation en modifiant le régime en vigueur.

Réponse. - Le régime des décharges de service des directeurs
d'école est fondé sur le nombre de classes de l'école en applica-
tion de la circulaire n° 80-018 du 9 janvier 1980 . Lorsqu'un
groupe d'aide psycho-pédagogique est rattaché administrative-
ment à une école, le directeur de l'école a la charge d'administrer
les trois enseignants qui constituent le G .A.P.P. Cette fonction
administrative est prise en compte au niveau du classement indi-
ciaire du directeur, mais n'ouvre pas droit, en effet, à une exten-
sion de la décharge de service . Il n'est pas envisagé de modifier
cette disposition. Le ministre de l'éducation nationale, de la jeu-
nesse et des sports rappelle que les directeurs d'école bénéficient
par ailleurs de mesures de revalorisation portant sur les bonifica- `
tiens indiciaires, non négligeables.

Enseignement secondaire (fonctionnement)

13192. - 22 mai 1989 . - M. Jean-Louis Masson demande à
M . le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de !a
jeunesse et des sports, de lui préciser si le maire d'une com-
mune 'dont un ou plusieurs élèves fréquentent un collège d'un
autre département peut obtenir le nom de ces élèves de ce dépar-
tement autorisé, en vertu de l'article 15 de la loi ne 83-663 du
22 juillet 1983 modifiée, à mandater une somme dont est rede-
vable ladite commune au titre de la participation aux dépenses
de fonctionnement des collèges.

Réponse. - L'article 15 de la loi du 22 juillet 1983 modifiée,
complétant la loi n o 83-8 du 7 janvier 1983 relative à la réparti-
tion de compétences entre les communes, les départements, les
régions et l'Etat, prévoit que la participation des communes aux
dépenses de fonctionnement des collèges est répartie « entre
toutes les communes concernées, au prorata du nombre d'élèves
de chaque commune qui fréquentent un collège et en fonction du
potentiel fiscal de la commune ». En conséquence, afin de véri-
fier les sommes qui leur sont réclamées, les communes sont en
droit de demander quel est le nombre des élèves domiciliés sur
leur territoire qui sont scolarisés dans les collèges du départe-
ment d'accueil puisque ce nombre a servi au calcul de leur
contribution . Toutefois, la communication de la liste nominative
de ces élèves n'est pas prévue par la loi et poserait problème ati
regard du principe du respect de la vie privée. En effet, par déli-
bération ne 86-115 du 2 décembre 1986, la Commission nationale
de l'informatique et des libertés a décidé que « peuvent seuls,
dans la limite de leurs attributions respectives, être destinataires
des informations strictement nécessaires à l'accomplissement de
leurs missions : . ..le maire de la commune de résidence de l'élève,
aux fins de contrôle de l'obligation scolaire s . Le cas soulevé par
le parlementaire n'étant pas visé par la Commision nationale de
l'informatique et des libertés, et sous réserve de l'appréciation
souveraine des tribunaux, il anparait que le principe du secret de
la vie privée s'oppose à la transmission aux communes de la liste
nominative des élèves fréquentant les collèges. Cette communica-
tion ne serait envisageal:le que moyennant l'accord exprès des
élèves s'ils sont majeurs, ou dans le cas contraire, celui de leur
représentant légal

Enseignement matériel et primaire
(rythmes et vacances scolaires)

13194 . - 22 mai 1989 . - M. Jean-Louis Masson rappelle à
M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, que deux journées de congé supplémen-
taire par - . sont accordées pour les écoles primaires . Le choix de
cette journée relève du maire . Il souhaiterait donc savoir si le
pouvoir du maire est discrétionnaire ou si, au contraire, l'admi-
nistration de l'éducation peut rejeter la décision de l'autorité
municipale. Dans cette hypothèse, il souhaiterait connaitre les
critères d'arbitrage.

Réponse. - arrêté ministériel qui fixe annuellement le calen-
drier scolaire prévoit dans l'un de ses s•ticies qu'« une journée
de vacances supplémentaire pour les élèves des écoles, des col-
lèges et des lycées est accordée par l'inspecteur d'académie,
directeur des services départementaux de l'éducation, losque'le
moite en fait in di nande pour répondre à un intérêt local » . Les
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termes de cet article indiquent clairement dans quel esprit le
maire doit formuler sa demande et l'inspecteur d'académie
exercer son pouvoir de décision. Dans un domaine où la singula-
rité des situations locales s'accommoderait mai de prescriptions
réglementaires plus détaillées, c'est à l'un et l'autre qu'il appar-
tient ainsi de rechercher ensemble les conditions d'un accord.

Enseignement (rythmes et vacances scolaires)

d'enseignement privés affiliés au régime de retraite complémen-
taire des cadres . Il en résulte que les maitres concernés ne bénéfi-
cient d'aucune attribution de points gratuits au titre de cet article
pendant la période qui suit l'arrêt de travail pour maladie (c'est-
à-dire jusqu ' au dernier jour du mois civil cnmpris dans le qua-
trième mois d ' arrêt de travail) . Or, par les décrets nos 80-6 et 80-7
du 2 janvier 1980 modifiés . l ' Etat a pris l'engagement de payer
des cotisations de retraite pour les maîtres en fonctions dans les
établissements privés sous contrat et de se conformer aux règles
qui définissent le fonctionnement des régimes concernés . Il lui
demande quelles mesures il compte prendre afin que soient scru-
puleusement appliquées les dispositions susvisées.

13403 . - 29 mai 1989. - M. Eric Raoult attire l'attention de.
M. k ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale. de la
jeunesse et des sports, sur les projets gouvernementaux en
matière d'aménagement des rythmes et des vacances scolaires . En
effet, le précédent gouvernement avait engagé une vaste action de
réflexion et d'aménagement de la jonmée, de la semaine et de
l'année scola i re, des écoliers et collégiens . Il lui demande donc
de bien vouloir lui préciser ses intentions en ce domaine ?

Réponse. - Le problème des rythmes scolaires a fait l'objet, au
cours des récentes années, de très nombreuses réflexions et pro-
positions, é partir d'approches différentes, mettant en évidence, à
côté de fortes contradictions, des éléments de convergence signifi-
catifs . Quatre personnalités, chargées de présenter un bilan de ces
travaux ont remis leurs rapports, en juillet 1988, au ministre
d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la jeunesse et des
sports. Le 2 août 1988 une circulaire sur les u rythmes de vie des
enfants des écoles maternelles et élémentaires », s'appuyant sur
les expériences des années précédentes, a défini un ensemble
d'orientations cohérentes, favorablement accueillies par les collec-
tivités locales, les enseignants, les familles et le monde associatif.
Par ailleurs, le projet de loi d'orientation sur l'éducation et le
rapport qui Itii est annexé contiennent des dispositions relatives
aux rythmes scolaires, dont la première application sera l'élabo-
ration d'un calendrier pluriannuel reflétant un nouvel équilibre
des périodes de travail et de repos des élèves au cours de l'année
scolaire. Ce calendrier rénové ouvrira la voie à d'autres améliora-
tions dans l'organisation des rythmes hebdomadaires et quoti-
diens et d'une manière générale à une organisation et à une ges-
tion du temps scolaire mieux adaptées aux besoins des enfants et
adolescents .

Enseignement : personnel (enseignants)

13406. - 29 mai 1984 . - M . Xavier Dugoin attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur l'emploi des personnes handicapées
physiques . La loi fait obligation aux entreprises et aux adminis-
trations d'employer des personnes handicapées . Il semble néan-
moins qu'il n'existe pas de textes relatifs à l'accès de ces per-
sonnes auprès du Centre national d'enseignement à distance
(C .N .E.D.), qui pourtant parait être un établissement adapté pour
accueillir les intéressés de par son type de fonctionnement. Aussi
il lui demande s'il ne serait pas souhaitable d'envisager la possi-
bilité d'employer les handicapés physiques au sein de ce centre.

Réponse . - Conformément aux dispositions de la note de ser-
vice ministérielle n e 85-307 du 5 septembre 1985 relative à l' ..pti -
tude des candidats aux concours de recrutement à exercer dans
l'enseignement par correspondance, les personnes handicapées
non titulaires inaptes à l'enseignement en présence d'élèves peu-
vent, sous certaines conditions, être admises à subir les épreuves
des concours de recrutement des personnels enseignants en vue
d'être affectées exclusivement au Centre national d'enseignement
à distance . Les demandes de ce type doivent être adressées au
ministère de l'éducation nationsde, de la jeunesse et des sports,
direction des personnels enseignants des lycées et collèges pour
le second degré et direction des écoles pour l'enseignement élé-
mentaire .

Retraites complémentaires (cadres)

13808 . - 5 juin 1989. - M. Edouard Landrain appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur le refus de son ministère
de faire application du paragraphe 5 de l'article 8 de l'annexe 1
à la convention collective nationale des cadres du 14 mars 1947
qui prévoit le versement des cotisations de retraite complémen-
taire pendant les trois premiers mois d'arrêt de travail pour
raison de santé, ce qui pénalise lourdement les maitm contrac-
tuels des établissements d'enseignement privés affiliés au régime
de retraite complémentaire des cadres . Il en résulte, en effet, que
les maitres concernés ne bénéficient d'aucune attribution de
points gratuits au titre de cet article pendant la période qui suit
l'arrét de travail pour maladie (c'est-à-dire jusqu'au dernier jour
du mois civil compris dans le quatrième mois d'arrêt de travail).
Or, par les décrets nos 80-6 et 80-7 du 2 janvier 1980 modifiés,
l'Etat a pris l'engagement de payer des cotisations de retraite
pour les maitres en fonction dans les établissements privés sous
contrat et de se conformer aux règles qui définissent le fonction-
nement des régimes concernés . Le refus de faire application de
ces règles constitue donc une infraction aux dispositions régle-
mentaires précitées et il serait souhaitable de voir le ministère
réviser sa position à ce sujet.

Retraites complémentaires (cadres)

13999 . - 5 juin 1989. - M. Xavier Huaault appelle l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur le refus de son ministère de faire
application du paragraphe 5 de l'article 8 de l'annexe 1 à la
convention collective nationale des cadres du 14 mars 1947 qui
prévoit le versement des cotisations de retraite complémentaire
pendant les trois premiers mois d'arrêt de travail pour raison de
santé, ce qui pénalise lourdement les maitres contractuels des éta-
blissements d'enseignement privés affiliés au régime de retraite
complémentaire des cadres . Il en résulte, en effet, que les maîtres
concernés ne bénéficient d'aucune attribution de points gratuits
au titre de cet article pendant la période qui suit ramée de travail
pour maladie 'c'est-à-dire jusqu'au dernier jour du mois d'avril
compris dans le quatrième mois d'arrêt de travail) . Or par les
décrets n°' 80-6 et 80-7 du 2 janvier 1980 modifiés, l'Etat a pris
l'engagement de payer des cotisations de retraite pour les maître_
en fonction dans les établissements privés sous contrat, et de se
conformer aux règles qui définissent le fonctionnement des
régimes concernés . Le refus de faire application de ces règles
constitue donc une infraction aux dispositions réglementaires pré-
citées et il serait souhaitable de voir le ministère réviser sa posi-
tion à ce sujet.

Réponse. - Les droits, en matière de retraite complémentaire,
des maîtres des établissements d'enseignement privés sous contrat
placés en arrêt de travail pour maladie doivent effectr.'ement être
sauvegardés . lia situation de ces maîtres sera réexamine favora-
blement au regard des règles posées par la convention collective
nationale des cadres du 14 mars 1947.

Retraites complémentaires (cadres)

13407 . - 29 mai 1989 . - M . Michel Péricard appelle l'atten-
tion de M. le :Maistre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la non-application du
paragraphe S de l'article 8 de l'annexe 1 à la convention collec-
tive nationale des cadres du 14 mars 1947, qui prévoit le verse-
ment des cotisations de retraite complémentaire pendant les trois
premiers mois d'arrêt de travail pour raison de santé, ce qui
pénalise lourdement les maitres contractuels des établissements

Retraites complémentaires (cadres)

13.408 . - 29 mai 1989 . - M. Michel Péricard appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des maîtres
de l'enseignement privé sous contrat d'association dont les
périodes de chômage indemnisées par le régime des agents non
titulaires de l'Etat ne peuvent être validées par les régimes de
retraite complémentaire auxquels ils sont affiliés. Il epparait que
ces maitres sont ainsi les seuls salariés dont les périodes de chô-
mage indemnisées ne soient pas validées puisque, pour les
salariés du secteur privé, les périodes de chômage indemnise •s
par les Assedic sont validées par , les régimes A.R_R.C .O. t .
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A.G .1 .R.C . et que les agents non titulaires de l'Etat bénéficient
d'une validation gratuite par Clrcantec . rose discrimination est
d'autant plus mal ressentie par les intéressés du fait que leurs
salaires supportent la contribution de solidarité à laquelle partici-
pent tous les agents de l'Etat. II lui demande s'il n'estime pas
opportun de régulariser une telle situation, notamment au moyen
d'une convention adoptée avec les associations A.R.R.C_O. et
A .G.I .R.C .

Retraites complémentaires (cadres)

13810 . - 5 juin 1989 . - M. Édouard L'adrais appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des maitres
de l'enseignement privé sous contrat d'association, dont les
périodes de chômage indemnisées par le régime des agents non
titulaires de l'Etat ne peuvent étre validées par les régimes de
retraite complémentaire auxquels ils sont affiliés . Il apparais que
ces maîtres sont ainsi les seuls salariés dont les périodes de chô-
mage indemnisées ne soient pas validées, puisque, pour les
salariés du secteur privé, les périodes de chômage indemnisées
par les Assedic sont validées par les régimes Arno et Agirc et
que les agents non titulaires de l'Etat bénéficient d'une validation
gratuite par l'Ircantec . Cette discrimination est d'autant plus mal
ressentie par les intéressés que leurs salaires supportent la contri-
bution de solidarité à laquelle participent tous les agents de
l'EtaL I1 est donc demandé que cette situation particulièrement
injuste soit rapidement régularisée par la signature d'une conven-
tion adaptée avec les associations A.R.R.C .O. et A.G .I .R.C.

Retraites complémentaires (cadres)

13995. - 5 juin 1989 . - Mme Christine Bouda attire l'atten-
tion de M. le ministre. d'État, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeteuse et des sports, sur la situation des maîtres
de l'enseignement privé sous contrat d'association dont les
périodes de chômage indemnisées par le régime des agents non
titulaires de l'Etat ne peuvent acre validées par les régimes de
retraite complémentaire auxquels ils sont affiliés. II apparaît que
ces maîtres sont ainsi les seuls salariés dont les périodes de chô-
mage indemnisées ne soient pas validées puisque pour les salariés
du secteur privé les périodes de chômage indemnisées par les
Assedic sont validées par les régimes A.R.R.C.O. et A.G .I.R.C. et
que les agents non titulaires de l'Etat bénéficient d'une validation
gratuite par l'Ircantec. Cette discrimination est d'autant plus mal
ressentie par les intéressés du fait que leurs salaires supportent la
contribution de solidarité à laquelle participent tous les agents de
l'État. Elle lui demande quelles sont les mesures qui vont être
prises et dans quel délais pour que cette situation particulière-
ment injuste soit régularisée par la signature d'une convention
adaptée avec les associations A.R .C .C .O . et A .G .I .R.C.

t
Retraites complémentaires (cadres)

13998. - 5 juin 1989. - M. Xavier Huuult appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des maîtres de l'ensei-
gnement privé sous contrat d'association dont les périodes de
chômage indemnisées par le régime des agents non-titulaires de
l'Etat ne peuvent étre validées par les régimes de retraite complé-
mentaire auxquels ils sont affiliés . Il apparaît que ces maitres
sont ainsi les seuls salariés dont les périodes de chômage indem-
nisées ne soient pas validées puisque pour les salariés du secteur
privé les périodes de chômage indemnisées par les Assedic sont
validées par les régimes A .R.R.C .O. et A.G.I .R.C. et que les
agents non-titulaires de l'Etat bénéficient d'une validation gra-
tuite par l'Ircantec . Cette discrimination est d'autant plus mal
ressentie par les intéressés du fait que leurs salaires supportent la
contribution de solidarité à laquelle participent tous les agents de
l'État. II est donc demandé que cette situation particulièrement
injuste soit rapidement r ègulansée par la signature d'une conven-
tion adaptée avec les associations A.R.R.C .O. et A.G .I .R.C.

Réponse., - Afin de remédier au vidé juridique qui ne permet
pas aux maîtres des établissements d'enseignement privés sous
contrat d'association d'obtenir la validation des périodes de chô-
mage indemnisées, le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationalt, de la jeunesse et des sports envisage la signature d'une
convention avec I'A.G .I .RC . et l'A.R.R .C .O. Des premiers
contacts ont été pris dans ce sens avec ces associations . La
conclusion d'une telle conventicn nécessitera en tout état de

cause l'accord du ministre délégué auprès du ministre d ' Etat,
ministre de l'economie, des finances et du budget, chargé du
budget.

Enseignement secondaire : personnel (conseillers d'éducation,

13625. - 29 mai 1989 . - M. Bruno Bourg-Broc, qui partage la
préoccupation de M . le ministre d'État, ministre de l'éduca-
tion nationale, de la jeunesse et des sports, sur la revalorisa-
tion de la fonction enseignante rendue indispensable par le souci
d'assurer l'avenir de la Jeunesse, son éducation et sa formation
professionnelle, lui demande de préciser son champ d'applica-
tion, et notamment si cette revalorisation, qui devrait porter sur
le statut social des enseignants, leur rémunération et leurs condi-
tions de travail, concerne aussi les conseillers et conseillers prin-
cipaux d'éducation, membres à pa ;t entière des équipes pédago-
giques dans les établissements scolaires du second degré.

Réponse. - Dans le cadre de la revalorisation de la fonction
enseignante, il a été décidé, en premier lieu, de procéder à une
revalorisation de la grille indiciaire des conseillers d'éducation
qui sera à terme alignée sur celle des professeurs de lycée profes-
sionnel de premier grade . Parallèlement, le corps des conseillers
d'éducation est mis en extinction, les recrutements s'opérant à
partir de 1990 dans le corps des conseillers principaux d'éduca-
tion. Par ailleurs, il est proposé de créer une hors-classe pour les
conseillers principaux d'éducation ayant atteint au moins le sep-
tième échelon de leur corps . Cette hors-classe, qui comportera
15 p . 100 de l'effectif total du corps culminera à l'indice ter-
minal 728 (14 493 francs par mois) au lieu de l'indice 652
(12981 francs) dans la situation actuelle. Enfin, il est créé à titre
provisoire pour une durée de cinq années une bonification indi-
ciaire de 15 points en faveur des conseillers principaux d'éduca-
tion de cinquante ans et plus parvenus au huitième échelon.
Cette bonification reste acquise tant que les personnels n'auront
pas accédé à la hors-classe. L'échéancier de ces mesures est le
suivant : 1° revalorisaion de la grille indiciaire des conseillers
d'éducation : renirét 1989, 517 indice terminal ; rentrée 1990,
525 indice terminal ; rentrée 1993, 534 indice terminal ; 2» mise
en extinction du corps des conseillers d'éducation : ren-
trée 1990-1991 : 200 transformations d'emplois de conseillers
d'éducation en conseillers principaux d'éducation ; à partir de la
rentrée 1992 : 250 transformations d'emplois par an ; 30 création
de la hors-classe des conseillers principaux d'éducation : ren-
trée 1989, 5 p. 100 des effectifs ; rentrées 1990, 1991 et 1992,
+ 3 p . 100 par an ; rentrée 1993, + 1 p . 100 . Sur le plan indem-
nitaire, il a été décidé d'attribuer aux conseillers d'éducation et
aux conseillers principaux d'éducation une indemnité forfaitaire
d'un montant annuel de 3 000 francs à compter de la rentrée sco-
laire de 1990.

ENVIRONNEMENT ET PRÉVENTION DES RISQUES
TECHNOLOGIQUES.ET NATURELS MAJEURS

Environnement (pollution et nuisances)

10343. - 6 mars 1989 . - M. Émile Koehl rappelle à M. le
secrétaire d'État auprès du Premier ministre, chargé de reu-
viroaaemest et de la prévention des risques technologiques et
naturels majeurs, que dans les dix ans à venir la dimension
« écologique », notamment celle qui prend en compte la défores-
tation, le réchauffement de la terre, la vulnérabilité de la couche
d'ozone, sera un élément essentiel du fonctionnement de nos éco-
nomies . Il lui demande ce qu'il compte faire pour assurer le res-
pect des écosystèmes qui, loin d'être un frein à la croissance, sera
au contraire un moteur d'innovations technologiques, de nou-
veaux services et donc d'emplois.

Réponse. - Le réchauffement de l'atmosphère terrestre est
maintenant une quasi-certitude scientifique. Ce phénomène
devrait bouleverser le climat en entraînant de gaves consé-

l
uences humaines, socio-économiques et écologiques (relèvement
u niveau de la mer, aridification de certaines zones aujourd'hui

tempérées . . .). Depuis quelques décennies en effet, la concentra-
tion des gaz à « effet de serre » ne cesse d'augmenter dans l'at-
mosphère, en grande partie à cause du développement des acti-
vités humaines . Malgré les nombreuses incertitudes qui
demeurent, taus les spécialistes s'accordent au moins sur un
point : au taux actuel d'accroissement de ces gaz dans l'atmo-
sphère, vers l'an 2050, la température moyenne du globe pourrait
s'élever de 1,5 à 4,5 degrés, selon les estimations. Le gaz carbo-
nique, produit naturel de toute combustion carbonée, est le pre-
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mier incriminé . Il serait responsable de 55 p . 100 de l'effet total.
Viennent ensuite les chlorofluorocarbones (C .F.C .) qui seraient.
en outre responsables de l'appauvrissement de la couche d'ozone
stratosphérique, à raison de 25 p . 100 de l'effet total, le reste
étent imputable notamment au méthane, au protoxyde d'azote et
à l'ozone troposphérique . II y a également de fortes présomptions
pour que les effets de la réduction de la couche d'ozone strato-
sphérique s'ajoutent à ceux de « l'effet de serre » . La lutte contre
l'effet de serre sera l'un des axes de la politique française . Le
Gouvernement est pleinement conscient des problèmes soulevés
dont la prévention efficace ne saurait se faire que dans un cadre
mondial et par une mobilisation prioritaire des pays à émissions
relevées. C'est pourquoi il a pris l'initiative d'organiser . avec les
gouvernements des Pays-Bas et de la Norvège, le sommet de
La Haye le I l mars dernier, dont la déclaration finale a notam-
ment appelé à la création d'une autorité mondiale de protection
de l'atmosphère sous l'égide des Nations Unies. La France a
d'ores et déjà réduit, entre 1980 et 1986, ses émissions de gaz
carbonique de 25,6 p. 100 (incidence favorable du programme
nucléaire et des économies d'énergie). Cette réduction est nette-
ment supérieure à celle obtenue en moyenne en Europe de
l'Ouest. De plus, à l'occasion du dernier conseil des ministres de
l'environnement des Douze le 2 mars 1989, la France a pleine-
ment souscrit à la déclaration visant à éliminer au niveau mon-
dial vers la fin du siècle les C.F.C . agresseurs de la couche
d'ozone. Par ailleurs, le secrétariat d'Etat à l'environnement vient
de lancer un programme intitulé « Eclat » (étude des climats et
de l'atmosphère) pour préciser l'impact de divers scénarii pos-
sibles de changement de climats sur les écosystèmes et l'éco-
nomie français et pour étudier diverses politiques de prévention
de ces changements et de réactions à ces changements . « Eclat »
s'insérera dans les programmes internationaux tels que
« géosphère-biosphère ».

Installations classées (politique et réglementation)

10592 . - 13 mars 1989 . - M. Etieane Pinte expose à M. le
secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé de l'en-
vironnement et de la prévention des risques technologiques et
naturels majeurs, que l'article 34 du décret ne 77-1133 du
21 septembre 1977 modifié pris pour l'application de la loi
n° 76-663 du 19 juillet 1976 relative aux installations classées
pour la protection de l'environnement, prévoit que « lorsqu'une
Installation cesse l'activité au titre de laquelle elle était autorisée
ou déclarée, son exploitant doit en informer le préfet dans le
mois qui suit cette déclaration » et qu'il « est donné récépissé
sans frais de cette déclaration » . U dispose également que « l'ex-
ploitant doit remettre le site de l'installation dans un état tel qu'il
ne s'y manifeste aucun des dangers ou inconvénients mentionnés
à l'article l e t de la loi du 19 juillet 1976 » et qu'à défaut, « il
peut être fait application des procédures prévues par l'article 23
de cette loi » . II lui demande de bien vouloir lui indiquer : 1° si
le préfet a compétence liée pour délivrer le récépissé dés lors que
les mesures de remise en état du site ont été régulièrement exé-
cutées par l'exploitant ; 2 . si la délivrance du récépissé met fin à
l'application -de la police spéciale des installations classées
comme il est de règle en matière de police des mines pour les
travaux et installations régulièrement abandonnés (D . n° 80-330
du 7 mai 1980 modifié relatif à la police des mines et des car-
rières, art . 2, al . 3) ; 3 . sur quel fondement législatif il est loisible
au préfet d'imposer à l'ancien exploitant ou au détenteur des ter-
rains divers aménagements ou équipements de surveillance de
l ' environnement et ce bien qu'il n'existe plus matériellement sur
le site d'installations rangées dans la nomenclature des installa-
tions classées : 4' sur quel fondement législatif il est permis au
nréfet de contraindre l'ancien exploitant ou le détenteur des ter-
rains à grever ces derniers de servitudes conventionnelles portant
restriction de l'utilisation du sol soit au profit de l'Etat, soit au
profit d'une personne physique ou morale de droit public ou de
droit privé.

Réponse. - La délivrance du récépissé prévu à l'article 34 du
décret du 21 septembre 1977 n'est pas subordonnée à la réalisa-
tion de mesures de remise en état d'un site, exécutées spontané-
ment par l'exploitant d'une installation classée, ou à la demande
de l ' administration. Le préfet a compétence liée pour délivrer le
récépissé, mais cette délivrance est sans autre effet juridique que
de garantir l'exploitant contre les poursuites pénales pouvant étre
exercées dans le cadre de l'article 43-6. du décret du 21 sep-
tembre 1977. En particulier, en cas de pollutions ou de risques
sur un site abandonné, le récépissé ne met pas fin aux obliga-
tions de l'exploitant, même si l'installation a été détruite ou
démantelée. Cette question a été tranchée par le Conseil d'Etat,
dans une instance n° 62-234 du I I avril 1986, publiée in extenso
au recueil Lebon, qui a jugé que la base légale était les
articles l et et 6 de la loi du 19 juillet 1976 . Sur le même fonde-

ment, il est loisible au préfet de prévoir l'institution de servitudes
conventionnelles portant sur l'utilisation du sol . L'utilité de ces
mesures peut être contestée devant le tribunal administratif, lors-
qu'il existe d'autres moyens mieux appropriés de préservation à
long terme de l 'environnement, consistant, par exemple, à net-
toyer complètement un site pollué.

Installations classées (politique et réglementation)

10593 . - 13 mars 1989. - M. Etieane Pinte indique à M. le
secrétaire d - Eut auprès du Premier ministre, chargé de l'en-
vironnement et de la prévention des risques technologiques et
naturels majeurs, que le deuxième alinéa de l'article 6 de la loi
no 76-663 du 19 juillet 1976 modifiée relative aux installations
classées pour la protection de l'environnement permet au préfet
de prescrire, par arrèté . « la réalisation des évaluations et la mise
en oeuvre des remèdes que rendent nécessaires soit les consé-
quences d'un accident ou incident survenu dans l'installation, soit
les conséquences entraînées par l'inobservation des conditions
imposées en application de la présente loi . il lui demande de
bien vouloir préciser les hypothèses et conditions d'application
de cette disposition et notamment les règles de procédure à
observer par l'administration avant l'cdiction de ces prescriptions
complémentaires (nécessité d'un procès-verbal ou d'un rapport
préalable de l'inspection des installations classées ; respect de la
procédure contradictoire prévue par l'article 8 du décret
n° 83-1025 du 28 novembre 1983 concernant les relations entre
l'administration et les usagers). Il souhaiterait également savoir si
cette disposition de la loi de 1976 autorise le préfet à imposer à
l'exploitant la réalisation de mesures curatives temporaires ou
permanentes à l'extérieur de l'emprise de son établissement, donc
sur des terrains dont il n'a pas la maîtrise foncière, voire même à
suspendre à titre conservatoire le fonctionnement d'une installa-
tion classée régulièrement autorisée.

Réponse. - Les conditions de mise en oeuvre de l'article 6,
alinéa 2, de la loi du 19 juillet 1976, sont précisées dans l'article
lui-même . Les mesures d'évaluation ou curatives utiles sont pres-
crites par des arrêtés pris, sauf cas d'urgence, après avis du
conseil départemental d'hygiène. La consultation de cet orga-
nisme est quant à elle organisée par l'article l t du décret du
21 septembre 1977, qui prévoit une procédure contradictoire,
ainsi que l'établissement d'un rapport par l'inspecteur des instal-
lations classées . L'article 6, alinéa 2, autorise le préfet à imposer
à l'exploitant la réalisation de mesures curatives, autant que per-
sistent des effets dommageables pour l'environnement, si néces-
saire à l'extérieur de l'établissement, même sur des terrains dont
l'exploitant n'a pas la maitrise foncière. Le préfet avait déjà cette
possibilité sur le fondement de l'article 6, alinéa i «, de la loi du
19 juillet 1976, ainsi que l'a jugé le Conseil d'Etat dans un
arrêt n° 62-234 du 11 avril 1986, publié in extenso au Recueil
Lebon. Le Conseil d'Etat a notamment jugé que l'exploitant
d'une installation classée ne peut invoquer la vente des terrains
où se situait son usine pour s'exonérer de ses obligations au titre
de la législation des installations classées, dès lors que l'acqué-
reur ne s'est pas substitué à lui en qualité d'exploitant. Les
modalités de suspension d'une installation régulièrement auto-
risées sont fixées, dans ie cas du non-respect des prescriptions
administratives, par l'article 23 de la loi du 19 juillet 1976 . Ces
dispositions ne font pas obstacle aux mesures curatives que peut
prévoir le préfet en cas de nécessité dans le cadre de l'article 6,
alinéa 2, de la loi ; l'application de ces mesures peut effective-
ment dans certains cas remettre en cause ou faire cesser l'exploi-
tation d'équipements ou d'infrastructures présentant des risques
pour l'environnement, sans que l'on puisse pour autant y voir
une mesure de suspension administrative.

ÉQUIPEMENT, LOGEMENT,
TRANSPORTS ET MER

Logement (R.A .F.)

3796, - 10 octobre 1988 . - M . Michel Pelchat demande à
M . le ministre de l'équipement, da logement, des trauspprts
et de la mer de bien vouloir l'informer du nombre de ménages
concernés, selon ses informations, par le réaménagement des
P.A .P.

Réponse . - Préoccupé par la situation difficile de certains accé-
dants à la propriété, le Gouvernement a décidé en septembre de-
nier une mesure générale et automatique de réaménagement de
tous les prêts aidés à l'accession à la propriété (P .A .P.) à taux
fixes souscrits entre le ler janvier 1981 et le 31 janvier 1985



3064

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

3 juillet 1989

indus . Le réaménagement de ces prêts prend effet à compter du
1 « octobre 1988, à la date anniversaire du prés ; le montant des
échéances de remboursement est stabilisé durant un an à son
niveau actuel, puis la progressivité des charges est ramenée à
2,75 p. 100 l'an (au lieu de 3,50 p. 100 à 4 p. 100) jusqu'à l'ex-
tinction du prêt sans allongement de durée. Cette mesure est
immédiatement applicable sans démarches administratives préa-
lables et sans frais pour les emprunteurs concernés . 500 000 prêts
P.A.P . environ sont concernés par la mesure d'abaissement de la
progressivité, dont 340 000 en gestion directe auprès du Crédit
foncier de France et du Comptoir des entrepreneurs, 40 000 en
gestion globale auprès des organismes H .L .M ., 70 000 en gestion
individuelle auprès des sociétés anonymes de crédit immobilier,
40 000 pour le Crédit agricole et 10 000 pour le réseau des caisses
d'épargne. La réduction de la progressivité permettra aux
emprunteurs d'obtenir une baisse sensible des taux d 'intérct de
leur prés pour tes années à courir et un gain élevé sur le coût
global de leur emprunt . Compte tenu de l'importance des
encours concernés, cette action aura un coût proche de 24 mil-
liards de francs répartis sur 15 ans et constitue un effort considé-
rable de l'Etat en faveur des familles modestes les plus lourde-
ment endettées.

Logement (ILLM.)

6212. - 5 décembre 1988 . - M. Bernard Carton attire l'atten-
tion de M. k ministre de l'équipement, da logement, des
transports et de la mer sur le versement des cautions qu'auront
à effectuer les futurs bénéficiaires du revenu minimum d'insertion
pour la location d'un logement H .LM. Dans la mesure où l'ef-
fort financier demandé à ces personnes risque de mettre en cause
immédiatement leur capacité à faire face à des dépenses vitales,
il craint que les objectifs du revenu minimum d'insertion ne s'en
trouvent contredits dés le départ. II lui demande si les bénéfi-
ciaires du R_M .I. et, au-delà, les familles en situation difficile ne
pourraient pas obtenir un échelonnement de paiement des cau-
tions, ou leur prise en charge par un organisme désigné à cet
effet.

Réponse. - L'article 75 de ia loi n° 48-1360 du IK eep-
tembre 1948 limite à deux mois de loyer maximum le montant de
la caution pouvant étre demandée à titre de garantie aux loca-
taires des organismes H .LM . ; la loi de 1977 la limite à un mois
en secteur conventionné. Cette mesure constitue une garantie
pour les bailleurs en ce qui concerne la remise en état des loge-
ments au départ des locataires . Dispenser certains locataires plus
défavorisés d'apporter cette garantie ne pourrait que leur rendre
plus difficile l'accès à un logement ; tl ne semble donc pas
opportun de la remettre en cause pour les bénéficiaires du revenu
minimum d'insertion (R.M.I .) . Le Gouvernement est parfaitement
conscient que le logement est une des conditions essentielles
d'une insertion sociale réussie . Aussi, le R.M .I. est-il assorti du
bénéfice d'une aide personnelle au logement calculée au taux
maximum. Pour faciliter l'accès et le maintien dans le logement
des ménages aux revenus modestes, de nombreuses mesures ont
été prises depuis 1982 et des dispositifs locaux ont été institués,
notamment le fonds d'aide aux impayés de loyer et les fonds
d'aide au relogement et de garantie (F.A.R.G.). Ces derniers, ins-
titués par les circulaires interministérielles du 20 décembre 1984
et du 4 mars 1986, sont des dispositifs locaux, généralement
départementaux, réunissant au sein d'une convention les divers
partenaires du logement (Etat, conseil général, caisses d'alloca-
tions familiales [C.A.F.], associations caritatives, organismes
d'H.LM. . ..). Ils sont abondés par l'Etat sur les crédits des cam-
pagnes pauvreté-précarité du ministère chargé des affaires
sociales . Ayant pour objectif de faciliter l'accès au logement
locatif, dans le parc social ou privé, ils peuvent assurer plusieurs
prestations : présentation des ménages aux bailleurs, cautionne-
ment pendant deux ans face à d'éventuels impayés de loyer, aide
au paiement du dépôt d'entrée dans les lieux (par des dons ou
des prêts), participation aux frais d'installation d'ouverture de
compteur, d'achat du premier mobilier, de déménagement, suivi
social . Actuellement il existe une soixantaine de ces dispositifs,
qui ont permis le relogement de plus de 5000 ménages . Dans les
départements où les F.A .R.G. n'ont pas encore été mis en place,
l'Etat subventionne directement des associations, caritatives qui
remplissent une fonction similaire. Les C.A.F. octroient aussi des
aides à l'installation ou des prêts d'honneur. Cependant c'est sur-
tout par la pérennisation des F .A.R.G. existants et leur générali-
sation à l'ensemble des départements que le problème posé peut
être résolu. Cela suppose non seulement l'affectation de crédits
budgétaires dépendant du ministère chargé des affaires sociales,
mais également l'intervention d'autres partenaires . Aussi l'Etat
préconise-t-il (circulaires du 24 décembre 1986 et du
29 man 1988) la mise au point dans chaque département d'un
plan d'action départemental pour le logement des défavorisés,
plan associant au sein d'une convention les partenaires du loge-

ment en vue de mettre en place et de coordonner les différentes
actions en faveur du logement des défavorisés. La circulaire
interministérielle du 9 mars 1989, relative à l'insertion dans le
cadre de la mise en place du R.M .1 . prévoit que ce plan devra
étre soumis, dans chaque département, au conseil départemental
d'insertion et intégré au programme départemental d'insertion.

Logement (allocations de logement)

8923. - 30 janvier 1989 . - M . René Beaumioat demande à
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale de bien vouloir lui préciser le montant des sommes
recueillies chaque année depuis son origine par la contribution
des employeurs au Fonds national d'aide au logement, ainsi que
l'utilisation effective qui a été faite au profit des chômeurs en fin
de droit pour lesquels une cotisation spécifique de 0,03 p . 100 de
la totalité des salaires due par les employeurs non agricoles de
plus de neuf salariés avait été instituée. - Qrestioa Arsasseise i
M. k ministre de l'équipement, du logeraeat, des remporte er de la
nue.

Réponse. - Le Fonds national d'aide au logement (F .N .A.L)
institué par l'article 7 de la loi n° 71-582 du 16 juillet 1971 et
dont l'organisation a été précisé par le titre IV du décret
n o 72-526 du 29 juin )72 a commente à fonctionner à la fin de
l'année 1972 . Depuis cette date le montant de la contribution des
employeurs s'est établie ainsi qu'il suit : 1973, 368,94 MF : 1974,
343 .65 MF ; 1975, 525,69 MF ; 1976, 404,40 MF : 1977,
649,00 MF ; 1978, 482,51 MF ; 1979, 759,00 MF ; 1980,
839,00 MF ; 1081, 910,00 MF : 1982, 1 047,00 MF ; 1983,
1 169,00 MF : 1984, 1 300,00 MF ; 1985, 1 416,00 MF ; 1986,
2 667,00 MF : 1987, 3 080,00 MF ; 1988, 3 254,00 MF (résultat
provisoire pour l'année 1988). Le rapport de la cotisation de
0,13 p . 100 instaurée en 1985 a été le suivant : 1986, 1 310 MF ;
1987, 1 224 MF : 1988, 1 615 MF (résultat provisoire pour l'année
1988). Cette cotisation de 0,13 p . 100 a alimenté le F.N.A .L. au
même titre que la cotisation de 0,10 p . 100. S'agissant des chô-
meurs, la loi n° 88-1088 du l m décembre 1988 relative au revenu
minimum d'insertion a abrogé les dispositions prévoyant un abat-
tement de 40 p. 100 de l'allocation logement sociale (A.LS.)
versée aux chômeurs. Au 31 décembre 1987, le nombre des chô-
meurs bénéficiaires de I'A.LS. s'élevait à 12 500 et le montant
des prestations versées à 80 millions de francs.

Logement (logement social)

10121 . - 27 février 1989 . - M. Elle Castor demande à M. le
ministre de l'équipement, da logement, des transports et de la
mer de bien vouloir lui indiquer si, dans le cadre de l'attribution
de logements dits sociaux, il est procédé à des vérifications quant
à l'appartenance des attributaires aux catégories de personnes
devant être aidées.

Réponse. - La réglementation relative à l'attribution des loge-
ments H.LM. fait .obligation aux organismes d'H.LM. de
réserver l'accès aux logements qu'ils gèrent aux candidats dont
les ressources n'excèdent pas des limites fixées pour l'ensemble
des personnes vivant au foyer, compte tenu des personnes à
charge, par arrêté conjoint du ministre chargé du logement, du
ministre chargé des finances et du ministre chargé de la santé.
Les formulaires de demande de logements et les dossiers déposés
par les demandeurs font apparaitre, d'une part, les ressources de
ces derniers, d'autre part, les critères de priorité dont ils peuvent
se prévaloir et c'est au vu de ces éléments que doivent être
attribués les logements H .LM.

Logement (H.L.M.)

10280 . - 6 mars 1989. - M. Pierre-André Wiltser appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'équipement, da logement, des
transports et de la mer sur le risque de remise en cause de la
vocation du logement social en France, compte tenu du caractère
de plus en plus restrictif des conditions d'attribution des loge-
ments H_LM . En effet, dans le souci légitime de revaloriser leur
patrimoine et d'opérer un réajustement du prix des loyers, long-
temps sous-évalués, les quatre catégories d'organismes gestion-
naires de logements sociaux, offices, sociétés anonymes, coopéra-
tives et sociétés de crédit immobilier, non seulement pratiquent
aujourd'hui des tarifs à peine inférieurs à ceux du marché locatif
pnvé, mais surtout exigent souvent des candidats un seuil de res-
sources, hors A .P.L., par trop prohibitif. Par ailleurs, et plus gra-
vement, se superposent à ce critère financier des considérations
d'ordre ethnique qui aboutissent au rejet systématique de cer-
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taines candidatures, quels que puissent être le montant des
revenus et la qualité de l'insertion sociale des demandeurs . Ces
pratiques touchent en particulier un certain nombre de nos com-
patriotes originaires de départements et territoires d ' outre-mer de
la République . Cette situation, ,i laquelle sont notamment
confrontés les responsables des services sociaux communaux.
risque de restaurer à court terme . à la périphérie des villes, des
ghettos d'une population croissante qui, en dépit de mesures
aussi positives que le revenu minimum d 'insertion, récemment
entré en vigueur, demeurera laissée-pour-compte . C 'est pourquoi.
considérant que les logements sociaux, censés répondre à un
objectif d'équité sociale, sont en partie financés par des prêts
locatifs aidés, c ' est-à-dire par l 'octroi de subventions publiques
(Caisse des dépôts et consignations, Crédit foncier de France), il
lui demande de bien vouloir lui indiquer les mesures qu'il
compte prendre pour concilier les impératifs économiques des
organismes gestionnaires avec la vocation première du mouve-
ment H .L .M.

Réponse. - Les organismes d'H .L.M. ont pour objet principal
de construire et gérer des habitations financées par des prêts à
taux privilégiés, destinées aux personnes et aux familles de res-
sources modestes . Les aides de l'Etat mises en place dans ce but
revêtent des formes multiples . Il convient de souligner que l'aide

•à la pierre s'accompagne d'une aide à la personne très irnpor-
tante qui doit permettre aux locataires les plus modestes d'ac-
quitter le loyer d'équilib re des nouvelles opérations . Si les orga-
nismes d'H .L .M. sont, en vertu de la réglementation actuelle,
responsables de l'appréciation des capacités contributives des
demandeurs de logement, ils dol' tnt tenir compte de l'ensemble
des ressources des ménages (et non des seuls salaires) . En consé-
quence, doivent donc être prises en considération les prestations
sociales, allocations, indemnités de formation professionnelles et
aides personnelles au logement auxquelles les candidats loca-
taires peuvent prétendre . La circulaire du 14 janvier 1983
demande aux préfets de veiller à ce que les organismes respectent
ces règles . Les organismes H .L .M., doivent, en outre, s'y engager
dans le volet social des accords-cadres qui permettent le conven-
tionnement de l'ensemble de 'eur patrimoine. Par ailleurs, le
décret du 19 mars 1986 invite les préfets à établir des règlements
départementaux en fonction de la nécessaire diversité de la com-
position sociale de chaque quartier, de telle sorte qu'à l'intérieur
du patrimoine de chaque organisme les attributions de logements
puissent être effectuées de façon souple en tenant compte notam-
ment des données locales afin d'éviter la concentration de popu-
lation connaissant des difficultés particulières . Le problème des
attributions de logements sociaux fait actuellement l'objet d'une
mission de réflexion et de proposition confiée à M . François
Geindre, ancien président de la commission nationale du déve-
loppement social des quartiers, qui devrait notamment déterminer
les conditions d'une meilleure concertation locale et, le cas
échéant, d'une plus forte implication des services de l'Etat dans
la mise en oeuvre des dispositions réglementaires relatives aux
réservations préfectorales des logements locatifs sociaux.

Logement (H .L.M.)

10743 . - 13 mars 1989 . - Mme Gilberte Marin-Moskovitz
attire l'attention de M. le ministre de l'équipement, du loge-
ment, des transports et de la mer sur les ventes de logements
H .L.M., telles qu'elles sont régies par les dispositions de la loi
ni> 86-1290 du 23 décembre 1986 qui stipule qu ' a un logement
occupé ne peut être vendu qu'à son locataire » . Or les logements
proposés à la vente sont souvent occupés par des personnes
âgées aux revenus modestes qui, faute de revenus suffisants ne
peuvent solliciter les prêts qui leur permettraient d'acquérir leur
logement et le transmettre à leurs enfants ou leurs petits-enfants.
Elle lui demande si l'on ne pourrait pas envisager la possibilité
de la vente du logement, soit à l'occupant, soit aux enfants ou
petits-enfants si ces derniers s'engagent dans l'acte de vente à
garantir à l'occupant l'usufruit du logement et quelles mesures
pourraient être envisagées dans ce domaine.

Reponse. - Un des objectifs de la loi n° 86-1290 du
23 décembre 1986 est de permettre la réalisation de l'aspiration
légitime des locataires de logements H .L .M. d'accéder à la pro-
priété de leurs logements . Ainsi, des facilités financières favori-
sent cette acquisition : facilités de paiement accordées par l'orga-
nisme propriétaire par exemple . Mais le législateur n'a pas voulu
permettre la constitution, sans justification, d'un patrimoine
acquis à des conditions financières intéressantes par des per-
sonnes ne répondant pas à des critères d'attribution des loge-
ments H .L.M. Il a également pris garde à ce que l'organisme
H .L.M. ne brade pas son patrimoine immobilier . Pour ces
raisons, aucune modification des dispositions de l'ar-
ticle L . 443 . 11, alinéa l « , du code de la construction et de l'habi-
tation, aue termes duquel un logement occupé ne peut être vendu

qu'à son locataire, n ' est envisagée actuellement . Une solution
existe toutefois, qui consiste à ce que l ' un des enfants, ou tous
les enfants, solidaires, se portent garants des prêts que leurs
parents locataires contracteraient pour acquérir leur logement . Le
montant de ce prêt est directement dépendant du prix de vente
du logement . Ce prix est fixé par l'organisme propriétaire, lequel
peut, en outre, consentir un crédit pouvant atteindre 80 p . 100 du
prix de vente du logement à un taux maximal de 5 p . 100 . Ainsi,
doivent pouvoir, au cas par cas, être conciliées les aspirations des
locataires et les préoccupations du législateur.

FAMILLE

Famille (politique familiale)

9014 . - 6 février 1989 . - M . Henri Bayard fait part à Mme le
secrétaire d'Etat auprès du ministre de la solidarité, de la
santé et de la protection sociale, chargé de la famille, de son
étonnement .à la lecture de la presse du samedi 21 janvier 1989 se
faisant l'écho de la tenue de la conférence annuelle de la famille
la veille vendredi 20 janvier . En effet, dans sa question n° 2598
du 19 septembre 1988, il lui avait demandé si le Gouvernement
envisageait cette conférence . La réponse intervenue le
5 décembre, soit env iron six semaines avant la conférence, indi-
quait : « Celle-ci devrait se dérouler en 1989, mais la date n'a pas
été à ce jour définitivement arrêtée . » . C'est assez surprenant,
d'une part . D'autre part, il aimerait savoir si les parlementaires
ont été invités, et notamment ceux qui habituellement suivent
particulièrement ces problèmes. D'autant que le Premier ministre,
et il a eu tout à fait raison, a plaidé en clôture « contre le suicide
démographique des Etats de l'Europe ». Sur une affaire aussi
importante, il aimerait recevoir des éclaircissements.

Réponse . - La question posée par l'honorable parlementaire a
retenu toute l'attention de Mme le secrétaire d'Etat auprès du
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection sociale,
chargé de la famille . La réponse à la question n° 2598 du
19 septembre 1988 relative à la date prévue pour la conférence
des familles a été effectuée dans les délais requis . A cette époque,
la date n'avait pas encore été arrêtée . Par ailleurs, les parlemen-
taires intéressés par les problèmes de la famille sont depuis
quelques années conviés à cette conférence. Ainsi, en 1989, ont
été invités M . Jean-Michel Belorgey, président de la commission
des affaires culturelles, familiales et sociales de l'Assemblée
nationale, et M . Jean-Pierre Fourcade, président de la commis-
sion des affaires sociales du Sénat.

Prestations familiales (paiement)

11535 . - 10 avril 1989 . - M. Arnaud Lepercq attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur les dates d'effet de toutes les prestations fami-
liales . En effet, actuellement, la règle est de verser les prestations
à compter du premier jour du mois suivant l'ouverture des droits,
et l'arrêt le mois précédent . Aussi, dans le cas extrême, il s'ensuit
pour la famille la quasi-totalité d'un mois sans versement de ces
prestations . En conséquence, il lui demande que le versement soit
effectué dès l'ouverture des droits, au porata du nombre de jours
restant à courir dans le mois. - Question transmise à Mme le secré-
taire d'Elar auprès du ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, chargé de la famille.

Prestations familiales (paiement)

11644 . - 10 avril 1989. - M. Jean-Louis Goasduff attire l'at-
tention de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la
solidarité, de la santé et de la protection sociale, chargé de la
famille, sur les dates d'effet de toutes les prestations familiales,
la règle étant actuellement de verser ces prestations à compter du
premier jour du mois suivant l'ouverture des droits, et l'arrêt le
mois précédent . Il lui demande s'il ne serait pas plus juste que le
versement soit effectué dès l'ouverture des droits, au prorata du
nombre de jours restant à courir dans le mois.

Prestations familiales (paiement)

12220 . - 24 avril 1989 . - La règle concernant les dates d'effet
de l'ensemble des prestations familiales est de verser ces presta-
tions à compter du premier jour du mois suivant l'ouverture des
droits, et l'arrêt le mois précédent . Une situation extrême, mais
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tout à fait possible, donne comme résultat un non-versement pen-
dant un mois . Aussi M. Louis Colombani demande à Mme le
secrétaire d'Est auprès du ministre de la solidarité, de la
santé et de la protection sociale, chargé de la famille, s'il ne
serait pas plus juste que les versements soient effectués dès l'ou-
verture des droits, au prorata du nombre de jours restant à cou-
vrir dans le mois.

Prestations familiales (paiement)

12739 . - S mai 1989 . - M. Roland Belle appelle l'attention de
Mag e le secrétaire d'Est auprès du ministre de la solidarité„
de la santé et de la protection exit le, chargé de la famille,
au sujet des dates d'effet des prestations familiales . En effet, le
versement de ces prestations s'effectue à compter du premier jour
du mois suivant l'ouverture des droits sans tenir compte du mois
précédent. Dans des situations extrêmes, les familles ne perçoi-
vent aucun versement durant presque un mois . Il lui demande en
conséquence si elle envisage de modifier la date d'effet des pres-
tations familiales, afin que le versement soit effectué dè< l'ouver-
ture des droits, au prorata du nombre de jours qui restent à
courir dans le mois.

Réponse. - Conformément à l'article L 552-1 du code de la
sécurité sociale (loi n° 83-25 du 19 janvier 1983) les prestations
familiales servies mensuellement sont dues au premier jour du
mois civil suivant celui au cours duquel les conditions d'ouver-
ture du droit sont réunies et cessent d'être dues au premier jour
du mois au cours duquel elles cessent d'être réunies (même lors-
qu'elles prennent fin le dernier jour d'un mois) . Ce même prin-
cipe s'applique aux augmentations et aux fins de droit . L'applica-
tion des principes issus de la loi conduit à ne pas servir la
dernière mensualité de prestations correspondant au mois où
prend fin la condition de droit . La pratique antérieure d'ouver-
ture (au mois de l'événement) et de cessation de droit (au mois
civil suivant l'événement) couvrait une période de service supé-
rieure à celle des droits réels. Les faits générateurs qui affectent
les droits sont au nombre d'une centaine . Une proratisation au
nombre de jours où les conditions sont réunies, pour les sept
millions de familles dont les droits sont gérés par les caisses d'al-
locations familiales, serait d'une trop grande complexité de ges-
tion .

Prestations familiales (allocations familiales)

11564. - 10 avril 1989. - M. Hervé de Charette appelle l'at-
tention de Mme k secrétaire d'Est auprès du ministre de la
solidarité, de la santé et de la protection sociale, chargé de la
famille, sur le calcul des prestations familiales des familles de
trois enfants lorsque lainé atteint sa vingtième année . En effet,
ce dernier ne bénéficie plus de la majoration pour àge, ce qui a
pour effet de diminuer considérablement le montant des presta-
tions. Les ressources de nombreuses familles se trouvent brutale-
ment amputées' par une réglementation qu'il conviendrait de
modifier en maintenant le bénéfice de la majoration pour deux
enfants lorsque le nombre d'enfants passe de trois à deux . II lui
demande de bien vouloir lui indiquer sa position à ce sujet et s'il
entend agir en ce sens.

Prestations familiales (allocations familiales)

11703. - 10 avril 1989. - M. Roger Lima attire l'attention de
Mme le secrétaire d'Eat auprès du ministre de la solidarité,
de la santé et de la protectioa sociale, chargé de la famille,
sur les prestations f.'smiliales. Actuellement une famille de trois
enfants âgés par exemple de dix-neuf, seize et treize ans, perçoit
par mois comme allocations familiales (majoration pour âge com-
prise) 2040,37 francs et éventuellement un complément familial
de 745 francs soit 2 785,37 francs . Lorsque le nombre d'enfants se
réduit à deux, rainé atteignant vingt ans, cette mime famille voit
ses allocations se réduire à 572,74 francs, auxquelles s'ajoutent
161,08 francs de majoration pour âge soit 733,82 francs au total.
Ce système appelle trois remarques : 10 d'une il n'incite pas
les familles à avoir trois enfants, car il est ondé sur l'âge de
lainé ; 2° d'autre part, la famille perd 2 051,55 francs par mois
au moment où justement elle en a le plus besoin car ses enfants
sont généralement dans le système scolaire le plus coûteux ; 3°
M . Léron avait attiré l'attention de Mme le secrétaire d'Etat sur
les allocations de rentrée scolaire (Journal officie Assemblée
nationale, Débats parlementaires, questions, du 6 février 1989,
question écrite n° 210), qui cessent d'être délivrées à seize ans
alors que l'âge de la scolarité s'élève . il l'interroge donc sur les

mesures qu'elle compte prendre pour permettre aux familles de
faire face à l'allongement de la scolarité, au surcoût des études à
partir de seize ans et pour les inciter à avoir trois enfants.

Prestations familiales (allocations familiales)

11704. - i0 avril 1989 . - M . Louis Colombani attire l'atten-
tion de ,Mme le -secrétaire d'Est auprès du ministre de la
solidarité, de la sauté et de la protection sociale, chargé de la
famille, sur une injustice flagrante de la politique de la famille.
En effet, les familles qui ont trois enfants et plus sont laissées de
côté lorsque le nombre d'enfants passe de trois à deux.
L'exemple suivant d'une famille de trois enfants àgés de dix-
neuf, seize et treize ans, ayant des ressources de moins de
5 000 francs (nous savons qu'elles sont encore nombreuses), est
tout à fait instructif. La famille citée ci-dessus touchera par mois
un total de 2 785,37 francs. Lorsque le nombre d'enfants se réduit
à deux, rainé arrêtant ses études, ou atteignant l'âge de vingt
ans, ou se trouvant en fin d'apprentissage (et souvent demandeur
d'emploi), la famille recevra 733,82 francs par mois, soit une
diminution de ressources de 2 051,55 francs . Une solution par-
tielle de cette injustice ne serait-elle pas de laisser aux familles
ayant eu trois enfants le bénéfice de la majoration pour les
deux enfants lorsque le nombre d'enfants passe de deux à trois ?
Dans te cas retenu ci-dessus la famille réduite à deux enfants
percevrait alors une prestation totale de 1 008,98 francs.

Prestations familiales (allocations familiales)

11705. - 10 avril 1989. - M . Philippe Legras appelle l'atten-
tion de Mme le secrétaire d'Est auprès du ministre de la
solidarité, de la sauté et de la protection sociale, chargé de la
famille, sur les difficultés financières que rencontrent les familles
de trois enfants et plus, lorsque le nombre des enfants donnant
droit à l'attribution de diverses allocations se réduit à deux . Il en
est ainsi lorsque lainé arrêté ses études, arrive en fin d'apprentis-
sage ou encore se retrouve demandeur d'emploi . II lui demande
si elle n'estime pas souhaitable, dans le cadre de la politique
familiale en faveur du troisième enfant, de permettre aux familles
ayant èu trois enfants ou plus de conserver le bénéfice de la
majoration pour les deux enfants restants lorsque le nombre
d'enfants pris en compte passe de trois à deux.

Prestations familiales (allocations familiales)

11706. - 10 avril 1989. - M. Robert Loidi attire l'attention de
Muse le secrétaire d'nat *après du ministre de la solidarité,
de la santé et de la protection sociale, chargé de la famille,
sur la disparité qui existe dans le montant alloué par les « alloca-
tions familiales » aux familles de deux et trois enfants . En effet,
une famille de trois enfants dont l'aine a moins de vingt ans peut
toucher jusqu'à 2 785,35 francs par mois . Si le nombre d'enfants
tombe à deux du fait pour lainé, par exemple, d'avoir atteint
vingt ans, k montant versé se réduit considérablement et la
famille ne touche plus que 733,82 francs, sachant que beaucoup
d'enfants de vingt ans sont encore à la charge de leurs parents et
que plus un enfant vieillit, plus il coûte cher à la famille. il
demande donc si le système des prestations familiales ne pourrait
pas être revu dans son ensemble afin que des disparités aussi
sensibles s'estompent et que le montant alloué soit réparti de
façon plus équitable entre les familles qui en ont réellement
besoin .

Pres tations familiales (allocations familiales)

11707 . - l0 avril 1989 . •- Mme Christiane Papota attire l'atten-
tion de Mme le secrétaire d'Etst auprès du ministre de la
solidarité, de la santé et de la protection sociale, chargé de la
famille, sur la situation dans laquelle se trouvent les familles de
trois enfants lorsque lainé atteint vingt ans, arrête ses études ou
se trouve en fin d'apprentissage . Ces familles sont alors brutale-
ment privées des deux tiers des allocations qu'elles percevaient
pour leurs trois enfants . Le processus continue quand le
deuxième enfant atteint, lui aussi, ses vingt ans et le dernier alors
n'a plus droit à rien. Elle lui demande, en conséquence, quelles
mesures elle envisage de prendre pour éviter de pénaliser aussi
brusquement et dans des proportions si importantes, ces familles
qui ont élevé trois enfants .
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Prestations familiales (allocations familiales?

11710. - 10 avril 1989. - M. Jeta-Louis Goarahiff attire l'at-
tention de Mme le secrétaire d'Etat auprès du miaistr('de la
solidarité, de la santé et de la protection sociale, chargé de la
ffamilk, sur les difficultés que rencontrept les familles qui élè-
vent trois enfants ou plus . Lorsque le nombre d'enfants à charge
se réduit à deux, l'aine arrêtant ses études, ou atteignant ses
vingt ans,. ou se trouvant en fin d'apprentissage et souvent
demandeur d'emploi, la famille a encore les mêmes dépenses et
perd à ce moment précis une grande partie de ses prestations
familiales . Il lui demande s'il n'est pas possible de modifier cette
condition d'application qui met des familles dans une situation
catastrophique.

Réponse. - La politique familiale prend en compte de façon
tout à fait favorable les charges des familles nombreuses. Les
allocations familiales sont ainsi progressives en fonction du
nombre et du rang de l'enfant : leurs montants sont notamment
substantiels pour le troisième enfant et les suivants qui corres-
pondent à un changement de dimension de la famille et à un
problème financier réel . De plus, les revalorisations des presta-
tions familiales intervenues depuis 1981 ont particulièrement
bénéficié à cc type de familles . Les familles nombreuses bénéfi-
cient par ailleurs de prestations spécifiques : complément fami-
lial, allocation parentale d'éducation . La création de l'allocation
parentale d'éducation a permis d'apporter une solution aux pro-
blèmes rencontrés par les familles nombreuses qui éprouvent les
plus grandes difficultés à concilier vie professionnelle et vie fami-
liale . La technique fiscale de l'impôt sur le revenu va dans le
même sens que la législation des prestations familiales . Le méca-
nisme du quotient familial constitue en effet un instrument
important de prise en considération des charges des familles
nombreuses . Ainsi, depuis 1480, le troisième enfant à charge
compte pour une part entière dans le calcul du quotient familial.
Cet avantage a été étendu en 1987 à chaque enfant de rang au
moins égal à trois. S'agissant de la baisse du montant des presta-
tions familiales des familles passant de trois à deux enfants, il
faut souligner qu'elle correspond à une diminution réelle de la
charge pour un grand nombre d'entre elles . En ce qui concerne
les majorations du montant des allocations familiales, il convient
de rappeler que l'article L 521-3 du code de la sécurité sociale
dispose que chacun des enfants à charge au sens de la législation
des prestations familiales, à l'exception du plus âgé, ouvre droit à
partir d'un âge minimum (dix ans) auxdites majorations . II pré-
cise toutefois que les personnes ayant au moins trois enfants à
charge bénéficient de la majoration pour chaque enfant à charge
à partir de l'âge de dix ans. L'extension des majorations pour
âge à rainé des familles comprenant deux enfants à charge
entraînerait un surcoût très important, incompatible avec l'équi-
libre financier des comptes de la sécurité sociale. Le Gouverne-
ment est néanmoins conscient des difficultés que rencontrent les
familles dont les enfants demeurent à charge au-delà des âges
limites de versement des prestations familiales. Il faut préciser à
cet égard que l'extension des limites d'âge actuelles (vingt ans)
pour l'ensemble des catégories concernées (inactifs, étudiants,
apprentis.. .) entraînerait également un surcoût très élevé. Les
contraintes budgétaires imposent des choix au Gouvernement
dans le domaine de la politique familiale . Compte tenu de ces
contraintes, le Gouvernement estime que le système des bourses
et des oeuvres sociales de l'enseignement supérieur est le plus
adapté pour répondre aux besoins des familles dont les enfants
poursuivent leurs études . Par ailleurs, les problèmes sociaux qui
se posent en matière de chômage des jeunes doivent prioritaire-
ment être résolus dans le cadre de la politique conduite dans ce
domaine . Les mesures d'insertion sur le marché du travail et de
la formation professionnelle concernent plus d'un million de
jeunes. Le développement du crédit formation prévu par la loi de
finances de 1989 s'inscrit notamment dans le cadre de cette poli-
tique . 11 vise de la sorte à offrir une formation complémentaire
aux jeunes qui ne disposent pas d'une qualification de base . La
législation fiscale prévoit en outre des dispositions particulières
en faveur des familles qui ont de grands enfants à charge, et ce
lusqu à vingt-cinq ans. Enfin, les caisses d'allocations familiales
bénéficient d'une autonomie assez large dans la gestion de leur
action sociale familiale et peuvent ainsi l'adapter en faveur des
familles concernées. Un certain nombre d'organismes prévoient
notamment des prestations accordées au-delà des limites d'âge
(ex . : prestations supplémentaires pour étudiants).

Prestations familiales (allocations familiales)

11886. - 17 avril 1989 . - M. Raymond Forai demande à
Mme le secrétaire d'Etat auprès dn ministre de ta solidarité,
de la santé et de la protedioa sociale, chargé de la famille,
quelles dispositions elle entend prendre pour remédier à la situa-

tien dramatique dans laquelle se trouvent certains parents privés
de leurs enfants . Le père ou la mère de nationalité étrangère pro-
fite d'une résidence extérieure au territoire national pour ne pas
respecter les décisions judiciaires et pour refuser qu'un droit de
visite soit exercé . Seules les conventions internationales sont de
nature à régler ce douloureux problème. Cependant, reste posé le
sort réservé aux prestations sociales, et notamment aux alloca-
tions familiales qui, si _lies ont été réglées à celui qui est privé
de ses enfants, sont ultérieurement recouvrées par les voies
légales causant un nouveau traumatisme moral et psychologique
et au mépris des dépenses souvent très importantes exposées par
les intéressés pour tenter de faire valoir leurs droits . Il lui
demande s'il ne serait pas possible de compenser les sommes
dues en tenant compte des dépenses exposées : pour rechercher,
faire appliquer, obtenir le rapatriement des enfants en cause.

Réponse. - Aux termes de l'article L . 512-1 du code de la sécu-
rité sociale, le droit aux prestations familiales est ouvert à toute
personne physique ayant à sa charge effective et permanente un
ou plusieurs enfants . Cette condition de charge effective et per-
manente s'apprécie par rapport à une situation de fait (présence
permanente de l'enfant au foyer de l'allocataire assumant non
seulement la charge financière mais aussi la responra! ilité éduca-
tive et affective de l'enfant) . Lorsque celui-ci n'est plus présent
au foyer et que le parent n'est plus en situation de lui assurer
son entretien ni d'exercer sa responsabilité éducative et affective,
la charge, au sens du droit des prestations familiales, ne peut
plus être considérée comme exercée . Des actions sont menées
dans le cadre des conventions internationales qui ont pour objet
d'apporter des solutions, avec les moyens adaptés à cet effet, aux
problèmes douloureux vécus par les parents . Tel n'est pas le rôle
des prestations familiales qui n'ont pas pour mission de com-
penser les différents coûts générés par les actions de justice
entreprises aux fins de faire respecter les décisions judiciaires.
Les indus notifiés par les organismes débiteurs résultent de l'ap-
plicotion des dispositions légales, précisées supra : l'enfant n'étant
plus présent au foyer de l'allocataire, les droits sont réappréciés à
compter de son départ. D'une manière générale, les allocataires
ont le devoir de signaler au plus vite chaque changement dans
leur situation familiale susceptible d'affecter leurs droits . L'infor-
mation rapidement transmise à la caisse d'allocations familiales
permet d'éviter, dans les meilleures conditions, la constitution
d'indus importants .

FONCTION PUBUaUE
ET RÉFORMES ADMINISTRATIVES

Retraites : fonctionnaires civils et miliaires
(calcul des pensions)

8768 . - 30 janvier 1989. - Mme Martine Daagreilh attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les problèmes posés par l'instruction
des dossiers des rapatriés pouvant bénéficier des dispositions de
l'article 9 de la loi n e 82-1021 du 3 décembre 1982 modifiée.
L'étude de ces dossiers ne semble pas progresser en raison de
l'absence de documents justificatifs à joindre aux demandes.,
ainsi que du manque d'archives très précises relatives à l'époque
des faits allégués . Cette situation imputable à l'administration ne
peut légalement être opposée aux rapatriés requérant pour
retarder l'examen de leur dossier . Or, il existe un principe
général du droit qui veut que les situations de fait puissent être
prouvées par tous moyens, y compris par la preuve testimoniale.
Il semblerait légitime de permettre à nos compatriotes rapatriés
d'utiliser ce procédé afin d'accélérer l'instruction de leur dossier.
Elle lui demande son avis sur ce point. - Question srnrsiwise à
M. k ministre i'Etse ministre de la fossetioa prhlipt et des
reformes adnsinistretires.

Réponse. - L'application des dispositions de l'article 9 de la loi
n t 82-1021 du 3 décembre 1982 modifiée, relative au règlement
de certaines situations résultant des événements d'Afrique du
Nord, de la guerre d'Indochine ou de la Seconde Guerre mon-
diale soulève parfois des difficultés comme le souligne l'hono-
rable parlementaire. Les personnes qui ont subi un préjudice de
carrière lié aux événements de la Seconde Guerre mondiale et
qui ont servi en Afrique du Nord souhaitent obtenir une reconsti-
tution de leur carrière leur permettant d'obtenir les mêmes avan-
tages que ceux qui ont pu être attribués à leurs collègues restés
en activité. C'est une commission de reclassement bipartite com-
prenant des représentants de l'administration et des rapatriés,
organisée par le décret n t 85-70 du 20 janvier 1985, qui est
chargée de l'examen des dossiers des rapatriés pouvant bénéficier
de ces dispositions . L'administration a conscience de la difficulté
qu'il peut y avoir à prouver certains faits allégués, les moyens de
preuve de droit commun étant parfois insuffisants . La commis-
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sion précitée a adopté une ligne de conduite fondée sur une pré-
somption favorable à l'égard des intéressés : à partir du moment
où les personnes sont objectivement susceptibles d ' avoir rempli
les trois conditions suivantes : avoir servi en Afrique du Nord :
avoir subi un préjudice de carrière du fait de la Seconde Guerre
mondiale ; avoir été intégrées, reclassées . réaffectées dans les
cadres de la fonction publique métropolitaine : la commission
émet un avis favorable pour les reclassements . Les dossiers qui.
dans la pratique, ont été écartés son ; ceux des personnes qui,
objectivement, ne peuvent avoir rempli les conditions ci-dessus.
par exemple du fait de leur jeune âge.

Hôpitaux et cliniques (personnel,,

11952 . - 24 avril 1989 . - M. Joseph Vidal attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique et des
réformes administratives, sur le décret n° 82-453 du
28 mai 1982 qui organise la médecine du travail dans la fonction
publique (médecine de prévention) mais qui n'accorde aucun
statut à ces médecins. Il avait été évoqué lors de la mise en place
de ce texte la possibilité que ce service médical soit commun à
plusieurs administrations afin d'utiliser pleinement le matériel, de
faire travailler en commun plusieur médecins dans un service
plus fonctionnel et compétent : ces projets sont-ils à l'étude ? La
revalorisation de la médecine du travail tant au niveau du statut
de ces personnels que de leurs perspectives de carrière et de
salaires devrait aujourd'hui être sérieusement envisagée pour
rendre attractif voire motivant ce service . Il souhaiterait connaitre
les mesures qu'il compte prendre pour donner à la médecine du
travail les moyens de remplir le plus efficacement possible sa
fonction.

Réponse. - Après avoir rendu obligatoire l'institution d'un ser-
vice de médecine de prévention dans toutes les administrations,
l'article 10 du décret n o 82-453 du 28 mai 1982 relatif à l'hygiène
et à la sécurité du travail ainsi qu'à la prévention médicale dans
la fonction publique précise que « ce service peut étre commun à
plusieurs administrations et établissements ~i . S'il apparais en
effet que cette interministérialité doive être encouragée car elle ne
peut qu'entraîner des économies dans le fonctionnement des ser-
vices de médecine de prévention en permettant de rentabiliser au
maximum les infrastructures, ces regroupements relèvent toutefois
de l'initiative des ministres gestionnaires . S'agissant de la situa-
tion statutaire des médecins de prévention, les études menées ces
dernières années et ayant pour objet la création d'un corps de
fonctionnaires dont les membres auraient pour mission d'exercer
les fonctions de médecins de prévention telles que définies par le
décret du 28 mai 1982, n'ont pu déboucher sur une mesure en ce
sens. L'opportunité d'un tel statut, qui interdirait aux médecins
placés dans ce cadre toute autre forme d'exercice de la médecine,
n'est au surplus pas démontrée. D'une enquête diligentée en 1986
par les services du ministère chargé des affaires sociales il ressort
qu'en application du décret du 28 mai 1982 l'administration a
essentiellement recruté des agents vacataires pour des durées
variables n'excédant pas cent vingt heures par mois et que cette
forme de collaboration aux services publics parait adaptée aux
objectifs poursuivis.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires (bénéficiaires)

12060 . - 24 avril 1989 . - M. André Berthol attire l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de la fonction publique et
des réformes administratives, sur la situation des agents non
titulaires de l'Etat au regard de l'âge de la retraite . Actuellement,
au-delà de soixante-cinq ans, les contractuels auxiliaires et vaca-
taires ne peuvent pas être maintenus en fonction, quelles que
soient leur spécialité, leur qualification et la nature du poste
qu'ils occupent . Une circulaire du 7 avril 1976 a renforcé ce dis-
positif et a rappelé que la législation ne donne aucune dérogation
et que les reculs de limite d'âge ou prolongation d'activité ne
concernent que les agents titulaires . II arrive que ces personnels
soient mis à la retraite alors qu'il ne leur manque que quelques
trimestres de cotisations pour obtenir une pension complète . Par
conséquent, il lui demande s'il n'envisage pas d'assouplir les dis-
positions en vigueur afin d'apporter un remède à un problème
qui ne saurait rester en l'état.

Réponse. - L'article 20 de la loi n s 47-1465 du 8 août 1947
prévoit en effet que tout employé auxiliaire ou agent contractuel
de l'Etat, des départements, des communes et tous servites

ublics peut, sur sa demande, être maintenu en activité jusqu'à
Pige de soixante-cinq ans s'il réunit les conditions intellectuelles
et physiques suffisantes . Les dispositions de ce texte sont donc
d'application générale et concernent l'ensemble des collabora-
teurs du service public . Le Conseil d'Etat a confirmé a contrario

ce principe dans l'arrét syndical C .G .T. - F .O . du personnel des
affaires etrangères du 4 fevner 1985 . Le circulaire du Premier
ministre m 2033!SG du 2 février 1976 a rappelé à cet égard aux
ministres la nécessite de mettre fin aux fonctions des contractuels
et auxiliaires à l'âge de soixante-cinq ans . Il peut être ajouté
qu'en application des articles L . 351-8-1 0 et R .351-27-1° du code
de la sécurité sociale . l'assuré du régime général de la sécurité
sociale (dont relèvent les agents non titulaires) bénéficie du taux
plein, au prorata du nombre de trimestres de cotisations . dès
qu'il atteint l'âge de soixante-cinq ans méme s'il ne justifie pas
de la durée requise d'assurance ou de périodes équivalentes dans
ce régime et un ou plusieurs autres régimes obligatoires . Il n ' est
donc pas envisagé actuellement de revenir sur ces dispositions
afin de permettre aux agents non titulaires de rester en activité
de manière exceptionnelle, pour quelque raison que ce soit, après
leur soixante-cinquième anniversaire.

Fonctionnaires et agents publics /formation professionnelle)

12448. - 2 mai 1989. - M. Jacques Maheas attire l'attention
de M . le ministre d'Etat . ministre de la fonction publique et
des réformes administratives, sur le problème de la formation
des personnels . En effet- la formation des personnels (initiale et
continue) est une des conditions essentielles de la qualité du ser-
vice rendu à l'usager et détermine la capacité de chaque fonc-
tionnaire à assumer les tâches qui lui sont confiées en lui assu-
rant une compétence et une expérience pratique adaptées aux
besoins du service r- blic. La formation des personnels n'a pas
toujours figuré parmi les préoccupations des précédents gouver-
nements . En conséquence. il lui demande, à l'issue des rencontres
avec les syndicats pour déterminer avec eux les accords-cadres en
matière de formation, quelle est la politique du Gouvernement en
ce domaine ?

Réponse . - Le Premier ministre a ' appelé à plusieurs reprises,
et notamment dans la circulaire du 23 février 1989 relative au
renouveau du service public, l'importance que le Gouvernement
attache à la formation des fonctionnaires et agents publics . Dans
un contexte où les aspirations des agents à une meilleure qualifi-
cation rencontrent les nécessités de l'administration, l'effort de
formation, tant initiale que continue, doit être résolument pour-
suivi . Conformément à l'esprit des directives du 23 février, des
négociations ont été ouvertes avec les organisations syndicales en
vue d'aboutir à un accord-cadre sur la formation continue dans
la fonction publique de l'Etat, des négociations similaires étant
ouvertes par les ministres chargés de l'intérieur et de la santé, en
vue de mettre en oeuvre des procédures analogues pour les fonc-
tions publiques territoriale et hospitalière . Une première réunion
de concertation en vue de la négociation d'un accord-cadre sur la
formation continue des agents titulaires et non titulaires de l'Etat
a eu lieu avec les organisations syndicales le I I mai 1989 . Une
seconde réunion est prévue au début du mois de juin . Le Gou-
vernement entend mener la négociation rapidement et espère
aboutir dans les meilleurs délais. Cette négociation concernant la
fonction . publique de l'Etat sera prolongée par des négociations
spécifiques au sein des différents départements ministériels en
vue de conclure des accords ministériels sur la formation
continue, dans lequels l'accent devrait être mis sur la participa-
tion des personnels à la définition des programmes de formation
continue, ainsi que sur la nécessaire mise en place de procédures
d'évaluation systématique des actions de formation.

Fonctionnaires et agents publics (politique de la fonction publique)

12450 . - 2 mai 1989 . - M . Jacques Mahéas appelle l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique et
des réformes administratives, sur le problème de l'ouverture de
la fonction publique française aux ressortissants communautaires.
En effet, la disparition des frontières intra-communautaires
prévue pour le 1 « janvier 1993 se traduira notamment par l'ap-
plication du principe de libre circulation des travailleurs entre les
Etats membres . S'agissant de la France en particulier, le principe
impose fa suppression de toute condition de nationalité française
pour occuper quelque emploi que ce soit . Toutefois, le traité de
Rome exclut de l'application de ce principe des « emplois dans
l'administration publique » et la cour de justice des communautés
européennes a précisé dans un arrêt du 17 décembre 1980 que les
exceptions au principe de libre circulation des travailleurs ne
pouvaient concerner que « les emplois comportant une participa-
tion directe ou indirecte à l'exercice de la puissance publique ».
Le gouvernement français a été amené à se pencher sur cette
question et a confié à M. Puissochet une mission d'étude dont les
conclusions ont fait d'objet d'une table ronde avec les syndicats.
En conséquence, il lui demande quel est l'état d'avancement des
travaux et quelles mesures ont été prises sur ce dossier ?
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Réponse. - Le récent rapport élaboré par M . Puissochet relatif
à la libre circulation des fonctionnaires de la Communauté éco-
nomique européenne analyse les données juridiques de la ques-
tion de l'ouverture de la fonction publique et du secteur publique
français et propose un cadre d'action et de réflexion susceptible
d'inspirer les futures évolutions de l'administration . Le rapport
précité conclut à l'obligation, dans le cadre de nos obligations
communautaires, de modifier l'article 5 de la loi n° 83-634 du
13 juillet 1983 qui pose le principe que nul ne peut avoir la qua-
lité de fonctionnaire s'il ne possède la nationalité française. Dans
une perspective d'ouverture et de respect du droit communau-
taire, le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique et des
réformes administratives, a engagé avec les organisations syndi-
cales de fonctionnaires, sur la base de ce rapport, une réflexion
et une concertation dont les conclusions permettront de préparer
les modalités de mise en œuvre de l'ouverture de notre fonction
publique . La phase de concertation avec les organisations syndi-
cales vient de s'achever. Ainsi qu'elles en avaient manifesté le
souhait, les organisations syndicales cnt pu notamment disposer
d'éléments d'information sur les pratiques de nos partenaires
européens en matière de fonction publique, sur la base desquels
la réflexion s'est développée. Au vu des observations ainsi
recueillies et des études en cours dans les principales administra-
tions concernées, le Gouvernement prendra prochainement une
décision sur l'opportunité de soumettre au Parlement un projet
de modification de la condition de nationalité contenue dans le
statut général de la fonction publique.

INDUSTRIE ET AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE

Matériels électriques et électroniques
(entreprises : Finistère)

8077 . - 16 janvier 1989 . - M. André Duroméa appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du
territoire sur la situation de deux établissements du groupe
Thomson-C .S .F., l'un à Brest, l'autre à Morlaix . Ces deux établis-
sements Thomson-C.S.F. sont aujourd'hui regroupés sous une
entité industrielle, le centre électronique de Brest-Morlaix : le
C.E.B.M., qui regroupe 1 820 salariés. Cette entité représente le
bastion le plus important et sans doute le plus techniquement
avancé du Finistère dans le métier de l'électronique. Une des
missions que l'Etat avait données à Thomson lors de son implan-
tation à Brest était d'en faire le poumon du développement
régional dans le domaine de l'électronique. Cette mission, la
Thomson ne l'a jamais véritablement assumée, se contentant de
maintenir le centre dans un rôle de production au service des
établissements parisiens, auxquels elle a continuellement conservé
la tâche de conception. Après la diminution puis l'aéra de la
sous-traitance, notamment en câblage, le recours très important
au travail à temps partiel, la mise en place d'une prime au
départ, 1987 a été marquée par l'élaboration d'un premier plan
social concernant 150 emplois pour le C .E .B.M . Depuis 1984,
600 emplois ont été supprimés. La direction estime que le mouve-
ment de réduction d'emplois va se poursuivre risquant d'en-
traîner des licenciements. Compte tenu de l'intérêt que représente
cette société, il lui demande quelles dispositions il compte
prendre pour amener le groupe Thomson à modifier sa stratégie
pour sauvegarder le potentiel de C.E.B .M.

Réponse. - L'honorable parlementaire a appelé l'attention du
ministre de l'industrie et de l'aménagement du territoire sur la
situation du centre électronique de Brest-Morlaix du groupe
Thomson, où une diminution d'effectifs d'environ cent cinquante
personnes est prévue peur l'année 1989 . Cette situation est née
de la dégradation générale du marché de l'électronique profes-
sionnelle et de l'évolution des technologies qui diminue le
recours à des activités telles que le câblage ou la mécanique. Les
services du ministère de l'industrie ont régulièrement suivi l'évo-
lution du plan de restructuration de la société Thomson-C .S.F. et
le ministre a lui-même présidé te 6 mars 1989 une réunion avec
les délégués syndicaux de l 'entreprise et les élus locaux. Il est
apparu que la solution de ce problème ne pouvait étre recherchée
dans un maintien à court terme d'emplois, qui ne ferait qu'ag-
graver la situation ultérieure, mais dans une diversification des
activités tant de ce centre que du tissu économique local . En sus
du plan social présenté par l'entreprise et dont les grandes lignes
ont été exposées lors d'une réunion tenue sous l'égide du préfet
du Finistère le 24 janvier 1989, l'entreprise apportera sa contribu-
tion au développement local sous la forme d'un accroissement de
la qualification du centre et d'aides à la création d'activités . De
son côté, le ministre de l'industrie mettra en oeuvre les mesures
inscrites dans la charte signée entre l'Etat et les collectivités
locales le 5 février 1988 et qui prévoit la création d'un fonds de

développement, d'un technopole et d'une pépinière d'entreprises
et la mise en place d'un chargé de mission du ministère de la
défense. Ces actions pourront cire renforcée, prochainement.

Mines et carrières (réglementation)

Î lations de traitement de matériaux de carrières » . Une telle modi-

9667. - 13 février 1989. - M. Charles Josselin appelle l'atten-
tion de M. k ministre de l'industrie et de l'aménsgeaeat du
territoire sur les suites d'un arrét du Conseil d'Etat, en date du
21 février 1986, relatif à la situation des exploitants de carrières
par rapport à la législation des installations classées . En vue de
résoudre le conflit de lois sur lequel cette décision du Conseil
avait mis l'accent, un rapport avait été demandé ü M. l'ingénieur
général Paul Gardent . Après avoir entendu les différents agents
économiques et administrations en cause, ainsi que les représen-
tants des orkanisations écologistes, l'ingénieur général Paul Gar-
dent avait conclu à la nécessité de conserver aux exploitations de
carrières leur rattachement au code minier, pour un ensemble de
raisons qu'il serait trop long de rappeler ici et qui sont d'ailleurs
bien connues des pouvoirs publics . A ce jour, les conclusions de
ce rapport, auxquelles ont adhéré l'ensemble des parties inté-
ressées, ne semblent pas avoir été suivies d'effet. II lui demande
donc de faire le nécessaire pour hue les conclusions du rapport
Gardent soient mises en oeuvre, ce qui pourrait être réalisé en
modifiant l'article l« de la loi du 19 juillet 1976 dans lequel le
mot « carrières » pourrait être remplacé par l'expression « instal-

fication aurait notamment pour effet d'apporter aux exploitants
la sécurité juridique qu'ils recherchent et de garantir une gestion
efficace de la ressource minérale et l'approvisionnement au meil-
leur compte des activités économiques situées en aval : bâtiment,
travaux publics, mais aussi nombreuses industries dans lesquelles
les produits de carrières sont utilisés comme matière première . Il
lui demande de promouvoir sans tarder les mesures législatives
qui auraient pour effet de conserver aux carrières le statut régle-
mentaire qui leur est actuellement applicable, et qui recueille
l'adhésion unanime des professionnels concernés.

Réponse. - Le régime juridique de l'ouverture et de l'exploita-
tion des carrières relève de deux lois : le code minier d'un côté,
la loi relative aux installations classées de l'autre . Les ministres
de l'industrie et de l'environnement avaient confié en 1987 à
M. Gardent, conseiller d'Etat, la mission de les éclairer sur les
solutions à adopter pour clarifier cette situation juridique . Le
rapport déposé par M . Gardent recommande de ne retenir
qu'une seule de ces deux lois comme cadre législatif de l'activité
des carrières . Il décrit chacune de ces deux solutions, en mettant
en relief les avantages et inconvénients de chacune d'entre elles.
Après une analyse serrée des conclusions de ce rapport, les pou-
voirs publics estiment devoir retenir la loi relative aux installa-
tions classées, qui constitue le cadre juridique de droit commun
en matière de protection de l'environnement . Avant d'arrêter un
choix définitif, ils poursuivent la concertation avec la profession
des exploitants de carrières . La volonté des pouvoirs publics est
de bâtir, à l'issue de cette concertation, un régime clair, efficace
et offrant toute sécurité juridique pour l'exploitation des car-
rières .

Heure légale (heure d'été et heure d'hiver)

11359. - 3 avril 1989 . -- Périodiquement, les Français et beau-
coup d'Européens sont amenés à remettre pendules et montres à
l'heure d'été . Changement qui intervient simultanément dans la
plupart des pays d'Europe. Simultanément également semble se
manifester une hostilité à un tel changement . Dans une question
écrite en date du 7 avril 1986, le ministre d'alors fait état « de
poursuivre et développer ces études avant de statuer sur la res-
ponsabilité de l'heure d'été quant au dépérissement des massifs
forestiers » . Même si cette réponse concerne plus spécialement le
monde de la forée M. Joseph-Henri Maquait. du Gamet
demande à M . le ministre de l'industrie et de l'aménagement
du territoire où en sont les recherches en ce domaine.

Réponse. - La pollution photo-oxydante constitue l'une des
composantes de la pollution de l'air, à laquelle est associé le pro-
blème des pluies acides, et donc celui du dépérissement des
massifs forestiers. Ce type de pollution résulte principalement de
l'action du rayonnement solaire sur les oxydes d'azote et les
hydrocarbures, produits notamment par les véhicules automobiles
à moteur thermique . Une étude a été réalisée en 1986, à la
demande de l'agence pour la qualité de l'air, par le laboratoire
de cinétique et de chimie de la combustion de l'université de
Lille pour examiner la responsabilité éventuelle de l'heure d'été
sur la pollution automobile. r .a conclusion de cette étude est la
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suivante : « Le régime horaire d'été n'a que peu d'effets (voire un
effet bénéfique) sur les quantités totales de polluants photochi-
miques formés au cours d'une même journée . »

Heure légale (heure d'été et heure d'hiver)

11567. - 10 avril 1989. - M. Jacques Godfrain appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du
territoire sur le fait que le passage de l'heure d'été à l'heure
d'hiver, et réciproquement, entraîne un certain nombre d'effets
manifestes sur la vie des personnes et des animaux . II a en effet
été constaté que le décalage horaire résultant d'une telle mesure,
crée un état de nervosité chez de nombreux enfants, et que les
adultes eux-mêmes éprouvent un sentiment de fatigue générale.
Les animaux sont également touchés par ce changement, ce qui
entraîne de nombreuses perturbations dans la vie des exploita-
tions agricoles . II lui demande de bien vouloir lui préciser si les
économies d'énergie réalisées par une telle mesure, sont suffisam-
ment importantes par rapport aux inconvénients qui en résultent,
pour justifier son maintien dans l'avenir.

Heure légale (heure d'été et heure d'hiver)

13680. - 29 mai 1989 . - M. Jérôme Lambert attire l'attention
de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du terri-
toire sur la question du régime horaire de notre pays . Conformé-
ment au décret n e 75-866 du 19 septembre 1975, l'heure légale
dans les départements métropolitains de la République française
est obtenue en ajoutant une heure au temps universel coordonné
et deux heures pour la période d'été. Ainsi, du fait de la situation
géographique des départements métropolitains français, l'heure
légale appliquée est en avance d'une heure eue l'heure solaire en
hiver et de deux heures en été . Il est certain que l'objectif qui a
présidé à la mise en œuvre de ce régime horaire particulier a été
la réalisation d'économies d'énergie . Toutefois, cet argument éco-
nomique ne peut effacer les inconvénients issus de ce système.
Ainsi, il a été constaté des bouleversements des cycles biolo-
giques avec l'apparition de troubles de comportement, de pertes
de sommeil, notamment dans les catégories de la population les
plus sensibles (enfants, personnes âgées) . Un délai suffisamment
long s'est écoulé depuis l'instauration de ce régime horaire pour
apprécier les avantages et les inconvénients qu'il représente. Il lui
demande donc de lui faire connaître les raisons du maintien de
ce système.

Réponse. - Comme la plupart des mesures d'application géné-
rale, l'heure d'été fait l'objet d'observations d'opposants à son
adoption. Par exemple, pour certains médecins spécialistes de la
chronobiologie, le déphasage par sport au comportement tradi-
tionnel de l'homme entraînerait un syndrome de fatigue perma-
nent. Aucune étude n'a cependant démontré l'existence de
troubles engendrés par la mise en place de l'heure d'été, même si
les jeunes enfants ou les personnes âgées peuvent mettre
quelques jours à s'adapter aux changements d'horaires . Au total,
les études et les enquêtes d'opinion réalisées indiquent que
l'heure d'été offre plus d'avantages qu'elle ne présente d'inconvé-
nients : parmi ces avantages, on peut citer la réduction de la
consommation d'électricité, l'augmentation du nombre des heures
pendant lesquelles il est possible de pratiquer une activité de
loisir de plein air, l'extension de la saison touristique et la dimi-
nution du nombre des accidents de la route, notamment dans les
pays du Nord . L'heure d'été est actuellement appliquée dans le
cadre de la Commission économique pour l'Europe (C.E.E .) des
Nations Unies, et ce, par l'ensemble des pays européens à l'ex-
ception de l'Islande. Aucun de ces pays n'envisage de revenir sur
les dispositions relatives à l'heure d'été actuellement en vigueur.
D'après une enquéte d'opinion effectuée en mai 1988, 68,4 p . 100
des citoyens de la Communauté européenne se déclarent en
faveur de l'heure d'été ; 23,2 p. 100 sont contre et 8,4 p . 100 sans
opinion . La prise en compte de ces différents éléments a conduit
à l'élaboration de la cinquième directive du Conseil, présentée
par la Commission des communautés européennes, qui prévoit la
reconduction de la période de l'heure d'été pour les années 1990,
1991 et 1992 .

Propriété intellectuelle
(marques de fabrique)

11999. - 24 avril 1989. - M. Richard Cazenave attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'industrie et de l'aménagement du
territoire sur le projet de réforme de la loi du 31 décembre 1964,
organisant la protection des marques de fabrique de commerce et

de service . Le 21 septembre 1987, une proposition de loi en ce
sens avait été faite par M. Jean Foyer et enregistrée à la prési-
dence de l'Assemblée nationale . L'avancée du projet de marque
communautaire le conduit à demander s'il entend réactiver une
réforme qui préoccupe de plus en plus les industriels.

Réponse. - L'adoption par le Conseil des communautés euro-
péennes, le 21 décembre 1988, de la première directive d'harmo-
nisation des législations des Etats membres sur les marques, ainsi
que l'avancée du projet de marque communautaire, imposent que
les travaux engagés depuis de nombreuses années, en vue de
réformer notre législation en la matière, puissent rapidement
aboutir . Ces travaux sont à l'origine du dépôt d'une proposition
de loi enregistrée à la présidence de l'Assemblée nationale le
17 avril 1989 sous le numéro 614. Le ministre de l'industrie et de
l'aménagement du territoire souhaite que cette proposition de loi
puisse être examinée par le Parlement dans les meilleurs délais.
D'ores et déjà, le ministère s'emploie à définir les modalités d'ap-
plication de la réforme, notamment en ce qui concerne la mise
en place d'une procédure d'appel aux oppositions des titulaires
de marques antérieures, comme il est pratiqué dans les princi-
paux pays industrialisés. Le texte d'un avant-projet de décret sur
ce sujet a été soumis pour avis au Conseil supérieur de la pro-
priété industrielle le 3 mai 1989.

Textile et habillement (entreprises : Ariège)

12049 . - 24 avril 1989 . - Mme Muguette Jacquaint appelle
l'attention de M . le ministre de l'industrie et de l'aménage-
meut du territoire sur la situation de l'usine textile Roudière,
à Lavelanet dans l'Ariège . La direction du groupe Chargeur S .A.
vient d'annoncer le licenciement de 745 salariés sur les
2 200 employés. Selon les informations disponibles, cette décision
ne se justifie pas. En effet, l'importance de la sous-traitance
concédée par Roudière témoigne de l'existence de débouchés suf-
fisants pour éviter la suppression des emplois . Par ailleurs, le
groupe qui vient d'annoncer de confortables profits en hausse,
913 millions de francs contre 664 en 1987, et se fixe de dépasser
le milliard en 1991, dispose des moyens financiers de moderniser
les productions textile et habillement et de mieux former le per-
sonnel pour améliorer la productivité, sans licenciement . Aussi, il
lui demande de mettre en oeuvre toutes les solutions qui dépen-
dent des pouvoirs publics pour annuler les licenciements prévus :
maintenir et développer le potentiel de production tant humain
que technique ; créer les conditions d'une véritable concertation
entre pouvoirs publics, représentants des salariés, direction de
l'entreprise ayant pour objet de rechercher une solution évitant
les licenciements.

Réponse. - Les principales raisons de la décision de suppres-
sion de plusieurs centaines d'emplois invoquée par la direction
de l'entreprise sont : le tassement du chiffre d'affaires et la
dégradation des prix de revient ; l'âpreté de la concurrence ; l'in-
suffisance des investissements et des actions de formation qui
n'ont pas permis à ce jour l'adaptation des produits à l'évolution
du marché, et notamment aux variations très rapides de la mode.
Cette restructuration, pour difficile qu'elle soit, est toutefois
basée sur d'importants efforts de modernisation et doit s'inscrire,
selon les dirigeants de Chargeurs S .A ., dans une stratégie indus-
trielle permettant à Roudière de se maintenir au premier rang
européen dans les tissus d'habillement . A cet égard, il faut noter
que les engagements pris par le groupe Chargeurs à l'égard de
Roudière sont importants : 230 millions de francs d'investisse-
ments sont prévus de 1989 à 1992 . En matière économique,
comme sur le plan social, les pouvoirs publics sont prêts à envi-
sager un effort exceptionnel en faveur du bassin de Lavelanet.
Différentes mesures ont été retenues, en liaison avec le ministre
délégué chargé de l'aménagement du territoire et des reconver-
sions : classement du bassin de Lavelanet en zone de conversion,
mise en place d'une enveloppe de 6 MF au titre du Fonds de
redéveloppement industriel et du F.I .A .T., intervention prioritaire
du chargé de mission textile-habillement placé auprès du préfet
de région en faveur des entreprises ariégeoises. Par ailleurs, la
délégation à l'aménagement du territoire et à l'action régionale
apportera son soutien aux projets éligibles à ses aides . En accord
avec le ministre de l'intérieur, il a été demandé au secrétaire
général du département de l'Ariège, d'animer les actions de déve-
loppement économique et de reconversion de l'arrondissement de
Foix . Sur le plan social, les services du ministère du travail, de
l'emploi et de la formation professionnelle sont disposés à exa-
miner toutes les mesures de nature à atténuer les conséquences
de cette opération. Ce dispositif sera complété par les initiatives
du groupe Chargeurs S.A . auprès duquel ont été obtenus des
engagements précis, aussi bien sur le plan social qu'en ce qui
concerne l'action de reconversion à mener sur le bassin : mise en
place d'un chargé de mission reconversion doté d'une enveloppe
financière permettant d'attirer et de soutenir des projets créateurs
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d'activité. II convient tout d'abord de rechercher avec les parte-
naires sociaux toutes les solutions, soit permettant d'améliorer le
reclassement, soit destinées à aider les salariés les plus fragiles, et
notamment les plus âgés. En second lieu, il est prévu d'installer
une antenne d'animation économique, dotée de moyens humains
et financiers spécifiques, à Lavelanet . Le groupe Chargeurs S.A.
confiera cette mission à une société privée de conversion, chargée
de prospecter des projets d'activité en dehors de la région et de
soutenir les initiatives locales . La mise en oeuvre de ces disposi-
tions sera élaboiée en concertation étroite avec les élus et les
partenaires locaux.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(travailleurs de la mine : politique à l'égard des retraités)

12428. - 2 mai 1989. - M. Jean-Paul Chanteguet attire l'at-
tention de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement
du territoire sur les difficultés que pose aux entreprises minières,
la prise en charge des indemnités de chauffage et logement
qu'elles versent aux retraités de ce secteur. Non intégrées dans la
retraite, ces indemnités ne bénéficient pas des mécanismes de
péréquation ni du soutien de l'Etat instaurés au profit des
régimes en difficulté. La situation est d'autant plus gravement
ressentie dans les secteurs miniers autres que le fer et le charbon,
là où souvent le nombre d'actifs diminue constamment (secteur
de la bauxite par exemple). Plusieurs interventions ayant eu lieu
depuis plusieurs mois, il lui demande en conséquence s'il est
envisagé des mesures propres à régler cette question.

Réponse. - La charge supportée par les entreprises minières au
titre des indemnités de chauffage et de logement qu'elles versent
aux retraités de ce secteur n'a effectivement cessé de s'alourdir et
le Gouvernement a pris des mesures budgétaires d'allégement en
faveur des branches minières les plus touchées . C'est ainsi que
l'Etat a pris en charge intégralement les prestations servies aux
retraités des mines fermées et, en grande partie, celles des
retraités des houillères de bassin, des mines de fer et des ardoi-
sières de l'Anjou . Le principe de l'extension de cet allégement
aux autres entreprises du secteur minier fait l'objet d'une étude
dans les différents départements ministériels concernés . Les
mesures qui pourraient étre prises ne tendent pas toutefois à une
intégration desdites prestations dans les retraites . En effet, elles
ne sont pas des éléments constitutifs de la pension des mineurs
mais ont le caractère d'un revenu complémentaire, ce qui justifie

ć
ue leur gestion soit différente de celle appliquée pour le ,calcul
es pensions.

Heure légale (heure d'été et heure d'hiver)

138M. - 5 juin 1089 . - M. Charles Miossec appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'industrie et de l'aménagement du
territoire sur les conséquences du passage à l'heure d'été. Il est
clair qu'en 1976, lorsque fut décidée cette mesure destinée à réa-
liser des économies d'énergie, ses effets sur les différentes caté-
gories sociales ne furent pas précisément évalués . Depuis, chaque
année, cette disposition entraîne de notables perturbations,
notamment dans le sommeil et la scolarité des enfants, dans le
travail des agriculteurs. C'est pourquoi, il lui demande si des
études concrètes et sérieuses (et non d-s sondages d'opinion) ont
été menées pour évaluer les incidences de l'application de l'heure
d'été. Dans l'affirmative, quelles en sont les conclusions 7 Dans
la négative, il lui demande de bien vouloir faire procéder à une
telle étude.

Réponse. - Comme la plupart des mesures d'application géné-
rale, l'heure d'été fait l'objet d'observations d'opposants à son
adoption. Par exemple, pour certains médecins spécialistes de la
chronobiologie, le déphasage par rapport au comportement tradi-
tionnel de l'homme cntrainerait un syndrome de fatigue perma-
nent. Aucune étude n'a cependant démontré l'existence de
troubles engendrés par la mise en place de l'heure d'été, méme si
les jeunes enfants ou les personnes âgées peuvent mettre
quelques jours à s'adapter aux changements d'horaires . Au total,
les études réalisées indiquent que l'heure d'été offre plus d'avan-
tages qu'elle ne présente d'inconvénients : parmi ces avantages,
on peut citer la réduction de la consommation d'électricité, l'aug-
mentation du nombre des heures pendant lesquelles il est pos-
sible de pratiquer une activité de loisir de plein air, l'extension
de la saison touristique et la diminution du nombre des accidents
de la route, notamment dans les pays du Nord . L'heure d'été est
actuellement appliquée dans le cadre de la Commission écono-
mique pour l'Europe (C.E .E.) des Nations unies, et ce par l'en-
semble des pays européens à l'exception de l'Islande . Aucun de

ces pays n'envisage de revenir sur les dispositions relatives à
l'heure d'été actuellement en vigueur . La prise en compte de ces
différents éléments a conduit à l'élaboration de la cinquième
directive du Conseil, présentée par la Commission des commu-
nautés européennes, qui prévoit la reconduction de la période de
l'heure d'été pour les années 1990, 1991 et 1992.

INTÉRIEUR

Impôts locaux (taxe professionnelle : Isère)

380. - 4 juillet 1988 . - M. Pierre Goldberg appelle l'attention
de M. le ministre de l'intérieur sur les conséquences de la stra-
tégie du groupe industriel Thomson en cc qui concerne la fisca-
lité locale . Il lui cite l'exemple de la commune de Saint-Egrève
dans l'Isère qui, d'après les déclarations faites par la direction de
Thomson en juin 1987, prévoyait une rentrée de taxe profession-
nelle d'un montant de 23 471 kF 1988 . Or, par le biais d'un chan-
gement de statut de société consécutif à l'accord Thomson-S .G .S .,
la direction a annonce en décembre 1987 une diminution du ver-
sement de la taxe professionnelle d'un montant de six millions de
francs . En fait, alors qu'aucun changement de base d'imposition
n'a été opéré, la modification du statut de la société se traduirait,
dès 1988, par une perte de ressources pour la commune de Saint-
Egrève où Thomson est implanté, et donc des difficultés accrues
pour assurer sa gestion. Il lui demande donc les dispositions qu'il
entend prendre afin de limiter pour les communes, les consé-
quences des stratégies des groupes industriels et, pour le cas cité
en exemple, d'obliger Thomson à verser, en 1988, l'intégralité de
la taxe professionnelle prévue, d'autant que ce groupe va perce-
voir sur les fonds publics une dotation d'un milliard de francs.

Réponse. - Les informations demandées intéressant une entre-
prise nommément désignée, une réponse sera directement
adressée à l'honorable parlementaire.

Urbanisme (droit de préemption : Seine-Saint-Denis)

9184. - 6 février 1989 . - M. Eric Raoult attire l'attention de
M. le ministre de !'intérieur sur les cas d'utilisation abusive et
généralisée du droit de préemption urbain dans le département
de la Seine-Saint-Denis, et plus particulièrement dans la ville de
Montreuil. En effet, l'exercice de ce droit de préemption par la
municipalité de Montreuil (Seine-Saint-Denis) est devenu tout à
fait excessif et constitue une opération programmée de municipa-
lisation des sols, qui va de pair avec une spoliation massive de
nombreux petits propriétaires . On assiste ainsi, en ce domaine, à
un véritable dévoiement des dispositions législatives sur la
préemption . Cette politique municipale est d'ailleurs critiquée par
les amis politiques locaux de l'actuelle majorité. Il serait donc
nécessaire dans ce cas, comme dans d'autres similaires, et malgré
la décentralisation, de veiller, à ce que l'Etat parvienne à éviter
de tels abus qui causent des drames humains sans précédent . Il
lui demande donc quelles directives il compte donner en ce sens.

Réponse. - La loi n° 85-729 du 18 juillet 1985 relative à la
définition et à la mise en oeuvre de principes d'aménagement,
modifiée par la loi n° 86-1290 du 23 décembre 1986, tendant à
favoriser l'investissement locatif, l'accession à la propriété de
logements sociaux et le développement de l'offre foncière prévoit
que les communes dotées d'un plan d'occupation des sols peu-
vent instituer un droit de préemption urbain sur tout ou partie
des zones urbaines ou des zones d'urbanisation future délimitées
sur leur territoire, des zones d'aménagement différé pouvant,
elles, étre créées sur le territoire des communes non dotées d'un
plan d'occupation des sols . Toutefois, les Z.A.D. créées avant le
l e, juin 1987, date d'entrée en vigueur des dispositions de la loi
précitée, sont maintenues jusqu'à leur terme et permettent aux
communes dotées de plan d'occupation des sols, d'exercer un
droit de préemption à l'intérieur de ces zones pendant qua-
torze ans à compter de leur création . En application de ces dis-
positions, la commune de Montreuil exerce deux droits de
préemption différents, le premier à l'intérieur des périmètres
de Z.A.D. délimitées sur son territoire, et un droit de préemption
urbain dans les zones urbaines ou à urbaniser . Dans le courant
des années 1985 à 1988, les préemptions réalisées en Z.A.D. par
la commune de Montreuil apparaissent stables, et le rapport
entre les déclarations d'intention d'aliéner déposées par les pro-
priétaires et l'exercice effectif du droit de préemptior par la com-
mune ne présente pas un caractère excessif.
1985 : 629 D.I .A ./72 préemptions, soit Il p. 100 :
1986 : 693 D.I .A ./75 préemptions, soit 13 p . 100:
1987 : 670 D.i .A ./67 préemptions, soit 10 p . 100:
1988 : 779 D.I .A./110 préemptions, soit 14 p . 100. Comme le
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montrent les chiffres précités, le titulaire d'un droit de préemp-
tion n'exerce ce droit que sur une faible partie des biens qui font
l'objet d'une déclaration d'intention d'aliéner. A défaut d'accord
sur le prix, tout propriétaire d'un bien soumis au droit de
préemption qui a notifié son intention d'aliéner ledit bien peut
ultérieurement retirer son offre . De même, le titulaire du droit de
préemption peut renoncer en cours de procédure à l'exercice de
son droit à défaut d'accord sur le prix . Que ce soit en Z.A .D. ou
lors de la mise en oeuvre d'un droit de préemption urbain, des
garanties sont apportées au propiétaire, en cas de désaccord, le
prix du bien est fixé par le juge de l'expropriation . Et l'ancien
propriétaire conserve un droit de préférence en cas de vente ulté-
rieure du bien préempté par la commune à des fins autres que
celles prévues : article L 213-11 du code de l'urbanisme. En
outre, toute décision de préemption peut être déférée au juge
administratif qui exerce un contrôle sur la forme et sur le fond
sur la forme, il annule les décisions communales qui, contraire-
ment aux dispositions de l'article L.210-1 du code de l'urba-
nisme, ne mentionnent pas l'objet pour lequel ce droit est
exercé : Conseil d'Etat 25 juillet 1986 Lebouc, 22 juin 1987 ville
de Montreuil ou 2 décembre 1988 Seminep ; sur le fond, le juge
administratif vérifie que le droit de préemption a bien été exercé
en vue de la réalisation des actions ou opérations d'aménagement
énumérées à l'article L 300-1 du code de l'urbanisme ; la
préemption n'est légale que si elle a pour objet et pour effet de
mettre en oeuvre une politique locale de l'habitat ; organiser le
maintien, l'existence ou l'accueil des activités économiques
favoriser le développement du loisir et du tourisme ; réaliser des
équipements collectifs ; lutter contre l'insalubrité ; sauvegarder
ou mettre en valeur un patrimoine bâti ou non bâti ; constituer
des réserves foncières en vue de permettre la réalisation desdites
opérations. Conseil d'Etat 31 mars 1989 Société d'ingénierie et de
développement économique et ville d'Arcueil . Mais si la préemp-
tion n'a été exercée que pour faire échec à un projet de construc-
tion, elle sera annulée : tribunal administratif de Paris
22 février 1988 Société Kaufman et Broad . Ces diverses garanties
offertes aux propriétaires paraissent en conséquence de nature à
éviter que des abus soient commis par les titulaires de ce droit de
préemption urbain.

Elections et référendums (statistiques)

102%. - 6 mars 1989. - M. François Léotard demande à
M. le ministre de l'intérieur de lui indiquer si, dans le cadre de
la Communauté économique européenne, il existe des pays dont
la législation électorale prévoit un décompte des votes « blancs »
distinct du décompte des votes « nuls » . il lui demande de bien
vouloir lui en dresser la liste.

Réponse. - Les législations électorales des pays membres de la
C.E .E. sont très diverses et il en est de même de leurs usages en
matière de présentation et de publication des résultats. Des infor-
mations recueillies auprès des ambassades, il ressort cependant
que l'Allemagne féd=rate, la Belgique, le Danemark, la Grèce,
l'Irlande et les Pays-Bas n'opèrent aucune distinction entre les
bulletins blancs et les bulletins nuls . La Grande-Bretagne, l'Italie,
le Luxembourg et îe Portugal font apparaître dans les totalisa-
tions nationales une catégorie intitulée « bulletins blancs » ; tou-
tefois, il ne s'agit pas de bulletins blancs au sens où nous l'en-
tendons en France (c'est-à-dire une feuille blanche glissée dans
une enveloppe électorale), mais de bulletins sur lesquels le votant
n'a pas fait connaître son choix par une marmrque appropriée
portée en regard du nom d'un candidat ou du titre d'une liste (le
bulletin unique porte en effet l'indication pré-imprimée de tous
les candidats ou de toutes les listes en présence et l'électeur doit
cocher le nom du candidat ou de la liste pour qui il entend
voter). Enfin, en Espagne également, une rubrique est réservée
aux bulletins blancs dans la présentation des résultats, mais cette
terminologie recouvre en fait les enveloppes vides, qui sont
comptabilisées en France comme bulletins nuls.

Mort (crémation)

11204 . - 27 mars 1989. - M. Pierre Brasa appelle l'attention
de M . le ministre de l'intérieur sur la pratique crématiste.
Celle-ci est en pleine évolution, mais se heurte à un vide juri-
dique. La loi de 1904 qui fait obligation aux communes d'in-
humer les morts n'est pas applicable aux crématistes, et l'on
constate de ce fait une carence certaine de la part des collecti-
vités territoriales, livrant ainsi de plus en plus l'activité de créma-
tion à la commercialisation pure et simple . On trouve donc d'un
côté les cimetières publics pour l'inhumation, et, de l'autre, des
crématoriums privés pour la crémation . Cette situation est tout à
fait inégalitaire et scandalise nombre de nos concitoyens . De
même, là où le service public n'est pas assuré directement par la

commune, il serait sans doute souhaitable d'aller dans le sens
d'une abolition du régime de concessions . En effet, dans la
mesure où toute entreprise exerçant dans ce domaine particulier
d'activité des services extérieurs funéraires doit être agréée, il y a
peu de raisons permettant légitimement d'en privilégier certaines.
II peut apparaitre préférable de laisser libre cours à une certaine
forme de concurrence dans le double but de préserver les possi-
bilités de choix des familles et de limiter les nombreux abus . Il
lui demande ce qu'il compte faire pour que dans un domaine
aussi sensible que celui de la mort, le concept de morale et le
principe d ' égalité puissent prévaloir.

Réponse. - Il est fait observer à l'honorable parlementaire que
pour ce qui est de la mise en place d'appareils crématoires, aux
termes de l'article L. 362-1 du code des communes, ces équipe-
ments sont inclus dans le service extérieur des pompes funèbres
qui appartient aux communes à titre de service public. L'article
L. 362-1 du code des communes précité précise en effet que relè-
vent du service extérieur des pompes funèbres, notamment « les
fournitures et le personnel nécessaires aux inhumations, exhuma-
tions et crémations » . D'organisation facultative, le monopole
communal du service extérieur des pomper, funèbres peut-étre
exercé en tout ou en partie. La création éventuelle d'un appareil
crématoire est, par conséquent, laissée à l'appréciation des com-
munes, aucune obligation ne pesant en la matière sur celles-ci,
l'article R. 361-41 du code des communes fixant, pour seule
condition, qu i« aucun appareil crématoire ne peut être mis en
usage sans une autorisation du préfet, accordée après avis du
conseil départemental d'hygiène ». En outre, les appareils créma-
toires ne peuvent être assimilés aux cimetières communaux, car
ils ne remplissent pas la même fonction . En effet, l'ar-
ticle R . 361-14 précise qu'a près crémation d'un corps, l'urne
prévue à l'article R. 361-45 est remise à la famille pour être
déposée, à sa convenance, dans une sépulture, un colombarium
ou une propriété privée . Les cendres contenues dans l'urne peu-
vent être dispersées en pleine nature, à l'exclusion des voies
publiques, ou bien répandues dans le « jardin du souvenir » d'un
cimetière communal qui en dispose . Le législateur n'a pas sou-
haité opérer une distinction dans le champ des compï.tences que
les communes peuvent exercer en matière de pompes funèbres,
selon qu'il s'agit de la fourniture des prestations funéraires des-
tinées à la crémation ou des prestations funéraires pour l'inhuma-
tion. Une telle distinction pourrait d'ailleurs se révéler préjudi-
ciable au respect du principe de la liberté des funérailles . Cela
étant, il est précisé à l'honorable parlementaire que le ministre de
l'intérieur et le secrétaire d'Etat chargé des collectivités territo-
riales ont engagé une réflexion d'ensemble sur les conditions
d'exercice du service public des pompes funèbres. Dans le cadre
de cette réflexion, une mission d'enquètre et d'étude vient d'être
confiée conjointement à l'inspection générale des finances, à
l'inspection générale de l'administration et à l'inspection générale
des affaires sociales . Cette mission devra établir un bilan des
conditions d'application de la réglementation actuelle et faire des
propositions dans la perspective d'une évolution du service
public des pompes funèbres . Ces propositions devraient, en parti-
culier, permettre l'adaptation du fonctionnement de ce service
public à l'évolution des moeurs qui se traduit, notamment, par un
développement du recours à la crémation.

Décorations (médaille d'honneur du travail)

11620. - 10 avril 1989 . - M. Jean-.Jacques Weber attire l'at-
tention de M . le ministre de l'intérieur sur les conditions d'ap-
plication de l'article R.352150 du statut des sapeurs-pompiers
communaux qui définit les conditions de services « ancenneté »
pour l'attribution de la médaille d'honneur et de l'ar-
ticle 8 .352151 rappelant les services militaires Qui sont comptés
dans les durées des services « ancienneté » mentionnés à l'ar-
ticle 352150 à savoir : l) la durée légale obligatoire en temps de
paix ; 2) le temps passé sous les drapeaux en période de guerre.
II lui rappelle que, pour les personnels militaires, les bonifica-
tions pour services aériens entrent également en ligne de compte
pour le calcul de l'ancienneté, en vue de l'attribution des décora-
tions et que ces mêmes-bonifications sont prises en compte pour
le calcul de la retraite des fonctionnaires civils . C'est pourquoi il
lui demande de bien vouloir lui préciser si ces bonifications pour
services aériens peuvent entrer également en ligne de compte
pour le calcul d'ancienneté en vue de l'attribution des médailles.
d'honneur des sapeurs-pompiers professionnels.

Réponse. - Les dispositions de l'article R.352-50 du code des
communes précisent les conditions d'attribution de la médaille
d'ancienneté des sapeurs-pompiers. Elles spécifient que les inté-
ressés doivent avoir accompli au moins vingt ans de services
pour obtenir la médaille d'argent . La médaille de vermeil est
réservée aux titulaires de la médaille d'argent comptant au moins
vingt-cinq ans de services, quant à la médaille d'or, elle est attri-
buée à ceux d'entre eux qui comptent au moins trente-cinq ans



3 juillet 1989

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

3073

de services ou, à titre exceptionnel, à ceux qui totalisent au
moins trente ans de services au moment de la cessation de leur
activité . Outre les services effectués en qualité de sapeur-pompier,
l'article R .353-51 du code des communes précise les services qui
peuvent entrer en ligne de compte pour l'obtention de la
médaille d'ancienneté . Ces dispositions ne permettent pas d'inté-
grer les bonifications accordées pour le calcul de la retraite,
notamment pour services aériens . Ces bonifications ne sont prises
en n ompte que pour le calcul du montant de la pension des inté-
ressés .

Syndicats (syndicat autonome
des personnels administratifs

+1627. - IO avril 1989 . - M. Bernard Pons expose à M. le
ministre de l'intérieur que le syndicat autonome des personnels
administratifs de préfecture lui a fait connaitre les dif icultés
qu'il éprouvait dans l'exercice du droit syndical . Cette organisa-
tion syndicale, de création récente, a implante son bureau
nationsl à la préfecture du Gard, à Nimes, dans un souci d'effi-
cacité et parce qu'elle a estimé qu'elle serait ainsi mieux au co=ur
des problèmes du cadre national. Depuis le l(a mars 1989 elle est
coupée du reste des préfectures, n'ayant plus accès au réseau
téléphonique national indispensable aux différents contacts
qu'elle entretient avec ses sections départementales. Elle estime
que la situation qui lui est faite est discriminatoire puisque, selon
elle, les autres organisations syndicales ont plusieurs postes télé-
phoniques à leur disposition dont les frais de 'fonctionnement
sont pris en charge en totalité sur l'article 80, chapitre 3493 du
budget de fonctionnement du ministère de l'intérieur.
Le S .A.P.A .P . considère que cette situation va à l'encontre des
dispositions du décret n e 82-447 du 28 mai 1982 relatif à l'exer-
cice du droit syndical dans la fonction publique et qu'elle est en
contradiction avec les directives du Premier ministre en date du
23 février 1989 relatives au renouveau du service public et au
dialogue social . Il est évident que 'a mesure restrictive dont elle
est la victime affecte directement son activité syndicale, c'est
pourquoi il lui demande de bien vouloir faire étudier ce pro-
blème et de lui faire savoir si une solution favorable
au S .A .P .A .P . peut étre dégagée.

Syndicats (syndicat autonome des personnels administratifs)

11872. - 17 avril 1989 . - M. Gilbert Millet attire l'attention
de M. le ministre de l'intérieur sur un problème posé par le
syndicat des personnels administratifs de préfecture. Les droits à
l'usage d'une ligne téléphonique avec accès au réseau national à
partir de la ville de Nimes ont été supprimés. Cette situation met
en cause le décret du 28 mai 1982 sur l'exercice des activités
syndicales dans la fonction publique . Il lui demande d'apporter
rapidement à ce problème une solution conforme à l'équité.

Réponse. - Le ministre de l'intérieur est très attaché au respect
des droits syndicaux pour les corps de fonctionnaires dont il
assure la gestion. Dans ce cadre, les difficulté momentanément
rencontrées par le syndicat autonome des personnels adminis-
tratifs de préfecture, dont le siège du bureau national est déloca-
lisé, ont été rapidement surmontées . Cette organisation syndicale
bénéficie à nouveau d'une ligne téléphonique lui donnant accès
au réseau national .

Réponse. - Les dispositions issues de la loi n° 88-1262 du
30 décembre 1988 et da décret n e 89-80 du 8 février 1989, rela-
tives notamment aux declarations de candidatures pour les élec-
tions municipales dans les communes de 3 500 habitants et. plus
et à la production des documents officiels qui justifient que les
candidats satisfont aux conditions posées par les deux premiers
alinéas de l'article L :28 du code électoral, ont été appliquées
pour la première fois à l'occasion du renouvellement général des
conseils municipaux de mars 1989 . Il ressort de l'analyse des rap-
ports communiqués par les préfets de métropole et des départe-
ments d ' outre-mer que, dans soixante-dix départements, les décla-
rations de candidature n'ont donné lieu à aucun refus de
récépissé. Dans les autres départements de métropole et d'outre-
mer, te nombre de litiges a concerné seulement cinquante et une
listes. Dans huit départements, représentant au total quinze cas,
les candidats des listes qui ont fait l'objet d'un refus de déli-
vrance de récépissé n'ont pas contesté cette décision . Dans virgt-
trois départements représentant au total vingt-huit cas, le tribunal
administratif saisi a confirmé le refus opposé par le préfet à la
déclaration de candidature_ Dans un département, la saisine du
tribunal administratif est intervenue hors des délais prévus par
l'article L .265 précité. Enfin, dans six départements, sept déci-
sions de refus de délivrance de récépissé du préfet ont été
infirmées par la juridiction administrative . Le motif le plus fré-
quemment invoqué pour le refus de délivrance du récépissé était
l'absence d'attestation d'inscription au rôle des contributions
directes ou d'inscription sur les listes électorales de la commune.
Les autres cas concernaient soit l'absence de mandat pour
déposer la liste, soit l'absence de la signature de certains can-
didats ou le dépôt de listes incomplètes.

Fonction publique territoriale
(politique et réglementation : Alsace-Lorraine)

12587 . - 2 mai 1989 . - M . Jean-Louis Masson attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'intérieur sur le fait qu'en réponse
en date du 27 octobre 1987 à sa question écrite n e 26723, le
ministre des affaires sociales et de l'emploi lui a confirmé qu'en
cas de suspension du contrat de travail (notamment pour maladie
ou accident), l'article 616 du code civil local, applicable en
Alsace-Lorraine, qui prévoit le maintien du salaire doit être
appliqué . II souhaiterait donc qu'il lui indique si cette disposition
s'applique également aux fonctionnaires des syndicats intercom-
munaux et aux fonctionnaires des collectivités territoriales d'une
part lorsque ceux-ci ont un statut de contractuel et, d'autre part,
lorsque ceux-ci sont titulaires.

Réponse. - Les dispositions maintenues du code civil local
propres à l'Alsace-Lorraine et celles du code civil en vigueur sur
le reste du territoire ne s'appliquent pas aux agents de droit
public . Ceux-ci, lorsqu'ils relèvent de la fonction publique territo-
riale et sont titulaires, sont régis par les dispositions de la loi
ne 84-53 du 26 janvier 1984. L'article 57 de celle-ci détermine les
conditions dans lesquelles les agents placés en congé, notamment
pour maladie ou accident du travail, perçoivent un plein ou un
demi-traitement . Pour ce qui est des agents non titulaires des col-
lectivités territoriales et des établissements publics en relevant,
ces conditions sont fixées par les titres II, III et IV du décret
n e 88-145 du 15 février 1988.

Ministères et secrétariats d'Etat
/consommation : personnel)

Communes (élections municipales)

12295 . - 2 mai 1989 . - M. Francis Saint-Ellier attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'iatérieur sur les élections munici-
pales des 12 et 19 mars dernier qui ont été caractérisées par l'ap-
plication des nouvelles dispositions résultant de la loi du
30 décembre 1988 et de son décret d'application ne 89-80 du
8 février 1989. A propos de l'application des dispositions concer-
nant les articles L. 263 et suivants du raide électoral (déclaration
de candidature dans les communes de plus de 3 500 habitants), il
demande de lui préciser le nombre de cas soumis aux juges
administratifs sur la base des deux derniers alinéas de l'ar-
ticle L . 265 du code électoral à propos de l'application du troi-
sième alinéa de ce même article et de l'article R . 128, la nature
du contentieux ainsi soumis à la juridiction administrative et les
solutions adoptées .

12928. - 15 mai 1989. - M. Pierre Bernard appelle l'attention
de M. le ministre de l'intérieur sur la situation des fonction-
naires appartenant à la direction générale de la concurrence,
consommation et répression des fraudes qui, après avoir été élus
à un mandat municipal, ne peuvent prétendre au poste de maire
ou adjoint au maire du fait de l'application de l'article L. 122-8
du code des communes. La direction générale de la concurrence,
consommation et répression des fraudes est rattachée au secréta-
riat d'Etat chargé de la concurrence et de la consommation . C'est
ce rattachement qui fait obligation aux fonctionnaires de ne pou-
voir prétendre aux fonctions de maire ou d'adjoint . Cependant,
ces fonctionnaires n'ont aucune compétence sur le financement
des communes puisqu'ils sont chargés d'assurer un contrôle de la
qualité des produits, d'en garantir la sécurité ou de vérifier les
publicités . En conséquence, il lui demande les mesures qu'il
compte prendre .
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Réponse. - Les services qui constituent aujourd 'hui la direction
générale de la concurrence, de la consommation et de la répres-
sion des fraudes ont toujours fait partie du ministère de l'éco-
nomie et des finances . C'est pourquoi les fonctionnaires qui relè-
vent de cette direction générale ont toujours été considérés
comme des agents des administrations financières : ils sont donc
concernés par l'incompatibilité, édictée par l'article L . 122-8 du
code des communes, entre les fonctions de maire ou d'adjoint et
certaines professions, notamment celle d'agent d'une administra-
tion financière, quels que soient le ser v ice auquel ils sont
affectés, la nature des fonctions ou l'étendue des responsabilités
qu'ils assument . L'incompatibilité en cause est ancienne, puis-
qu'elle figurait déjà à l'article 80 de la loi municipale du
5 avril 1884, selon lequel elle était applicable sur tout le territoire
de la République . L'article 17 de l'ordonnance n° 59-230 du
4 février 1959 en a restreint le champ d'application aux seules
communes du département où le fonctionnaire est affecté . Par
cette mesure, le législateur a entendu garantit non seulement le
strict respect du princpe de la séparation des ordonnateurs et
des comptables, mais aussi la neutralité des agents des services
financiers. Ces justifications demeurent valables aujourd'hui, sur-
tout après que . la loi du 2 mars 1982 eut fait disparaître toute
forme de tutelle, notamment financière, sur les collectivités
locales . Il n'en demeure pas moins que cette incompatibilité
donne lieu à critiques, d'une part, parce qu'elle limite sévèrement
le droit de certains fonctionnaires à exercer des fonctions élec-
tives, d'autre part, parce qu'elle empèche de nombreux conseils
municipaux de désigner en qualité de maire ou d'adjoint des per-
sonnes dont l'expérience professionnelle serait précieuse pour
l'administration de la collectivité . C'est pourquoi !e Gouverne-
ment étudie actuellement les mesures propres à réduire à nou-
veau le champ d'application de l'incompatibilité en cause sans
qu'il soit porté atteinte au respect des principes qui la justifient.

13415 . - 15 mai 1989 . - M . Bernard Derosier attire l'attention
de M. le ministre de l'intérieur sur la situation des personnes
àgées qui sont invitées à prendre leurs congés en dehors des
périodes de vacances et vont se trouver éloignées de chez elles au
moment des élections européennes . Les nouvelles modalités de
vote par procuration les excluent de cette possibilité, alors mème
qu'elles avaient prévu pour beaucoup d'entre elles leur réserva-
tion souvent un an auparavant ; elles se trouveront donc empê-
chées d' acccomplir leur devoir civique. Aussi, il lui demande si la
notion de congés de vacances, réser v ée en application de
l'alinéa 23 de la circulaire du l ei février 1989 aux seules per-
sonnes actives, pourrait être étendue à cette catégorie de per-
sonnes .

Elections et référendums (vote par procuration)

13259 . - 22 mai 1989 . - M . Jean-Claude Lefort attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur les dispositions concer-
nant le vote par procuration des personnes retraitées . Dans une
instruction relative aux modalités d'exercice du droit de vote par
procuration mise à jour le 1« février, il est indiqué que : « la
notion de congés de vacances ne peut s'appliquer qu 'à des per-
sonnes actives. C'est-à-dire que les retraités ne peuvent se préva-
loir des dispositions générales pour obtenir une procuration ».
Cette disposition est contradictoire avec l'exercice du droit à la
retraite . En effet, de nombreux retraités partent en vacances en
juin. Les communes et les caisses de retraite organisent la plupart
d : leurs voyages à cette époque de l'année . Les coûts sont moins
élévés, les prix plus accessibles aux retraités . Cette disposition
heurte, à juste titre, bon nombre de retraités, et ne contribue pas
à une plus grande participation des citoyens aux diverses élec-
tions, et notamment à l'élection européenne . Il lui demande en
conséquence les dispositions qu'il compte prendre pour lever
cette restriction.

Elections et référendums (voie par procuration)

Voirie (voirie urbaine)

12989. - 15 mai 1989. - M. Jean-Louis Masson rappelle à
M. k ministre de l'équipement, d- logement, des transports
et de' la mer qu'il n'y a actuellement aucune réglementation pré-
cise en ce qui concerne !'ouveure intempestive de tranchées
dans les villes . Certains organismes refusent notamment toute
programmation de leurs travaux . II souhaiterait donc savoir s'il
ne lui semble pas judicieux d'imposer la mise en place de pro-
grammes pluriannuels de coordination, toute entreprise et tout
service publics refusant d'appliquer ces programmes étant tenus
de payer une taxe importante en cas de non-respect . II désirerait
qu'il lui indique si les services de son ministère font actuellement
une étude en la matière . - Question transmise à M. le ministre de
liatérir~rr.

Réponse. - La loi n° 83-663 du 22 juillet 1983, complétant la
loi n° 83-8 du 7 janvier 1983 relative à la répartition des compé-
tences entre les communes, tes départements, les régions et I'Etat
consacre une section trois à la coordination des travaux de
voirie . Cette procédure a pour objet d'éviter des ouvertures suc-
cessives et désordonnées de chantiers de pose de canalisations
tant par les permissionnaires privés que par les divers services
publics propriétaires de réseaux souterrains. La loi du
22 juillet 1983 définit de façon préciae le pouvoir accordé au
maire d'instituer une procédure de coordination des travaux de
voirie soit à l'aide d'un calendrier, soit en prescrivant la période
d'exécution des travaux lorsque ceux-ci ne figurent pas au calen-
drier ou que ce dernier n'a pas été établi . Elle confère au maire
le pouvoir de suspendre les travaux qui n'auraient pas fait l'objet
de la procédure de coordination . Aux termes de la loi, le conseil
municipal est en outre habilité à fixer les modalités d'exécution
des travaux de réfection des voies ainsi que le montant des frais
engagés à l'occasion de réfection . Les décrets nos 85-1262 et
85-1263 du 27 novembre 1985 ont précisé les conditions d'appli-
cation de la loi du 22 juillet 1983 . La réglementation donne donc
au maire, depuis 1983, les moyens d'agir efficacement contre
l'ouverture intempestive de tranchées dans sa commune . Pour
répondre aux nombreuses questions pratiques posées par les élus
sur les conditions d'application de cette réglementation, un
groupe de travail, réuni à l'initiative du ministère de l'intérieur
(D.G.C.L.), a élaboré un guide à leur intention . Ce guide a été
diRusé dans toutes les communes par l'intermédiaire des préfets,
il est disponible à la direction générale des collectivités locales .

13684. - 29 mai 1989 . - M . Yves Dollo attire l'attention de
M. le ministre de l'intérieur sur l'application des nouvelles dis-
positions législatives tendant à éliminer les risques de fraudes
lors des scrutins électoraux. Les électeurs ont très bien accepté
les contraintes nouvelles notamment l'obligation de signer per-
sonnellement les listes d'émargement . Une seule mesure a été
contestée : celle qui limite les conditions dans lesquelles un élec-
teur peut donner procuration . Cette possibilité est en effet limitée
à deux grandes catégories : les empêchements d'ordre médical et
les impossibilités liées à l'exercice d'une profession . Les retraités
bien portants sont de fait exclus du champ d'application . On
cette catégorie de citoyens est incitée à prendre ses congés hors
période estivale, c'est-à-dire aux périodes où se déroulent les
scrutins . Ils bénéficient de tarifs réduits aussi bien dans les trans-
ports que dans !'hébergement . 11 lui demande s'il ne conviendrait
pas d'aménager les dispositions législatives afin d-éviter à un
grand nombre d'électeurs de devoir choisir entre leurs vacances
et leur devoir de citoyen.

Réponse. - En règle générale, et par application de l'ar-
ticle L. 62 du code électoral, les électeurs exercent leur droit de
vote en se présentant personnellement au bureau de vote du lieu
de leur inscription . Le vote par procuration, prévu aux
articles L. 71 et suivants du même code, revêt ainsi un caractère
dérogatoire . L'interprétation de ses dispositions ne peut, dans ces
conditions, être que stricte. Aux termes du 23. du paragraphe I
de l'article L. 71 précité, peuvent être autorisés, sur leur
demande, à voter par procuration les citoyens qui ont quitté leur
résidence habituelle pour prendre leurs congés de vacances . Cette
faculté n'est offerte qu'à ceux qui peuvent justifier d'un titre de
congé, c'est-à-dire aux personnes actives qui n'ont pas toute
liberté de choisir leur période de vacances, qu'elles soient liées
par la période de fermeture annuelle de l'entreprise à laquelle
elle appartiennent ou que !a date de leurs congés soit fonction de
leur charge de travail ou des nécessités de service. Une extension
des dispositions actuellement en vigueur au bénéfice des retraités
serait contraire au principe essentiel qui fonde tous les cas où
cette procédure de vote est autorisée, à savoir l'existence d'un
événement ou d'une situation interdisant à l'électeur, pour des
raisons indépendantes de sa volonté, de se rendre personnelle-
ment à son bureau de vote. En effet, la contrainte du congé de
vacances ne peut, par hypothèse, être retenue en ce qui concerne
les retraités, dans la mesure où l'éloignement de la résidence
habituelle n'a de motif autre que de convenance personnelle. La
situation des retraités à cet égard est identique à celle des per-
sonnes inactives ou des travailleurs temporairement privés d'em-
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ploi. Les retraités ne peuvent donc être admis à voter par procu-
ration que s'ils entrent dans une autre des catégories prévues à
l'article L . 71, s'ils sont malades par exemple. Lors de la discus-
sion de la loi n° 38-1262 du 30 décembre 1988, la question de la
modification du 23 . de l'article L . 71-1 du code électoral pour
permettre aux retraités de voter par procuration a d'ailleurs été
abordée . II ressort sans ambiguité des débats que le législateur
n'a pas voulu étendre le vote par procuration aux retraités.
L'amendement déposé en ce sens a été rejeté par la commission
des lois et a été ensuite retiré en séance publique par son auteur
(J.O., débats, A .N ., 2' séance du jeudi 24 novembre 1988, pages
2754 et suivantes) . En revanche, dans le cas où les retraités
séjourneraient !a plus grande partie de l'année en un lieu sis hors
de leur commune d'inscription ou participeraient en qualité de
contribuable aux charges d'une commune autre que celle de leur
domicile, rien ne s'opposerait à ce qu'ils y exercent leurs droits
électoraux . En effet, l'article L. 11-1 . du code électoral prévoit
notamment que peuvent être inscrits sur la liste électorale ceux
qui résident depuis six mois au moins dans une commune . Le 2 .
du même article ouvre aussi cette possibilité aux personnes qui
figurent pour la cinquième fois sans interruption, l'année de leur
demande d'inscription, au rôle d'une des contributions directes
de la commune dans laquelle ils ont déclaré vouloir exercer leurs
droits électoraux . Cette dernière disposition, qui n'est assortie
d'aucune condition de résidence, est également applicable aux
conjoints .

Mort (pompes funèbres)

13196 . - '2 mai 1989 . - M . Jean-Louis Masson demande à
M. le ministre de l'intérieur si une entreprise privée de pompes
funèbres qui enregistre des commandes d'obsèques par l'intermé-
diaire d'un « dépositaire » qu'elle rémunère (fleuriste, par
exemple) est tenue de solliciter et d'obtenir, au titre de cet éta-
blissement secondaire ou de ce point de vente, l'agrément profes-
sionnel auquel, depuis le l er novembre 1987, toutes les entre-
prises privées de pompes funèbres sont tenues en application de
l'article 31-I1 de la loi du 9 janvier 1986 et du décret du
29 décembre 1986.

Réponse. - L'article l« du décret n° 86-1423 du
29 décembre 1986 pris pour l'application des dispositions de l'ar-
ticle 31 de la loi n° 86-29 du 29 janvier 1986 portant dispositions
diverses relatives aux collectivités locales prévoit, dans son pre-
mier alinéa, que « les entreprises privées de pompes funèbres, et
notamment celles qui assurent l'organisation des funérailles, la
fourniture des cercueils aux familles, les soins de conservation,
les opérations d'inhumation, d'exhumation ou de crémation et la
gestion des chambres funéraires sont, ainsi que leurs établisse-
ments secondaires, agréées dans les conditions du présent
décret » . Aux termes de l'alinéa 2 de l'article 1 « du décret pré-
cité, sont considérées comme entreprises de pompes funèbres, les
personnes morales ou physiques qui exercent de manière habi-
tuelle une ou plusieurs des activités susvisées . L'agrément, valable
sur l'ensemble du territoire national doit être délivré à l'entre-
prise par le préfet du département où est implanté son siège
social et à chacun de ses établissements secondaires par le préfet
du département où il est implanté . Doit être considéré comme
établissement secondaire, conformément à la définition donnée
par les articles 9 et 20 du décret n° 84-406 du 30 mai 1984 relatif
au registre du commerce et des sociétés, « tout établissement per-
manent, distinct de l'éteblissenient principal et dirigé par l'assu-
jetti, un préposé ou une personne ayant le pouvoir de lier des
rapports juridiques avec les tiers » . Les établissements qui répon-
dent à cette définition sont inscrits au registre du commerce . Par
conséquent, un dépositaire, s'il constitue un établissement secon-
daire au sens où cette notion vient d'être définie et si, par ail-
leurs, il participe de manière habituelle au service des pompes
funèbres, en exerçant une ou plusieurs des activités mentionnées
à l'article l et du décret précité, et notamment l'organisation des
funérailles, doit solliciter l'agrément.

Mort (pompes funèbres)

13553 . - 29 mai R'89 . - M. Jean-Louis Masson rappelle à
M. le ministre de l'intérieur qu'en réponse à sa question écrite
n . 33575 (J.O., Assemblée nationale, Débats parlementaires, ques-
tions, du 30 novembre 1987), il lui a été indiqué qu'une consulta-
tion était en cours pour l'extension aux trois départements
d'Alsace-Lorraine de l'article 31 de la loi du 9 janvier 1986 sur
les pompes funèbres . II souhaiterait qu'il lui fasse part des
conclusions de cette etude .

Réponse. - Ainsi que et la a déjà été indiqué à l'honorable
parlementaire (voir réponse à sa question écrite n° 753 du
18 juillet 1988, publiée au Journal officiel de la République fran-
çaise du 16 janvier 1989, page 264), la consultation à laquelle il
fait référence a été effectivement réalisée sous l'autorité des
préfets des trois départements d'Alsace-Moselle. Il ressort de
cette large consultation qui a permis de recueillir les avis de
toutes les parties intéressées que le maintien de la législation
funéraire applicable localement est unanimement souhaité . II
n'est donc, actuellement, pas envisagé d'étendre aux trois dépar-
tements d'Alsace-Moselle le droit applicable en matière d'organi-
sation du service public des pompes funèbres dans les autres
départements, tel qu'il résulte de la loi du 28 décembre 1904 et
de la loi n° 86-29 du 9 janvier 1986.

Mort (crémation)

13686. - 29 mai 1989 . - M. Jean-Yves Coassa attire l'attention
de M. le ministre de l'intérieur sur la pratique des services
funéraires crématistes . La loi du 28 décembre 1904 réserve aux
communes le monopole du service intérieur des pompes funèbres,
mais un vide juridique existe en ce qui concerne les crémations,
qui relèvent de la commercialisation . En effet, d'un côté les cime-
tières publics sont réservés à l'inhumation, de l'autre ce sont des
crématoriums privés qui servent à la crémation . Les citoyens ne
peuvent donc pas accéder de manière égalitaire à la spécificité
funéraire de leur choix . Lorsque le service public n'est pas assuré
directement par la commune, et dans la mesure où toute entre-
prise exerçant dans ce domaine dcit être agréée, il semble
anormal d'en privilégier certains . Cette situation mène à des abus
nombreux et ôte toute possibilité de choix aux familles . Il lui
demande, en conséquence, de bien vouloir lui préciser quelles
mesures il entend prendre afin de rétablir l'égalité de tous dans
le domaine funéraire.

Réponse. - Aux termes de l'article L.362-1 du code des com-
munes, les appareils crématoires sont inclus dans le service exté-
rieur des pompes funèbres, qui appartient aux communes à titre
d* service public. L'article L.362-1 du code des communes pré-
cité précise en effet que relèvent du service extérieur des pompes
funèbres, notamment les fournitures et le personnel nécessaires
aux inhumations, exhumatitons et crémations . D'organisation
facultative, le monopole communal du service extérieur des
pompes funèbres peut être exercé en tout ou en partie. La créa-
tion éventuelle d'un appareil crématoire est, par conséquent,
laissée à l'appréciation des communes, aucune obligation ne
pesant, en la matière, sur celles-ci . L'article R.361-41 du code
des communes fixant, pour seule condition, qu i « aucun appareil
crématoire ne peut être mis en usage sans une autorisatiton du
préfet, accordée après avis du conseil départemental d'hygiène ».
En outre, les appareils crématoires ne peuvent être assimilés aux
cimetières communaux, car ils ne remplissent pas la même fonc-
tion . En effet, l'article R.361-14 précise qu'après la crémation
d'un corps, l'urne prévue à l'article R.361-45 est remise à la
famille pour être déposée, à sa convenance, dans une sépulture,
un colombarium ou une propriété publique ou privée . Les
cendres contenues dans l'urne peuvent être dispersées en pleine
nature, à l'exclusion des voies publiques, ou bien répandues dans
k jardin du souvenir d'un cimetière communal qui en dispose.
Le législateur n'a pas souhaité opérer une distinction dans le
champ des compétences que les communes peuvent exercer en
matière de pompes funèbres, selon qu'il s'agit de la fourniture
des prestations funéraires destinées à la crémation, ou des presta-
tions funéraires pour l'inhumation . Une telle distinction pourrait
d'ailleurs se révéler préjudiciable au respect du principe de la
liberté des funérailles . Cela étant, il est précisé à l'honorable par-
lementaire que le ministre de l'intérieur et le secrétaire d'Etat
chargé des collectivités territoriales ont engagé une réflexion
d'ensemble sur les conditions d'exercice du service public des
pompes funèbres . Dans le cadre de cette réflexion, une mission
d'enquête et d'étude a été confiée conjointement à l'inspection
générale des finances, à l'inspection générale de l'administration
et à l'inspection générale des affaires sociales . Cette mission
devra établir un bilan des conditions d'application de la régle-
mentation actuelle, et faire des propositions dans la perspective
d'une évolution du service public des pompes funèbres . Ces pro-
positions devraient, en particulier, permettre l'adaptation du
fonctionnement de ce service public à l'évolution des mœurs qui
se traduit, notamment, par un développement du recours à la cré-
mation .
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JEUNESSE ET SPORTS

Sports (pétanque)

12425 . - 2 mai 1989. - M. Marc Dolez attire l'attention de
M. le secrétaire d'Etat auprès ,du ministre d'Etat, ministre de
l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports, chargé de
la jeunesse et des sports, sur la situation de la Fédération natio-
nale de pétanque qui n'a pu, jusqu'à présent, recevoir l'habilita-
tion ministérielle. Il lui demande de bien vouloir lui en préciser
les raisons et lui indiquer les mesures qu'il compte prendre pour
remédier à cette situation.

Réponse . - La situation actuelle de la Fédération nationale
de pétanque amateur et de loisir est l'aboutissement de la sépara-
tion de celle-ai et de la Fédération française de pétanque et jeu
provençal, cette dernière bénéficiant de l'agrément ministériel et
de la délégation de pouvoirs, conformément à la loi n e 84-610 du
16 juillet 1984 qui, en son article 17, dispose à ce sujet : « Dans
chaque discipline sportive et pour une période déterminée, une
seule fédération reçoit délégation du ministre chargé des sports
pour organiser les compétitions sportives à l'issue desquelles sont
délivrés les titres internationaux, nationaux, régionaux ou dépar-
tementaux et procéder aux sélections correspondantes.» La déli-
vrance de l'agrément ministériel implique, quant à elle, la recon-
naissance de la spécificité de la discipline demanderesse.
L'abandon de ce principe ne pourrait qu'entraîner un accroisse-
ment difficilement maîtrisable du nombre d'associations agréées
st entraînerait à terme une dévalorisation de cet agrément, dom-
mageable à l'ensemble des organismes qui en bénéficient. La
Fédération française de pétanque et jeu provençal ayant reçu de
longue date l'agrément ministériel et la délégation de pouvoirs
pour organiser et contrôler la pratique de la pétanque en France,
seul un rapprochement entre la Fédération nationale de pétanque
et cet organisme serait de nature à faire bénéficier cette dernière
des avantages liés à l'agrément ministériel et à la délégation de
pouvoirs tout en respectant la spécificité de la gestion de la
pétanque par une seule fédération dirigeante.

Sports (pétanque)

12788. - 8 mai 1989 . - M. Fabien Thiémé attire l'attention de
M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat, ministre de
l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports, chargé de
la jeunesse et des sports, sur l'action de la Fédération nationale
de pétanque amateur et loisir ; il lui demande s'il entend
concourir à trouver un terrain d'entente entre cette fédération et
la Fédération française de pétanque.

Réponse. - La situation actuelle de la Fédération nationale
de pétanque amateur et de loisir est l'aboutissement de la sépara-
tion de celle-ci et de la Fédération française de pétanque et jeu
provençal, cette dernière bénéficiant de l'agrément ministériel et
de la délégation de pouvoir conformément aux dis'ositions
prévues par l'article 17 de la loi ne 84-610 du 16 juillet 1984
relative à l'organisation et à la promotion des activités physiques
et sportives. La Fédération française de pétanque et jeu pro-
vençal ayant reçu de longue date l'agrément ministériel et la délé-
gation de pouvoir pour organiser et contrôler la pratique de la
pétanque en France, seul un rapprochement entre la Fédération
nationale de pétanque amateur et de loisir et cet organisme serait
de nature à faire bénéficier cette dernière des avantages liés à
l'agrément ministériel et à la délégation de pouvoir . II appartient
à la Fédération nationale de pétanque amateur et de loisir de
communiquer au secrétariat d'Etat chargé de la jeunesse et des
sports ses propositions minimales pour une intégration à la Fédé-
ration française de pétanque et jeu provençal, propositions qui
devront être approuvées en assemblée générale . Mes services étu-
dieront alors, en concertation aec les deux fédérations, les termes
du protocole préalable à leur rapprochement.

JUSTICE

Ela( civil (naissances)

11090. - 27 mars 1989 . - M. François Fillon demande à
Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la solidarité,
de la santé et de la protection sociale, chargé de la famille,
de lui faire connaître les mesures qu'elle entend prendre pour

permettre la publicité des naissances d'enfants naturels survenues
hors de la commune où sont domiciliés les parents . En effet, la
publicité des naissances d'enfants naturels auprès de la commune
de domicile des parents ne peut actuellement se faire qu'à la
demande expresse de la mère, formulée lors de la reconnaissance,
conformément à l'article 293 de l'instruction générale relative à
l'état civil . Dès lors, le nombre d'unions « avant mariage » étant
très important, les naissances concernant ces couples échappent à
la connaissance des mairies de domicile et il est donc difficile
pour celles-ci d'apprécier avec précision le nombre total des nais-
sances, ce qui est important à plusieurs titres : établissement des
listes de vaccinations ; prévisions des effectifs à scolariser en
maternelles ; statistiques démographiques ; familles proches de la
précarité et dont les centres communaux ne cernent pas suffisam-
ment les besoins en fonction de l'importance des loyers . - Ques-
tion transmise d M. ie garde des sceau ., ministre de la justice.

Réponse. - L'article 7 bis du décret du 3 mars 1951 modifié du
3 mars 1951 relatif aux tables annuelles et décennales de l 'état
civil prévoit que lorsque la nais,ance d'nm enfant naturel s'est
produite dans une commune différente de celle du domicile de sa
mère, la mention n'en sera portée sur les tables chronologiques
des actes de la commune de ce domicile qu'à la seule demande
expresse de la mère formulée lors de la reconnaissance . Ces dis-
positions s'expliquent d'abord par le souci de protéger la vie
privée des personnes et la paix des familles . Elles se fondent en
second lieu sur les dispositions législatives relatives à la filiation.
En effet, la filiation maternelle est établie par une reconnaissance
formelle, un jugement ou la possession d'état . Elle ne résulte en
aucun cas de la seule indication du nom de la mère dans l'acte
de naissance . Un rattachement systématique de l'enfant au domi-
cile de la personne désignée comme mère serait donc susceptible
d'être erroné et d'induire en erreur sur sa filiation . Si des aména-
gements au décret du 3 mars 1951 tenant compte, d'une part, de
l'évolution des mœurs et des mensualités et, d'autre part, des
modifications législatives intervenues dans l'établissement de la
filiation naturelle peuvent être envisagés, il ne parait toutefois
pas possible d'en remettre en cause le principe même . La trans e
cription systématique de la naissance au lieu du domicile des
parents naturels ne peut donc, quel qu'en soit l'intérêt social ou
statistique pour les communes, être réalisé en l'état actuel de la
législation sur la filiation.

Justice (médecine légale)

11187. - 27 mars 1989. - M. Jean-Jacques Hyest appelle l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
l'absence de revalorisation de certains tarifs des expertises médi-
cales en matière pénale prévues par le décret n° 79-235 du
19 mars 1979 . C'est ainsi que les indemnités afférentes aux
examens pour l'examen clinique et la prise de sang prévues aux
articles R. 20 et R . 25 du code des débits de boissons demeurent
fixés pour les nuits et dimanches respectivement à 70 francs et
50 francs alors que dans le même temps les tarifs conventionnels
de la sécurité sociale pour ces indemnités de nuit et de dimanche
sont actuellement de 162 francs et 125 francs (tarif 1988) . II lui
demande en conséquence si une revalorisation de ces indemnités
ne peut être envisagée dans les plus brefs délais.

Réponse. - Les articles R. 116-1 et suivants du code de procé-
dure pénale déterminent le montant des indemnités dues pour les
expertises médicales par référence aux tarifs conventionnels d'ho-
noraires fixés par le code de la sécurité sociale . Ces indemnités
sont donc régulièrement revalorisées . II est exact, ainsi que le
remarque l'honorable parlementaire, que demeurent exclues de
ces revalorisations les indemnités de nuit et de dimanche versées
au titre des examens cliniques et prises de sang destinés à déter-
miner le taux d'alcoolémie . Un réajustement de ces tarifs appa-
raît, dans son principe, justifié . La Chancellerie ne manquera pas
d'évoquer avec le ministère du budget l'opportunité d'une telle
revalorisation, qui doit toutefois être étudiée avec le souci, face à
l'augmentation constante des dépenses afférentes au chapitre des
frais de justice criminels, correctionnels et de police, de permettre
un contrôle réel de cette évolution et d'assurer un meilleur recou-
vrement de ces frais auprès des personnes condamnées . Les diffi-
cultés liées à l'exécution des contrôles d'alcoolémie par des ana-
lyses de sang - notamment celles résultant des contrôles à
effectuer de nuit ou les dimanches - devraient, en toute hypo-
thèse, notablement diminuer, voire disparaitre avec la génération
des vérifications au moyen des éthylomètres qui permettent de
déterminer le taux d'alcool par l'analyse de l'air expiré .
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Publicité (réglementation)

11192. - 27 mars 1989 . - M. Jean-Pierre Foucher attire l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
l 'état actuel de la législation qui permet à toute entreprise de se
procurer des fichiers afin d'adresser aux particuliers des publi-
cités . Cette pratique constitue, par son ampleur, une intrusion
dans la vie privée des citoyens qui voient leur boite aux lettres
quotidiennement remplie de prospectus, sollicitations pécuniaires,
propositions en tout genre, tracs, etc. De plus, l'abondance de ce
courrier personnalisé, mécontentant les destinataires, va souvent à
l'encontre du but poursuivi . II lui demande quelles mesures il
envisage de prendre afin de réglementer l'envoi personnalisé de
ce type de courrier.

Réponse. - La cession de fichiers n'est pas en l'état actuel des
textes totalement libre puisqu'elle doit s'opérer, en cc qui
concerne les fichiers automatisés, dans le respect des dispositions
de la loi n° 78-17 du 6 janvier 1978 relative à l'informatique, aux
fichiers et aux libertés . Ainsi, lorsqu'une personne physique ou
morale entend mette en œuvre un traitement automatisé d'infor-
mations nominatives, telles que nom et adresse de ses clients ou
des destinataires de ses prestations, elle doit, si elle envisage
l'éventuelle cession du fichier ainsi constitué, le préciser dans la
demande d'avis préalable à la prise d'un acte réglementaire ou la
déclaration qu'elle est tenue d'adresser, en application des
articles 15, 16 ou 17 de cette loi, à la Commission nationale de
l'informatique et des libertés . La cession de fichier dont l'éven-
tualité n'aurait pas été prévue ou qui interviendrait en dehors des
cas définis par cet acte réglementaire ou cette déclaration pour-
rait donner lieu à l'exercice de poursuites du chef de communi-
cation d'informations nominatives à des tiers non autorisés ou de
détournement de finalité de telles informations, délits respective-
ment prévus par les articles 29, 42 et 44 de la loi n° 78-17 du
6 janvier 1978. Par ailleurs, en application de l'article 27 de cette
loi - dont le non-respect constitue une contravention de 5. classe
prévue par l'article ter, alinéa 2, du décret na 81 .1142 du
23 décembre 1981 - les personnes auprès desquelles sont
recueillies des informations nominatives susceptibles d'être enre-
gistrées dans un fichier doivent être informées de ce que des tiers
peuvent être destinataires de ces informations dans le cadre
d'une cession du fichier par son détenteur . Il convient de relever
que les entreprises de vente par correspondance et les profes-
sionnels des publications périodiques de presse - qui, pour
l'exercice de leurs activités, sont amenés à procéder à de très
nombreux envois personnalisés de documents publicitaires - dis-
posent, pour mettre en Œuvre les fichiers automatisés de leur
clientèle, de la faculté de déposer auprès de la Commission
nationale de l'informatique et des libertés, en application de l'ar-
ticle 17 de la loi du 6 janvier 1978, des déclarations simplifiées
de conformité aux normes, n° 17 pour les premières et na 25
pour les secondes, établies par la commission . Ces normes pré-
voient que les noms, prénoms et adresses enregistrés dans un tel
fichier ne peuvent être transmis qu'à des entreprises exerçant la
même activité de vente par correspondance ou de presse que le
détenteur originaire du fichier . Cependant, les personnes qui sou-
haitent, dans le but de ne plus être destinataires d'envois person-
nalisés de documents publicitaires par les professionnels de la
vente par correspondance ou de la presse, obtenir la radiation
des informations nominatives les concernant des fichiers de clien-
tèle de ces entreprises peuvent s'adresser à cette fin à l'Union de
la publicité directe (60, rue La Boétie, 75008 Paris), qui regroupe
de nombreux professionnels de la vente par correspondance et,
pour la presse, à l 'Association de liaison et d'études postales
pour la presse (67, avenue de Wagram, 75017 Paris), ces orga-
nismes ne pouvant toutefois intervenir qu'auprès de leurs adhé-
rents et non pas auprès de toutes les sociétés de vente par corres-
pondance et de presse . Par ailleurs, si l'administration des postes
et télécommunications a été autorisée, par les délibérations
n o 83-47 du 5 juillet 1983 et no 85-22 du 18 juin 1985 de la
Commission nationale de l'informatique et des libertés, à com-
mercialiser les listes d'abonnés au téléphone et aux autres
réseaux de télécommunications, les abonnés qui, tout en souhai-
tant continuer à figurer dans les annuaires, n'entendent pas être
mentionnés sur les listes ainsi cédées peuvent saisir à cette fin
soit le service national des annuaires des télécommunications
(182, rue Lecocq, 33065 BORDEAUX CEDEX), soit l'agence des
télécommunications locales (Artel) . Eu égard aux possibilités
ainsi offertes aux personnes désireuses de ne pas être destina-
taires d'envois personnalisés de documents publicitaires et aux
dispositions de l'article R . 38-10 du code pénal, aux termes
duquel la distribution à domicile, sans demande préalable du
destinataire, de prospectus, écrits, images, photographies ou
objets quelconques contraires à la décence constitue une contra-
vention de 4. classe, il n'apparaît pas nécessaire d'élaborer une
réglementation relative à des tels envois .

Système pénitentiaire (établissements)

11282 . - 3 avril 1989 . - M . Philippe Vasseur appelle l'atten-
tion de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
l'accroissement important du nombre de détenus . Il apparait en
effet que ce nombre a atteint 46074 au 1 « février 1989, contre
44 997 un mois plus tôt . Une telle situation justifie d'ailleurs l'ac-
tion du précédent gouvernement tendant à développer les prisons
afin d'organiser les conditions de détention . Il lui demande les
réflexions que lui inspire cette situation complétée par une
récente statistique indiquant que, parmi ces personnes incarcérées
il y a 26 015 condamnés et 20 059 prévenus en attente d'une pre-
mière comparution ou qui oit fait appel d'un premier jugement.
II souligne à cet égard que le nombre de places effectives dans
les prisons est de 32 000, ce qui souligne le caractère particulière-
ment préoccupant de la situation actuelle.

Réponse. - Le garde des sceaux partage l'inquiétude de l'hono-
rable parlementaire concernant l'accroissement de la population
pénale puisque, effectivement, pour un effectif total de
46 074 détenus à la date du 1 « février 1989 (métropole), la capa-
cité des établissements était évaluée à 34 764 places . Toutefois, le
nombre de places offertes dans les établissements a augmenté
depuis le 1« décembre 1987, date à laquelle il était de 32 597.
Cette progression se poursuivra durant l'année 1989 puisque, dès
le début du mois de juin 1989, un nouveau centre de détention
situé au Val-de-Reuil permettra de disposer de 800 nouvelles
places . A la même date, la maison centrale de Riom, fermée
depuis plusieurs années et entièrement réaménagée, sera en
mesure de recevoir 168 détenus . A partir du début de
l'année 1990, les établissements du programme 13 000 permet-
tront d'augmenter la capacité d'accueil des établissements péni-
tentiaires, et donc de remédier à l'ensemble des effets néfastes
attachés à l'accroissement des effectifs de la population en
offrant la 'possibilité de séparation effective des différentes caté-
gories de détenus, et en améliorant les conditions de travail des
personnels . Néanmoins, l'accroissement des capacités d'accueil et
la modernisation des prisons ne sauraient être considérés comme
la seule réponse au problème du surencombrement et le dévelop-
pement des sanctions alternatives à l'emprisonnement doit égale-
ment permettre d'apporter une réponse mieux adaptée à la petite
délinquance . Ainsi le nombre de personnes condamnées à une
peine de travail d'intérêt général a poursuivi sa progression avec
11 451 personnes prises en charge à ce titre en 1987 contre 9 515
en 1986. A la fin de l'année 1987, les comités de probation et
d'assistance aux libérés avaient en charge 82 347 probationnaires,
ce qui, par rapport au chiffre de la fin de l'année précédente,
représente une augmentation de 11,55 p . 100 . Enfin le nombre
d'ordonnances de placements en chantiers extérieurs en 1988
était de 2 183, représentant 134 491 journées . S'agissant de la
détention provisoire, il apparaît nécessaire de souligner que le
pourcentage de prévenus qui était d'environ 50 p . 100 du total de
la population pénale au l e t janvier 1086 n'était plus que de
45 p. 100 au l e t janvier 1987, pour baisser à 43 p. 100 au
1 « février 1989, dont un peu plus de 10 p . 100 déjà jugés au
premier degré se trouvant en attente d'une décision des cours
d'appel ou de Cassation . Enfin le projet de loi sur la détention
provisoire en cours d'examen par le Parlement doit également
permettre de réduire la fréquence du recours à la détention pro-
visoire et la durée de celle-ci.

Sociétés (S .A.R.L.)

11415 . - 3 avril 1989 . - M. Jean-Jacques Jegou attire l'atten-
tion de M. ie garde des sceaux, ministre de la justice, sur les
difficultés rencoi+crées par certaines S.A .R .L . à l'occasion du
dépôt au greffe des tribunaux de commerce des pièces relatives à
l'augmentation de capital réalisé conformément à la loi du

1 e . mars 1984 . Les S .A .R .L ., constituées avant promulgation de
cette loi, devaient, avant le 2 mars 1989, porter leur capital social
à 50 000 francs . Dès lors que les formalités de publicité doivent
être accomplies dans le délai d'un mois l compter de la décision
de l'assemblée générale, une S .A .R .L qui, per exemple, aurait
régulièrement réuni ladite assemblée, le 28 févriei, disposerait de
tout le mois de mars pour accomplir ces formalités . On peut
relever que des entreprises rencontrent aujourd'hui des difficultés
auprès de certains services des tribunaux de commerce qui consi-
dèrent que ce sont les formalités de dépôt qui devaient être
accompiies avant le 2 mars et non la décision de l'assemblée
générale relative à l'augmentation de capital . Etant donné la gra-
vité de la sanction qui résulte de cette interprétation (dissolution
de la société), il appelle son attention sur la nécessité de donner
des directives pour que la position la plus libérale et la plus
conforme à l'interprétation stricte de la loi soit retenue .
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Réponse. - L'augmentation du capital des sociétés à responsa-
bilité limitée constituées avant l'entrée en vigueur de la loi du
1~* mars 1984 avec un capital inférieur à 50000 francs doit s'en-
tendre, sous réserve de l'appréciation souveraine des cours et tri-
bunaux, non de l'accomplissement des formalités prévues au
registre du commerce et des sociétés, mais de la décision prise
par l'assemblée des associés de porter le capital à une somme au
moins égale à ce montant. En effet, les formalités qui doivent
être effectuées au registre n'ont pas pour objet la réalisation de
l'augmentation de capital, laquelle réside dans la modification
statutaire, mais tendent à assurer la publicité de cette augmenta-
tion à l'égard des tiers. Il en résulte que les prescriptions de l'ar-
ticle 55 de la loi du 1 « mars 1984 précitée, qui ont laissé aux
sociétés un délai de cinq ans pour se conformer aux nouvelles
dispositions, sont respectées dés lors que la décision de modifica-
tion des statuts aux fins d'augmentation du capital a été prise par
les associés avant le l er mars 1989, les mesures de publicité
devant être effectuées dans un délai d'un mois en vertu de l'ai-.
ticle 22 du décret du 30 mai 1984 relatif au registre du commerce
et des sociétés . S'agissant de la sanction du défaut d'augmenta-
tion du capital dans les délais prescrits, il est envisagé d'assouplir
les dispositions sur ce point particulièrement rigoureuses de la lui
du l« mars 1984. En effet, une proposition de loi déposée sur le
bureau de l'Assemblée nationale tend à substituer à la dissolution
de plein droit initialement prévue une dissolution prononcée par
le juge, celui-ci pouvant d'ailleurs accorder un délai ne pouvant
excéder six mois, pour régulariser la situation de la société . Le
Gouvernement a accueilli favorablement ce texte et lui a apporté
son soutien lors de son examen et de sen adoption par l'Assem-
blée nationale.

testations qui perturbait le fonctionnement de la justice, un pro-
tocole d'accord entre le Gouvernement et les organisations syndi-
cales a été signé le 8 octobre 1988. Celui-ci comportait diverses
dispositions, notamment un renforcement des effectifs dès le
début de l'année 1989, la réduction d'un an de la durée du pre-
mier échelon du grade de surveillant, l'augmentation de deux
points de l'indemnité de sujétion spéciale des personnels de sur-
veillance, l'amélioration du régime indemnitaire des personnels
administratifs . Tout au long du mois de février, les multiples dis-
cussions menées par le directeur de l'administration pénitentiaire
ont permis aux représentants des organisations syndicales d'être
largement informés des propositions de la chancellerie, consti-
tuées par diverses mesures relatives à l'amélioration des déroule-
ments de carrière et aux possibilités de promotion et qui ont eu,
en conséquence, tout à la fois des incidences notables sur la
rémunération des agents en activité et sur le montant des pen-
sions versées aux retraités. De plus, le détail de ces propositions
a été clairement annoncé dans une lettre que le garde des sceaux
a personnellement adressée à tous les membres de l'administra-
tion pénitentiaire le 23 février. Cela prouve, s'il en était besoin,
tout l'intérêt que le ministre de la justice attache à l'amélioration
de la situation de cette catégorie de personnel dont le rôle est
majeur dans le fonctionnement de la justice . Pour tout ce qui
concerne les questions relatives aux conditions de travail des per-
sonnels, il a été prévu de réunir tous les deux mois le comité
technique paritaire central de l'administration pénitentiaire afin
que celles-ci soient étudiées en concertation avec les organisa-
tions syndicales .

Société (régime juridique)

Décorations (médaille militaire)

12000. - 24 avril 1989. - M . Jean-Michel Ferrand attire l'at-
tention de M. le ministre de la défense sur le traitement des
médaillés militaires fixé à trente francs par arr . 'En instituant la
médaille militaire, le 22 janvier 1852, le Président de la Répu-
blique, LouisNapoléon Bonaparte, avait attribué aux nouveaux
médaillés une rente viagère d'un montant de trente francs dont le
financement provenait de la vente des biens de la famille de
Louis-Philippe . La dernière revalorisation date du l er jan-
vier 1982 . Les médaillés militaires estiment que les dispositions
actuelles sont insuffisantes et souhaitent une revalorisation de
leur traitement . Il lui demande quelle suite il entend donner aux
revendications des médaillés militaires . - Question transmise à
M. le garde des sceau[, ministre de I. justice.

Réponse . - A l'origine, la concession de la médaille militaire
avait été assortie d'un traitement . Cette gratification était destinée
à éviter que les médaillés militaires ne tombent dans le dénue-
ment, situation qui n'aurait pas été conforme au prestige de cette
distinction honorifique, définie dès sa création comme la « légion
d'honneur du sous-officier » . Depuis cette époque, les progrès de
la législation sociale, l'institution de retraites ou de pensions ont
vidé progressivement le traitement de son sens matériel de l'ori-
gine pour ne lui laisser qu'une signification symbolique. Le
majorer, même en le décuplant, ne changerait pas fondamentale-
ment sa 'signification symbolique . Afin de restituer au traitement
sa signification matérielle, un décret du 12 juillet 1982 a offert la
possibilité aux titulaires d'un traitement d'en faire abandon à la
société nationale mutualiste « Les médaillés militaires », associa-
tion dont la mission première est d'aider ceux de ses membres
qui pourraient se trouver passagèrement dans le besoin .

12410. - 2 mai 1989. - M . Léonce Deprez appelle l'attention
de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur la
récente proposition des « Etats généraux de la transmission d'en-
treprise » réunis en février 1989 à Montpelliers, demandant
notamment, pour faciliter les transmissions d'entreprises et en
faire un acte normal de gestion de la vie économique, la légalité
du pacte de famille, interdit en droit français (mais existant en
R.F .A ., en Suisse, aux U .S.A .), pour prévoir la transmission du
pouvoir dès le vivant du chef d'entreprise tout en consacrant sa
volonté . II lui demande de lui préciser la suite qu'il envisage de
réserver à cette proposition.

Réponse. - Le pacte de famille par lequel parents et enfants
s'accorderaient sur les modalités de transmission et de partage du
patrimoine familial ne semble pas de nature à faciliter la trans-
mission des entreprises . Loin de permettre une transmission suffi-
samment précoce et progressive du pouvoir du vivant du chef
d'entreprise, le pacte de famille ne produit effet qu'à son décès.
De plus, il peut conduire à mettre en cause le principe d'égalité
entre héritiers et .le caractère d'ordre public de la réserve hérédi-
taire lorsque l'évaluation des biens qui en font l'objet varie sensi-
blement entre le moment de sa conclusion et celui du décès du
chef d'entreprise. Enfin le pacte de famille engendre des obliga-
tions disproportionnées dans la mesure où les enfants contractent
de graves engagements qu'ils ne peuvent plus contester par la
suite alors que les parents restent libres de disposer de leurs
biens de leur vivant comme ils l'entendent . Aussi la donation-
partage avec réserve d'usufruit apparait-elle comme une formule
préférable car elle permet une meilleure dissociation entre la
transmission de la propriété et l'exercice du pouvoir dans l'entre-
prise . Pour ces raisons, il ne parait pas souhaitable d'introduire
dans notre droit la notion de pacte de famille.

Groupements de communes (syndicats de communes)

Système pénitentiaire
(politique et réglementation)

12289. - 2 mai 1989 . - M. Henri Cuq souhaiterait connaitre
de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, et de
manière très précise, la suite qu'il entend réserver aux cent pro-
positions formulées dans le rapport déposé par M . Bonnemaison.
Devant l'ampleur de l'émotion soulevée en milieu pénitentiaire
par ce rapport, il estime en effet que la représentation nationale
est en droit, et avec elle tous les personnels intéressés, de bénéfi-
cier d'une information très complète et exhaustive à cet égard et
dans les meilleurs délais.

Réponse. - Le garde des sceaux, ministre de la justice, précise
à l'honorable parlementaire qu'à la suite des propositions faites
par M . Bonrtcinaison, visant à mettre fin au mouvement de pro-

12594 . - 2 mai 1989 . - M. Jean-Louis Masson demande à
M. le garde des sceaux, ministre de la justice, si le président
d'un syndicat mixte peut bénéficier du privilège de juridiction
défini par l'article 684 du code de procédure pénale.

Réponse. - L'article 681 du code de procédure pénale - auquel,
eu égard 1 son objet, parait se référer la présente question
écrite - institue un privilège de juridiction en faveur notamment
des présidents de syndicat de communes . Ainsi qu'il l'a été
indiqué dans la réponse à la question écrite n° 36952 posée le
22 février 1988 par l'honorable parlementaire, réponse publiée au
Journal officiel du 18 avril 1988, la jurisprudence ne parait pas
avoir, en l'état, étendu la protection résultant de cet article aux
présidents de syndicats mixtes, organismes associant des com-
munes à d'autres collectivités (départements, chambres de com-
merce, etc.) .
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Divorce (pensions alimentaires)

12609. - 8 mai 1989. - M. Paul-Louis Tenaillon attire l'atten-
tion de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur les
conséquences néfastes de la loi d'amnistie n e 88-828 du
20 juillet 1988, sur certaines victimes qui éprouvent aujourd'hui
des difficultés à rentrer dans leur droit . C'est ainsi que se pré-
sente au sein de sa circonscription le cas d'une personne divorcée
dont le mari a fait l'objet d'une condamnation pénale pour
abandon de famille . Le tribunal correctionnel de Versailles avait
prononcé une peine de trois mois de prison avec sursis et trois
ans de mise à l'épreuve assortis du remboursement des arriérés
de la pension alimentaire . La condamnation pénale est aujour-
d'hui amnistiée et si la créance demeure, son remboursement doit
faire l'objet d'une nouvelle plainte de la part de l'intéressée et de
multiples interventions avec tous les délais et frais d'avocat ou
d'huissier que ces procédures ne manqueront pas d'entraîner.
Cette mesure d'indulgence qu'est la loi d'amnistie, accordée à des
responsables d'infractions ou de délits, ne devraient cependant
pas porter préjudice aux victimes de ces délits . Il lui demande
donc si l'on ne pourrait envisager une nouvelle forme d'excep-
tion à ce type de loi, pour les personnes qui, ayant manifeste-
ment refusé de procéder au versement des pensions alimentaires,
ont fait l'objet d'une condamnation pénale.

Réponse. - Les délits d'abandon de famille ne figurent pas au
nombre des infractions que la loi n e 88-828 du 20 juillet 1988
amnistie en raison de leur nature. Dès lors, leurs auteurs ne peu-
vent éventuellement bénéficier de cette mesure qu'en fonction du
quantum des peines prononcées en répression dans les conditions
prévues par l'article 7 de cette loi . Ainsi, seuls les débiteurs de
pensions alimentaires condamnés à des peines non privatives de
liberté ou à des peines d'emprisonnement relativement peu
importantes - inférieures ou égales à un an avec application du
sursis simple, inférieures ou égales à quatre mois sans sursis ou
assorties du sursis avec mise à l'épreuve ou avec obligation d'ac-
complir un travail d'intérêt général - bénéficient d'une amnistie
complète et immédiate des condamnations prononcées à leur
encontre . En revanche, les débiteurs condamnés, eu égard le plus
souvent à leur refus manifeste et réitéré d'acquitter le montant
des pensions dont ils sont redevables, à des peines d'emprisonne-
ment plus importantes - dans la limite d'un an, maximum légal
de l'emprisonnement encouru du chef d'abandon de famille - ne
peuvent prétendre au bénéfice de l'amnistie ou du moins, en
matière de sursis probatoire, que sous certaines conditions . Dès
lors, en ce qui concerne les infractions d'abandon de famille
punies de peines d'emprisonnement supérieures à quatre mois
soit avec application intégrale ou partielle, lorsque la fraction
ferme de l'emprisonnement n'excède pas quatre mois, du sursis
avec mise à l'épreuve, soit assorties du sursis avec obligation
d'accomplir un travail d'intérêt général, l'amnistie n'est acquise
qt:c lorsque la condamnation a été déclarée non avenue de
manière anticipée par le tribunal correctionnel, le condamné
ayant satisfait aux mesures d'assistance et de surveillance et aux
obligations particulières lui ayant été imposées dans le cadre de
la mise à l'épreuve ou lorsque le condamné a accompli le délai
d'épreuve ou la totalité du travail d'intérêt général sans avoir fait
l'objet d'une décision ordonnant l'exécution de la peine ou la
révocation du sursis . En tout état de cause, la loi n t 88-828 du
20 juillet 1988, fidèle à la volonté traditionnelle en matière d'am-
nistie de ne pas léser les victimes d'infractions, dispose en son
article 24 que l'amnistie ne préjudicie pas aux droits des tiers.
Dès lors, la condamnation à laquelle se iétére l'honorable parle-
mentaire, si elle se trouve effacée en ses dispositions pénales par
l'effet de l'amnistie, conserve toute sa portée en ses dispositions
civiles et la créancière de la pension alimentaire dispose de la
faculté d'exercer à l'encontre du débiteur les voies d'exécution du
droit privé en vue de recouvrer le montant des dommages et
intérêts qui lui auraient été alloués par cette décision.

Justice (actes juridiques)

12617 . - 8 mai 1989 . - M . Philippe Vasseur souhaite attirer
l'attention de M. le garde des sceaux, ministre de la justice,
sur les difficultés pouvant st'rvenir lors de la rédaction d'actes
juridiques concernant des partenaires de différents pays de la
Communauté européenne . Il lui rappelle que certains Etats
membres de la Communauté permettent la rédaction d'actes juri-
diques faisant foi dans la langue des parties à la convention,
alors que, en France, le décret du 2 thermidor, An Il, s'oppose à
cette pratique . II lui demande s'il envisage d'abroger ce décret en
vue de permettre, à la demande des parties, de rédiger en France
des actes faisant foi en langue étrangère .

Justice (actes juridiques)

13265. - 22 mai 1989. - M . Gérard Gouzes souhaite attirer
l'attention de M. le garde de* sceaux, ministre de la justice,
sur les difficultés pouvant survenir lors de la rédaction d'actes
juridiques concernant des partenaires de différents pays de la
Communauté européenne . il lui rappelle que certains Etats
membres de la Communauté permettent la rédaction d'actes juri-
diques faisant foi dans la langue des parties à la convention,
alors qu'en France le décret du 2 thermidor An Il s'oppose à
cette pratique . II lui demande s'il envisage d'abroger ce décret en
vue de permettre, à la demande des parties, de rédiger en France
des actes faisant foi en langue étrangère.

Réponse. - Les textes régissant actuellement l'emploi de la
langue française dans les actes juridiques sont, en dehors des
textes spécifiques aux départements d'Alsace-Moselle, l'arrêté
consulaire du 24 prairial an XI (13 juin 1803), le décret impérial
du 22 décembre 1812 (qui ont tous deux valeur législative) et la
loi n a 75-1349 du 31 décembre 1975 . Il résulte de la combinaison
de ces trois textes que les actes sous seing privé ne nécessitent
pas l'usage de la langue française mais que, dans la mesure où
ils doivent être présentés à l'enregistrement, cette administration
est en droit d'exiger une traduction effectuée par un traducteur
assermenté. Les actes authentiques reçus par les notaires, quant à
eux, doivent, en tant qu'actes publics, être rédigés en langue fran-
çaise, mais peuvent être accompagnés, le cas échéant, d'une tra-
duction, écrite à mi-marge de la minute française et établie sous
la seule responsabilité de l'officier public . Enfin, en matière de
contrat de travail, lorsque le salarié est étranger et le contrat
constaté par écrit, une traduction du contrat est rédigée à la
demande du salarié, dans la langue de ce dernier ; les deux
textes font également foi en justice. En cas de discordance entre
les deux textes, seul le texte rédigé dans la langue du salarié
étranger peut être invoqué contre ce dernier (art . 4 de la loi
n e 75-1349 du 31 décembre 1975). Le dispositif législatif en
vigueur, qu'il n'est pas envisagé de modifier, est ainsi de nature à
réaliser un juste équilibre entre l'intérêt du consommateur non
francophone et une politique de promotion de la langue fran-
çaise.

Téléphone (écoutes téléphoniques)

12971 . - 15 mai 1989. - M. Arthur Dehaine expose à M. le
garde des sceaux, ministre de la justice, qu'à une question
écrite relative aux écoute téléphoniques son prédécesseur répon-
dait (J.O. . Assemblée nationale, Questions, du 9 mai 1988,
p. 2060-2061) : « Les écoutes téléphoniques judiciaires sont
ordonnées par le juge d'instruction sur le fondement de l'ar-
ticle 81 du code de procédure pénale qui dispose que le magis-
trat procède, conformément à la lai, à tous les actes d'informa-
tion qu'il juge utiles à la manifestation de la vérité . Elles sont
réalisées par des officiers de police judiciaire agissant sur com-
mission rogatoire conformément à l'article 151 de ce même code.
La licéité d'un tel procédé à été affirmée par la Cour de cassa-
tion qui précise dans quel cas les écoutes peuvent être ordonnées
et dans quelles conditions elles doivent être réalisées . Ainsi, le
placement sous écoute d'un particulier ne peut être ordonné que
sur présomption d'une infraction déterminée ayant entraîné l'ou-
verture d'une information dont le magistrat est saisi, sans viser de
façon éventuelle toute une catégorie d'infractions (arrêt Kruslin
du 23 juillet 1985). » Il résulte de cette réponse que seules les
personnes à l'égard desquelles il existe une présomption d'infrac-
tion peuvent, sur décision judiciaire, être placée sous écoutes
téléphoniques . Il lui demande si cette procédure peut être utilisée
par le juge d'instruction à l'égard d'une personne, partie civile à
la suite d'une agression à main armée et d'une séquestration dont
elle a été victime. Même si l'argument selon lequel une telle mise
à l'écoute téléphonique peut éventuellement permettre de déter-
miner, à la suite d'un appel téléphonique, l'identité du ou des
agresseurs, une telle décision constitue incontestablement une
atteinte insupportable à la liberté individuelle, atteinte non justi-
fiée par une présomption d'infraction.

Réponse. - L'honorable parlementaire parait faire référence,
d'une manière générale, au placement sur écoute de la ligne télé-
phonique d'une personne victime d'une infraction pénale, en vue
d'identifier l'auteur ou les auteurs de cette infraction . De telles
écoutes sont en pratique ordonnées en cas de menaces de mort
adressées par téléphone, d'appels téléphoniques répétés caractéri-
sant des violences et des voles de fait, ou d'enlèvement suivi de
séquestration et d'une demande de rançon . Il parait nécessaire de
distinguer ces écoutes - dont l'objectif principal est de déter-
miner le numéro de l'appelant, et non pas de connaître le
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contenu de l'appel - de celles ordonnées à l'insu du titalaire de
la ligne téléphonique mise sous surveillance, et qui faisaient
l'objet de la réponse publiée au Journal officiel du 9 mai 1988 et
citée par l'honorable parlementaire. Dans la présente hypothèse,
c'est en effet seulement à la demande du plaignant, ou avec son
accord, que sa ligne téléphonique est placée sous surveillance . II
n'est donc pas possible de considérer que cette écoute porte
atteinte à sa liberté individuelle, ni quelle constitue à l'égard des
personnes appelantes - parmi lesquelles peut donc se trouver
l'auteur de l'infraction - le délit prévu par l'article 368 du code
pénal, puisqu'il n'existe aucune intention de porter atteinte à l'in-
timité de la vie privée d'autrui, que la personne appelée est libre,
d'une façon générale, de faire connaître à quiconque le contenu
des appels dont elle est destinataire, et qu'en outre, il ne tient
qu'à elle de prévenir ses interlocuteurs habituels que leur conver-
sation est éventuellement écoutée par des tiers. Dans un arrêt du
4 janvier 1974, la chambre criminelle de la Cour de cassation a
d'ailleurs considéré que ne constituait pas l'infraction prévue par
l'article 368 du code pénal la pose, sur la ligne téléphonique d'un
plaignant, et à sa demande, en vue d'identifier l'auteur d'appels
répétés constituant des violences, d'un appareil enregistrant le
numéro de l'abonné appelant ainsi que la date et l'heure de
l'appel .

D.O.M.-T.O.M. (Guadeloupe : ordre public)

13469. - 29 mai 1989. - M. François Amenai attire l'attention
de M . le garde des maux, ministre de la justice, sur la néces-
sité d'amnistier sans tarder les militants emprisonnés de l'ex-
A.R.C . (Alliance révolutionnaire Caraibe) . L'injustice dont Luc
Reinette et ses amis sont victimes, frappés par une répression à
caractère strictement politique, doit cesser immédiatement . En y
mettant fin, la France s'honorerait et créerait des conditions plus
propices à la paix sociale, à la paix civile et au dialogue en Gua-
deloupe. Il lui demande s'il entend agir en ce sens et si, à cet
effet, il entend inscrire à l'ordre du jour du Parlement l'examen
de la proposition de loi déposée par le groupe communiste et
portant le n e 502.

Réponse. - L'Assemblée nationale a adopté en première lecture,
le 6 juin dernier, un projet de loi portant amnistie de certaines
infractions commises en Guadeloupe et Martinique, dont l'objet
répond précisément à la préoccupation de l'honorable parlemen-
taire .

Système pénitentiaire (statistiques)

13559. - 29 mai 1989. - M. Jean-louis Masson souhaiterait
que M. k garde des sceaux, ministre de la justice, lui indique
quelle est la proportion actuelle des détenus d'origine étrangère
dans les prisons françaises, quelle est la proportion de détenus
d'origine étrangère condamnés pour trafic de drogue ou proxéné-
tisme par rapport à l'ensemble des détenus condamnés pour les
mêmes faits et quelle est enfin la proportion de détenus étrangers
dans la prison de la Santé.

Réponse. - Au l u avril 1989, les détenus d'origine étrangère
incarcérés en France métropolitaine représentaient 27,9 p . 100 de
l'ensemble de la population carcérale. Les statistiques relatives à
la population carcérale ne permettent pas de procéder à des croi-
sements entre la nature de l'infraction et la nationalité ; en
conséquence, il n'est pas possible d'isoler le nombre de détenus
étrangers condamnés pour trafic de drogue ou proxénétisme . La
proportion d'étrangers incarcérés à la maison d'arrêt de la santé
par rapport au nombre total de détenus de cet établissement était
de 63,6 p. 100 au l' avril 1989.

LOGEMENT

Départements (logement)

11281 . - 3 avril 1989 . - M. Philippe Vasseur demande à
M. le misbtre délégué auprès du ministre de l'équipement,
du lugemwf, des 'rampait, et de la mer, chargé du logement,
de lui préciser, département par département, l'état actuel d'ap-

plication de la proposition faite aux conseils généraux de mettre
en place des commissions départementales d'aide aux accédants
P .A.P. en difficulté (circulaires ministérielles adressées aux prési-
dents des conseils généraux et aux préfets le 25 février 1988). Il
apparaît utile, un an après les propositions sociales de son prédé-
cesseur, d'en apprécier l'application concrète et départementa-
lisée.

Réponse. - La circulaire n° 88-13 du 25 février 1988 prévoit la
mise en place dans chaque département à l'initiative des collecti-
vités territoriales, d'une commission chargée d'accorder des aides
aux accédants titulaires d'un prêt aidé à l'accession à la propriété
(P.A.P.) souscrit entre le 1« juillet 1981 et le 31 décembre 1984 et
qui rencontrent des difficultés graves pour rembourser leur prêt.
Au l et mars 1989, le bilan d'installation de ces commissions qui
peut être établi pour les 95 départements métropolitains est le
suivant : vingt-quatre départements ont créé officiellement la
commission, six commissions parmi les vingt-quatre fonctionnent
déjà en pratique, c'est-à-dire attribuent des aides aux familles
endettées ; trente-huit départements connaissent un processus de
constitution de la commission dont les étapes d'avancement sont
diverses, soit les consultations locales sont favorablement
engagées, soit les accords de principe sont d'ores et déjà donnés
par les partenaires locaux concernés ; dix-neuf départements ren-
contrent des difficultés sérieuses pour former la commission qui
proviennent essentiellement de l'obtention des contributions
financières locales et de la désignation du gestionnaire local
chargé de verser les aides aux accédants P .A.P . Dans ces départe-
ments, le processus de concertation n'a pu souvent dépasser sa
phase initiale : quatorze départements refusent ou sont fortement
réticents à instituer ce dispositif. Ainsi est-ii possible de prévoir
qu'à l'issue de l'année 1989, deux départements sur trois . seront
dotés de régimes locaux destinés à venir en aide aux emprunteurs
P.A.P . en situation difficile. L'intérêt de ces régimes locaux dont
l'objectif est de procéder à un traitement personnalisé des situa-
tions d'endettement les plus délicates demeure toujours aussi sou-
tenu . La création des commissions départementales est en effet
complémentaire de la mesure générale applicable depuis le
t ee octobre 1988 de réaménagement automatique de tous les prêts
P.A.P . à taux fixes contractés entre le l et janvier 1981 et le
31 janvier 1985. Cette mesure générale qui vise à alléger de façon
définitive la dette des familles les plus pénalisées pour mener à
terme leur opération d'accession devrait réduire significativement
le nombre des bénéficiaires potentiels du régime départemental.
La commission locale sera alors en mesure de traiter plus effica-
cement les cas d'endettement les plus douloureux et les familles
secourues éviteront la saisie immobilière et la vente judiciaire de
leur logement.

Professions immobilières (agents immobiliers)

11530. - 10 avril 1989 . - M. Nicolas Sarkozy expose à M . le
ministre de l'équipement, du logement, des transports et de la
mer la situation d'une personne qui, souhaitant acheter un
appartement, a signé à cet effet une promesse de vente avec un
marchand de biens . Ne pouvant respecter ses engagements, le
marchand de biens a été condamné, par ordonnance de référé du
tribunal de commerce de Paris, à rembourser l'acompte versé par
l'acquéreur. Or, depuis la date du jugement, la eociété en ques-
tion n'est plus domiciliée à Paris, si bien que la décision exécu-
toire ne peut être mise en oeuvre . Cette espèce fait apparaitre
l'insuffisance de la réglementation applicable aux marchands de
biens . il lui demande donc de bien vouloir lui faire connaître les
mesures qu'il envisage de prendre pour remédier à cette situation,
de façon à ce que les agissements de certains ne portent pas tort
à l'ensemble de cette profession. transmise à M. le
minime délégué auprès /a ministre de l'équipement, du logeaient, des
transports et de k use, Margé da logement.

Réponse. - A la différence des agents immobiliers dont l'acti-
vité est soumise à une réglementation spécifique, les marchands
de biens n'ont pas de statut professionnel particulier et ne sont
concernés que par quelques textes sur ie plan fiscal . Cette profes-
sion disparate quant aux intervenants est très complexe au
surplus dans ses modes d'intervention qui vont de la revente en
l'état à la revente après travaux plus ou moins consistants . Dans
la mesure notamment où en matière d'habitat cette activité tend à
se développer dans des secteurs sensibles tant en ce qui concerne
les occupants que la situation des immeubles intéressés, les pou-
voirs publics ne peuvent demeurer indifférents d'autant que ce
secteur d'intervention parait s'accroître de façon conséquente.
Aussi, il a été récemment décidé d'effectuer des travaux à ce
sujet et une étude approfondie sera prochainement effectuée afin
de déterminer, s'il y a lieu, la nature des mesures à envisager
compte tenu des éléments recueillis .
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Logement (participation patronale)

11938 . - 24 avril 1989. - M . Jean-Claude Mignon attire rat-
tention de M. le ministre de l'équipement, du logement, des
transports et de la mer sur l'amputation du I p . 100 logement
qui a été prévue par la loi de finances 1989 . Cette mesure sou-
lève contre elle l'unanimité des représentants du C .N .P.F. et des
syndicats salariés . Tout d'abord, il faut savoir que cette diminu-
tion de taux n'entraine aucune diminution des charges pour les
entreprises . Par ailleurs, il est aisé de chiffrer la diminution de
collecte qui en découle . Pour le seul C .I .L . de Seine-et-Marne,
chaque centième de point de collecte en moins représente une
diminution d'environ un million de francs de ressources . Enfin, il
convient de prendre en considération la menace qui pèse sur
l'aide qu'apportent aux salariés les comités interprofessionnels du
logement . Bien souvent, les salariés n'ont d'autre apport per-
sonnel que le prêt consenti au titre du I p . 100. II est dangereux
d'affaiblir le rôle que jouent les C .I .L . pour prévenir les diffi-
cultés aux accédants à la propriété, et souvent pour y porter
remède. II lui demande de bien vouloir lui préciser sa position
sur ce problème, ainsi que les mesures envisagées pour y remé-
dier. - Question transmise à M. le ministre délégué auprès du
ministre de l'équipement, du logement, des transports et de la mer,
chargé du logement.

Réponse. - La loi de finances pour 1989 en date du
23 décembre 1988 a ramené dans son article 86 le taux de la
contribution des employeurs à t'effort de construction de
0,72 p. 100 à 0,65 p . 100 . Parallèlement, le taux de la contribu-
tion à la charge des employeurs occupant plus de neuf salariés
instituée par la loi de finances pour 1986 au profit du Fonds
national d'aide au logement (F .N.A.L.) a été porté de 0,13 p. 100
à 0,20 p. 100 . Cette modification ne remet en cause ni l'équilibre
financier du système du « I p . 100 logement » ni sa capacité d'in-
vestissement en faveur du logement des salariés . En effet, ce
régime qui représentait au 31 décembre 1988 un encours de prêt
supérieur à 65 milliards de francs connaît depuis plusieurs
années un développement spontané sous le double effet de l'évo-
lution favorable de la masse salariale et de l'accroissement rapide
des remboursements afférents aux prêts antérieurement consentis
et qui sont réutilisés dans le financement du logement des
salariés . Ainsi la réduction progressive du taux de collecte inter-
venue ces dernières années n'a pas entamé les possibilités d'in-
vestissement de la contribution « I p. 100 » conformément à la
volonté permanente des pouvoirs publics et ce mode original de
financement a poursuivi dans des conditions satisfaisantes ses
interventions en faveur du logement.

Matériaux de construction (commune extérieure)

12808. - 8 mai 1989 . - M. Loir Bouvard demande à M . le
ministre de l'équipement, du logement, des transports et de la
mer de lui indiquer s'il peut dresser un premier bilan de l'action
entreprise à l'égard du déficit commercial des matériaux de
construction, dans la perspective des prévisions qu'il faisait en
réponse à une question écrite (n o 3247 du 3 octobre 1988) dans
laquelle il précisait son souci notamment de « conforter les entre-
prises dans un domaine sensible pour l'équilibre de la balance
commerciale » (J.O. -A .N. ,19 décembre 1988) . - Question trans-
mise d M. le ministre délégué aupres du ministre de l'équipement, du
logement des transports et de la mer, chargé du logement.

Réponse. - L'action entreprise à l'égard du déficit commercial
des produits industriels de construction est une oeuvre de longue
haleine, dont les résultats ne peuvent s'apprécier que dans la
durée. Les analyses en cours confirment, en effet, le caractère
structurel de ce déficit, auquel il ne pourra être remédié que par
une politique à long terme concernant la recherche, l'innovation,
la normalisation, l'investissement productif. Les initiatives indi-
quées dans la réponse du 8 décembre 1988 à la question écrite
n . 3247 sont toutes en cours de développement . Les domaines de
la normalisation et de la mise en oeuvre de la directive euro-
péenne « produits de construction » ont fait l'objet d'une large
mobilisation de la par. des pouvoirs publics . Dans le cadre de la
préparation du budget 1990, le ministre de l'équipement, du loge-
ment, des transports et de la mer donnera toute l'importance
qu'elles méritent aux actions de son département ministériel
concernant les produits de construction, en particulier en matière
de recherche . Le « club des industriels de la construction pour
une stratégie européenne » poursuit activement son action . Ainsi,
par exemple : organisation en mars 1989 d'une réunion d'infor-
mation et constitution d'un dossier documentaire très précis sur
le marché italien ; décision définitive, avec les quatre syndicats et
les industriels concernés, du lancement d'une étude stratégique
collective sur le marché européen de la fenêtre. Par ailleurs, des
décisions ministérielles de soutiens financiers de onze dossiers
proposés par des industriels dans le cadre de la procédure d'aide

au conseil stratégique pour les industriels de la construction, ont
été prises en avril 1989. Enfin, l'actualisation du tableau de bord
des industries de la construction pour 1988 fait apparaître une
stabilisation du déficit avec la Communauté économique euro-
péenne (C .E .E .) par rapport à 1987, mais une dégradation vis-à-
vis des grands partenaires que sont l'Allemagne et d'Italie.

MER

Produits d'eau douce et de la mer (pêche maritime)

12451 - 2 mai 1989 . - M. Gilbert Le Bris attire l'attention de
M. le ministre délégué auprès du ministre de l'équipement,
du logement, des transports et de la mer, chargé de la mer,
sur le manque de cohérence dans le financement de la moderni-
sation de la flotte de pêche artisanale dans le cadre du pro-
gramme d'orientation pluriannuel (P.O .P.) et de la politique de
mise en exploitation (P.M.E .). Il constate que, si actuellement, on
met en place un P .O.P . réglementant limitativement la modernisa-
tion de la flotte de pêcite pour diminuer sa puissance en kilo-
watts, il existe parallèlement une politique très souple de finance-
ment de la flotte de pêche artisanale . De plus, la volonté de
réduire l'enveloppe des prêts à 8,75 p . 100 destinés aux navires
d'occasion, aux grosses transformations et aux investissements de
mareyage apparaît surprenante au moment où le nombre de
navires neufs mis en chantier va être réduit dans des proportions
considérables . Aussi il lui demande quelles mesures il envisage
pour coordonner la nouvelle politique du P.O .P. et les mesures
de financement existantes ainsi que pour tenter d'organiser une
mise en oeuvre progressive de ce plan afin d'en atténuer les effets
nocifs.

Réponse. - Le régime des aides de l'Etat dans le domaine de la
flotte de pêche artisanale repose sur l'attribution de subventions
et de prêts bonifiés. Des subventions peuvent être accordées pour
les constructions de navires de plus de 16 mètres (18 mètres en
Méditerranée) ainsi que pour certaines opérations substantielles
de transformation de navires existants . Dans une contexte de
ralentissement relatif du rythme de constructions neuves, résul-
tant de la mise en application du programme d'orientation plu-
riannuel adopté par la Commission des communautés euro-
péennes, il importe de préserver la compétitivité des outils de
production, et réviser, en ce sens, les modalités d'intervention au
profit des opérations de modernisation . Une telle révision est
actuellement étudiée en concertation avec M . le ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget . En ce qui
concerne les prêts bonifiés, l'enveloppe notifiée au crédit mari-
time mutuel qui consent de tels prêts a été réaménagée en 1989.
L'enveloppe des prêts à 8,75 p . 100 qui, compte tenu de l'évolu-
tion des taux du marché, n'apportaient plus d'avantage décisif
aux professionnels, a été supprimée. En contrepartie l'enveloppe
à 5 p . 100 a été très significativement augmentée . Au total, le
montant de l'équivalent-subvention qui sera octroyé par l'Etat au
cours de cet exercice dans le secteur des pêches et des cultures
marines est en accroissement de 12 p. 100 par rapport à
l'année 1988 . Les modalités d'utilisation de l'enveloppe de prêts
bonifiés font actuellerr>_ent l'objet d'un réexainen avec le ministère
de l'économie, des finances et du budget . Pour les raisons déjà
évoquées en matière de subventions, il me parait indispensable
qu'un haut ,niveau de priorité soit accordé aux prêts bonifiés
consentis dans le domaine de l'installation de jeunes patrons de
pêche et de la modernisation des navires.

PLAN

Sécurité sociale (équilibre financier)

11848. - 17 avril 1989 . - M. Jean-Pierre Brard attire l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre,
chargé du Plan, sur le projet de plan proposé pour la période
1989-1992, dont l'un des objectifs annoncés est l'adaptation de
notre système social au futur paysage européen . S'il est prévu,
d'après la lettre de Matignon du 27 mars 1989, qu'en ce domaine
la France « ne révisera pas en baisse son système de protection
sociale vers un niveau moyen européen », cinq orientations ont
toutefois été définies, et notamment la recherche de financements
complémentaires, qui ne fait l'objet d'aucune explication concer-
nant les mesures qui seront effectivement mises en oeuvre à cette
fin . En conséquence, il lui demande de bien vouloir lui préciser
la nature des nouveaux concours financiers qui sont envisagés .
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Réponse. - Comme le souligne l'honorable parlementaire, le
texte du X. Plan, en cours d'examen au Parlement, affirme solen-
nellement que la France ne révisera pas en baisse son système de
protection sociale vers un niveau européen moyen . Le choix ainsi
proposé par le Gouvernement à la représentation nationale cor-
respond à l'attachement très profond des Français envers leur
système de protection sociale . Il reflète également la conception
de l'Europe sociale que le Gouvemement entend défendre auprès
de ses partenaires. Ii s'agit en effet d'entretenir une dynamique
de progrès social et non d'accepter des reculs au nom d'une
vision inéquitable autant qu'illusoire de la recherche de la com-
pétitivité, fondée sur le dumping social . Pour autant, il ne saurait
être question d'éluder les choix qui doivent être faits afin d'as-
surer à moyen et long terme le financement de la protection de
haut niveau que la France doit conserver . C'est dans cet esprit
que le « Chantier solidarité » du X . Plan, après avoir analysé la
situation des grandes branches de la protection sociale et défini
des orientations pour chacune d'elles, en appelle à la recherche
de financements complémentaires, dont de multiples travaux, et
notamment ceux de la commission « protection sociale » du Plan,
ont montré la nécessité . Il désigne à cet égard, comme t ne voie à
examiner en priorité l'instauration d'un prélèvement assis sur
tous les revenus . Ce prélèvement aura vocation à financer tout ou
partie des prestations qui relèvent de la solidarité nationale ou
couvrent des risques sans lien avec l'activité professionnelle . Il
sera un facteur de justice sociale, car il mettra à contribution
d'autres revenus que les revenus professionnels des salariés,
notamment les revenus du capital . On peut aussi en attendre des
effets économiques plus favorables, en particulier sur l'emploi,
que d'autres modalités de financement. La nature exacte des
dépenses sera précisée en son temps au vu des résultats des
études et de la canc ertation qui ont été lancées sur ce point par
le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection sociale.
L'assiette et le taux du prélèvement seront déterminés eet fonction
de l'étendue de dépenses à couvrir et, de façon plus générale, des
besoins de financement qui apparaîtront en définitive compte
tenu de l'évolution des paramètres économiques pesant sur les
comptes sociaux et de l'incidence des efforts déployés pour la
maîtrise des dépenses.

P. ET T. ET ESPACE

DOM-TOM
(Guyane : postes et télécommunications)

12113 . - 24 avril 1989 . - M. Elle Castor attire l'attention de
M. le ministre des postes, des télécommunications et de l'es-
pace sur la nécessité de revoir la classification prévue en classe 4
pour le bureau de poste de Rémire-Montjoly en Guyane . Il sou-
ligne qu'avec 8847 habitants au 1 « janvier 1988, cette commune
mérite, comme pour Kourou (9 205 habitants), un bureau de pre-
mière classe. Il rappelle que les projets qui sont en place à
Rémire-Montjoly actuellement, à savoir, le développement d'une
zone industrielle, l'extension de la zone portuaire, la construction
d'un lycée et d'un complexe sportif, laissent présager un double-
ment de la population en moins de cinq ans. Il ajoute qu'il n'est
pas acceptable qu'avec une population deux fois plus élevée que
celle de la commune de Matoury (4 054 habitants), Rémire-
Montjoly se retrouve avec un bureau de la même classe (4). Il lui
demande donc de bien vouloir lui indiquer s'il entend prendre en
compte ces éléments pour offrir aux usagers de cette commune la
qualité de service et l'accueil auxquels ils peuvent prétendre dans
une recette de première classe.

Réponse. - Ainsi que le sait l'honorable parlementaire le classe-
ment des bureaux de poste est effectué en fonction du trafic réa-
lisé ou prévu . A Rémire-Montjoly, le choix d'une recette de
4. classe, en remplacement du guichet-annexe, a été fait en toute
connaissance de cause par les services départementaux de la
poste. Il s'agit d'une mesure d'ordre interne, basée sur le trafic
attendu . Les rapprochements statistiques avec d'autres communes
comme Kourou et Matoury sont peu significatifs car Rémire-
Montjoly, située à peine à 7 kilomètres de Cayenne, est plutôt un
secteur d'habitations et l'expérience montre que le trafic des
bureaux des localités résidentielles n'est jamais très important.
Toutefois, la situation n'est pas figée et l'adaptation future du
bureau a été prévue en considération des éléments de développe-
ment puisque 4 positions de guichets seront aménaÇées, avec des
possibilités d'extension ultérieure . Selon l'évolution qui sera
constatée, les effectifs seront adaptés, comme pour les autres
bureaux du département, de façon à répondre aux besoins de la
clientèle .

Postes et télécommunications
(bureaux de poste : Pas-de-Calais)

13371 . - 29 mai 1989 . - M. Philippe Vasseur demande à
M. le ministre des postes, des télécommunications et de l'es-
pace s'il est exact qu'une étude de la direction départementale
des postes du Pas-de-Calais conclurait à une réduction des frais
de remplacement d'agent dans le département durant la période
du 17 juillet au 2 septembre 1989, prévoyant de ce fait une fer-
meture, l'après-midi, de certains bureaux de poste. Cette « expé-
rience », qui serait une atteinte à l'égalité des Français face au
service public, serait susceptible d'être étendue à d'autres dépar-
tements . Il lui demande s'il peut, face à la légitime inquiétude
des usagers et des organisations syndicales (dont Force ouvrière
qui vient d'alerter l'opinion publique régionale), démentir ces
perspectives qui ne s'inscrivent pas, tant s'en faut, dans une
nécessaire revitalisation du milieu rural, notamment en période
de vacances estivales.

Postes et télécommunications
(burearte de poste : Pas-de-Calais)

13421 . - 29 mai 1989. - M. Léonce Deprez demande à I% . le
ministre des postes, des télécommunications et de l'espace s'il
est exact qu'une étude de la direction départementale des postes
du Pas-de-Calais conclurait à une réduction des frais de rempla-
cement d'agent dans le département, durant la période du
17 juillet au 2 septembre 1989, prévoyant de ce fait une ferme-
ture l'après-midi, de certains bureaux de poste . Cette « expé-
rience » qui serait une atteinte à l'égalité des Français face au
service public, serait susceptible d'être étendue à d'autres dépar-
tements . Il lui demande s'il peut, face à la légitime inquiétude
des usagers et des organisations syndicales (dont Force ouvrière
qui vient d'alerter l'opinion publique régionale), démentir ces
perspectives qui ne s'inscrivent pas, tant s'en faut, dans une
nécessaire revitalisation du milieu rural, notamment en période
de vacances estivales.

Postes et télécommunications
(bureaux de poste : Pas-de-Calais)

13589. - 29 mai 1989. - M. Dominique Dupilet attire l'atten-
tion de M . le ministre des postes, des télécommunications et
de l'espace sur les mesures qui doivent être prises pour des
raisons budgétaires durant la prochaine période estivale dans le
département du Pas-de-Calais . Ces dispositions prévoient, entre
autres, la réduction des heures d'ouverture des guichets voire leur
fermeture une demi-journée par semaine ; le non-remplacement
des receveurs ruraux en congés annuels ; la fermeture anticipée
des guichets (au plus tard 14 heures) pour les recettes de 3 e et 4 .
classes ; la réduction des plages d'ouverture pour les bureaux de
1 re classe, l'avancée de l'heure de ramassage du courrier, la possi-
bilité de jumelage des tournées . Ces mesures vont tout à fait à
l'encontre de la notion de service public qui est celle tant de la
population que des personnels des postes et télécommunications.
Le département du Pas-de-Calais étant au dernier rang national
pour ce qui est du nombre d'agents rapporté au nombre d'habi-
tants, il lui demande s'il ne lui parait pas plus équitable d'éviter
le recours à de telles mesures en augmentant l'enveloppe budgé-
taire de ce département.

Postes et télécommunications
(bureaux de poste : Pas-de-Calais)

14338 . - 12 juin 1989. - M. Guy Lengagne attire l'attention
de M . le ministre des postes, des télécommunications et de
l'espace sur le projet de la direction départementale des postes
du Pas-de-Calais de fermer l'après-midi, durant la saison estivale,
certains bureaux de poste afin de réduire les frais de remplace-
ment des agents titulaires . Il lui demande s'il ne lui apparaît pas
opportun de mettre fin à ce projet qui porterait atteinte à l'éga-
lité des Français face au service public.

Réponse. - Comme tout service public, la poste doit optimiser
en permanence l'organisation de ses bureaux et adapter les
moyens mis à sa disposition à l'activité à écouler . Dans le dépar-
tement du Pas-de-Calais, les établissements peu importants, gui-
chets annexes et recettes rurales connaissent une baisse de trafic
en période estivale, de l'ordre de 20 p . 100 au cours du mois
d'août. La direction départementale de la poste a donc décidé de
réduire l'amplitude d'ouverture des guichets de ces bureaux . Tou-
tefois, les adaptations envisagées tiendront compte des réalités
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locales et ne s'appliqueront qu'après concertation avec les repré-
sentants des collectivités locales concernées . En outre, ces modifi-
cations ne mettront pas en cause l'écoulement de l'activité et
n'altéreront pas la qualité de service offerte à la clientèle . Parrai-
lélement, des heures de renfort seront affectées aux services des
guichets et de la distribution des bureaux du littoral, pour faire
face au trafic supplémentaire généré par la saison estivale et
accroître l'amplitude d'ouverture de ces bureaux en juillet et
août. Au total les moyens supplémentaires prévus dans ces
bureaux seront très supérieurs aux éventuels ajustements opérés
dans les autres établissements du département . Par ailleurs, les
horaires de départ et d'arrivée du courrier ne seront pas
modifiés .

RECHERCHE ET TECHNOLOGIE

Recherche (politique et réglementation)

10128. - 27 février 1989. - M. Claude Germon attire l'atten-
tion de M . le ministre de la recherche et dé la technologie sur
le problème de la fabrication en France des aimants pour la
recherche (le terme « aimant » étant pris ici au sels large et dési-
gnant tout système magnétique classique, c'est-à-dire non supra-
conducteur, entrant dans la réalisation des équipements de
recherche et industriels) . Jusqu'à maintenant, les organismes de
recherche français disposaient d'équipes, de programmes de
calculs, de bureaux d'études pour concevoir, définir, dessiner les
aimants dont ils avaient besoin. Ils avaient également les moyens
pour mesurer leurs caractéristiques magnétiques. ils transmet-
taient aux industriels des dossiers complets qui ne laissaient à ces
derniers que la responsabilité du respect d'un cahier des charges
ne comportant que des spécifications techniques . La réduction,
dans ces organismes, du personnel chargé de cette activité et la
tendance qui s'accentue de faire appel à la sous-traitance, a pour
conséquence d'obliger les utilisateurs d'aimants à rechercher de
plus en plus la fourniture d'ensembles complètement étudiés,
fabriqués et mesurés par l'industrie . Les sociétés françaises à qui
était confiée uniquement la fabrication des aimants n'ont pas, en
général, le personnel suffisant, ni les moyens de calcul et de
mesure pour prendre en charge l'ensemble du problème . L'ouver-
ture des frontières et la réalisation de plus en plus fréquente par
des structures européennes des grands équipements de recherche
soumettent les fabricants français à une compétition pour,
laquelle ils ne sont ni préparés ni armés . On voit actuellement
des sociétés étrangères, structurées et organisées, capables d'étu-
dier, de dessiner, fabriquer seules des grands équipements de
recherche et même des accélérateurs entiers . Aussi, les respon-
sables des structures européennes susvisées ont-ils une forte pro-
pension à vouloir passer commande clefs en main à ces sociétés
capables de prendre l'entière responsabilité d'un appareillage, ce
qui élimine automatiquement et par principe les sociétés fran-
çaises . II semble donc urgent de prendre toutes dispositions pour
éviter de voir disparaître cette activité en France (et, par voie de
conséquence, les connaissances et les compétences scientifiques et
techniques dans ce domaine). Il lui demande en conséquence de
lui faire connaitre les dispositions qu'il compte prendre, avant
l 'ouverture du grand marché européen, pour éviter que la fabrica-.
tion en France des aimants pour la recherche ne soit condamnée.

Réponse. - La question posée par l'honorable parlementaire
peut être utilement décomposée en trois interrogations distinctes,
concernant la fabrication d'électroaimants - essentiellement pour
les accélérateurs de particules -, la fabrication des aimants per-
manents et la fabrication « clé en mains » d'accélérateurs de par-
ticules . En ce qui concerne la fabrication des electroaimants pour
la recherche, les techniques de conception, de réalisation et de
mesures associées aux aimants de laboratoire non supraconduc-
teurs sont des techniques classiques parfaitement maitrisées par
les industriels qui sont capables d'assurer la mise en oeuvre de
techniques banalisées depuis de très nombreuses années . Il n'ap-
partient pas aux laboratoires de recherche de se substituer aux
industriels, maîtres d'oeuvre pour la réalisation de grands
ensembles industriels tels que les accélérateurs : les firmes fran-
çaises (Jeumont-Schneider, C .G .R .-MeV, Alsthom) ont montré
leurs capacités à concevoir et réaliser de façon compétitive de
tels ensembles d'aimants . Dans le cas de la construction d'accélé-
rateurs pour lesquels les spécifications- techniques sont particuliè-
rement sévères telle que l'installation européenne de rayonnement
synchrotron (E .S .R .F .)'de Grenoble, les laboratoires publics tra-
vaillent en collaboration avec les industriels dans les conditions
suivantes. La phase de conception de l'aimant, qui aboutit à la
forme théorique des pôles, des retours de culasse, des bobines.
des extrémités de l'aimant, fait en effet appel à des programmes
de calcul très sophistiqués et nécessite la collaboration des spé .

cialistes expérimentés (magnéticiens) qui travaillent dans les éta-
blissements de recherche dans lequels sont installés les appareil-
lages ou accélérateurs comprenant ces aimants . Une deuxième
phase consiste à transformer les formes théoriques venant des
magnéticiens en un dossier de fabrication qui peut être préparé
dans l'organisme ou le laboratoire du concepteur ou sous-traité à
une entreprise extérieure-compétente . La fabrication des aimants
est, quant à elle, confiée à l'industrie. S'agissant de l'industrie des
aimants permanents, ij convient de souligner que, dès 1970, le
laboratoire Louis-Néel, à Grenoble, a contribué directement à la
création d'une nouvelle génération d'aimants à base de terres
rares . La découverte, en 1983, au Japon, de nouveaux aimants,
moins coûteux, à néodyme-fer-bore (Nd-Fe-B) a conduit à d'im-
portants travaux en Europe : le laboratoire Louis-Néel a été
chargé en !985 de coordonner, dans le cadre de la C .E .E . les
efforts de recherche de 58 laboratoires publics et privés apparte-
nant à dix pays de la Communauté . Cette initiative s'est révélée
très positive en permettant la mise au point, à Grenoble, d'une
procédé de fabrication original de ces aimants par filage à chaud.
L'industrie française, au départ absente de cette collaboration
européenne, y participe désormais avec les sociétés Telma et
Ugimag ; Valéo, Renault et P.S .A . ont créé des groupes travail-
lant sur l'utilisation de aimants (Nd-Fe-B) dans les moteurs et les
capteurs ; la société Braillon commercialise de nouveaux plateaux
magnétiques . L'utilisation de ces aimants dans le domaine de la
recherche est aussi un beau succès de la recherche publique fran-
çaise travaillant en étroite collaboration avec les producteurs d'ai-
mants. II faut citer la réalisation des hexapôles par le centre
d'études nucléaires de Greneble et le laboratoire Louis-Néel qui
ont révolutionné les sources d'ions dans les accélérateurs. Une
solide équipe de jeunes physiciens travaille dans le même esprit à
l'E .S.R .F . pour réaliser les ondulateurs indispensables au rayon-
nement synchrotron . Les laboratoires du centre national de la
recherche scientifique et des universités de l'Est de la France col-
laborent sur le même sujet au Laboratoire pour l'utilisation du
rayonnement électromagnétique (L.U.R.E .) . Les performances de
ces aimants à base de terres rares sont suffisamment exception-
nelles pour bouleverser les données des circuits magnétiques tra-
dionnels . Quant à la fabrication d'accélérateurs « clé en mains »,
aucune entreprise au monde ne peut actuellement proposer de
grand accélérateur entier sans s'appuyer fortement sur une colla-
boration avec les universités .ou des organismes de recherche.
Certaines entreprises construisent cependant des sous-ensembles
importants, en particulier des accélérateurs pré-injecteurs ou
injecteurs destinés à certaines grandes machines . Ainsi, une entre-
prise française, la C .G .R .-MeV, est seule capable au niveau mon-
dial de proposer des accélérateurs linéaires à électrons complets à
but scientifique : mais toute amélioration de ces accélérateurs
nécessite une collaboration avec les grands organismes de
recherche . En Grande-Bretagne, une petite source de rayonne-
ment synchrotron est construite pour I .B.M . par la société
Oxford-Instruments . En conclusion, il n'apparait pas justifié, de
penser que l'industrie française des aimants soit en péril.

SOLIDARITÉ, SANTÉ ET PROTECTION SOCIALE •

D .O .M.-T.O.M. (D .O.M. : pauvreté)

1785 . - 29 août 1988. - M. Auguste Legros attire l'attention
de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur la situation précaire dans laquelle se trouve une
partie de la population dans les D .O .M. et plus précisément dans
le département de la Réunion . Il lui rappelle les engagements
pris par le Président de la République en ce qui concerne le prin-
cipe de l'égalité sociale et son application aux D .O .M. Il lui rap-
pelle par ailleurs le clivage important qui persiste au niveau
social entre les Français de la Réunion et les Français de métro-
pole . Il souhaite obtenir des informations plus précises sur les
« modalités particulières d'application » aux D .O .M . prévues par
l'article 47 du projet de loi sur le revenu minimum d'insertion . Il
lui demande en particulier s'il ne serait pas souhaitable d'appli-
quer les dispositions prévues par ce projet dans les mêmes termes
dans les D .O .M. qu'en métropole, suivant en cela les souhait es des
instances départementales visant à éviter la création de nouvelles
inégalités, notamment au détriment des plus défavorisés dans des
départements déjà durement frappés par le chômage et la misère.

Réponse. - La loi n° 80-1088 du 1 « décembre 1988 relative au
revenu minimum d'insertion a été adoptée définitivement par
l'Assemblée nationale le 30 novembre dernier . Son article 51 pré-
cise que les modalités particulières d'application de la loi aux
départements d'outre-mer, dans le respect des principes mis en
oeuvre en métropole . sont fixées par décret en Conseil d'Etat,
après consultation des collectivités locales compétentes . Au cours
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des débats le Gouvernement a fait part de son double souci :
retenir un dispositif proche de celui de la métropole, les adapta-
tions portant uniquement sur le montant du revenu minimum
d'insertion fixé au regard du montant du S .M .I .C. applicable
dans les départements d'outre-mer publier ce décret d'adapta-
tion dans les meilleurs délais, compte tenu de la consultation des
collectivités locales compétentes. Ce décret a été publié le 22 jan-
vier 1989. En application de celui-ci, le revenu minimum d'inser-
tion est fixé pour les départements d'outre-mer à un montant égal
à 80 p. 100 de celui retenu pour la ,métropole. Parallèlement,
l'Etat accompagne en tant que besoin le financement des actions
d'insertion à la charge des départements, en y affectant les
crédits résultant de la différence des montants retenus . Enfin, le
droit au revenu minimum d'insertion est ouvert dans les départe-
ments d'outre-mer depuis le l er janvier 1989, soit quinze jours
seulement après l'application en métropole.

Pauvreté (lutte et prévention)

1869. - 29 août 1988. - M. Jan-Claude Goulard attire l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la situation des bénéficiaires du revenu
minimum, mis en place dans le cadre du plan appelé « plan
Zeller » Ce dispositif offre la possibilité d'attribuer aux per-
sonnes dépourvues de ressources une allocation de 2 000 francs
pendant six mois, renouvelable une fois . Pour les départements
qui, comme la Sarthe, ont signé dans les premiers une conven-
tion, un certain nombre de personnes qui ont été les premières
bénéficiaires du dispositif Zeller se trouvent aujourd'hui en fin
de droit. Il apparait hautement souhaitable, pour assurer le rac-
cordement entre le système Zeller et le revenu minimum d'inser-
tion, de financer les prolongations du minimum au-delà d'un an.
En conséquence, il est demandé au ministre s'il entend prendre
une décision de prolongation au-delà d'un an du bénéfice du
droit, afin d'éviter que les personnes pour lesquelles un début de
réinsertion avait été trouvé se trouvent à nouveau sans ressources.

Réponse. - Le dispositif des compléments locaux de ressources
ouvrait la possibilité d'adhérer, par convention entre l'Etat et le
Conseil général, à un programme d'insertion afin d'assurer aux
personnes démunies un minimum de ressources en contrepartie
d'un travail à mi-temps . Les compléments locaux de ressources
constituaient une prestation extra légale qui s'analysait comme
une aide financière forfaitaire, contractuelle et facultative, dans la
mesure où elle était accordée après examen de la situation de fait
du demandeur par une commission . Ce dispositif se distingue
fondamentalement du revenu minimum d'insertion institué par la
loi du I rr décembre 1988 qui met en oeuvre un droit ouvert à
toute personne remplissant les conditions objectives fixées par la
loi 'et sur textes d'application . Les instructions ont été données
aux préfets par circulaire du 9 décembre 1988 pour que les béné-
ficiaires des compléments locaux de ressources soient pris en
charge prioritairement dès la mise en place du revenu minimum
d'insertion, et pour que, dans tous les départements qui avaient
mis en place ce dispositif, des dispositions soient prises afin
d'éviter à leurs bénéficiaires des ruptures préjudiciables. Le
revenu minimum d'insertion correspond au souhait formulé par
l'honorable parlementaire.

Professions paramédicales
(masseurs kinésithérapeutes : Gironde)

6239. - 5 décembre 1988. - M. Pierre Garmendia appellç l'at-
tention de M . k ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les problèmes de carrière et les revendica-
tions des kinésithérapeutes hospitaliers du collectif Gironde. Il
lui indique que ceux-ci demn'dent la revalorisation et l'élargisse-
ment de la grille indiciaire correspondant au niveau . profes-
sionnel, une quatrième année d'études dans le cadre d'un
diplôme universitaire, l'application intégrale du décret de compé-
tence d'août 1985 les concernant, une formation professionnelle
améliorée et l'intégration par la titularisation des kinésithéra-
peutes temporaires. II lui demande, en conséquence, quelles
mesures allant dans ce sens il lui semble possible de prendre.

Réponse. - L'importante réforme statutaire et la sensible revalo-
risation des rémunérations des personnels infirmiers qui ont fait
l'objet des décret et arrêté publiés le l er décembre 1988 impli-

3
uent qu'un effort d'ampleur comparable soit accompli en faveur
es masseurs-kinésithérapeutes hospitaliers dont mon départe-

ment ne méconnaît pas les problèmes . Les textes concernant la
réforme statutaire et indiciaire sont en cours de préparation ; ils
sont soumis è l'examen des organisations professionnelles et don-
nent lieu aux concertations prévues par la loi dans les prochaines

semaines afin d'être publiés le plus rapidement possible . Parallè-
lement sont étudiées avec la plus grande attention les autres
revendications exprimées par les intéressés.

Pauvreté (lutte et prévention : Essonne)

7060 . - 19 décembre 1988. - M. Thierry Mandon appelle l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la situation alarmante des centres d'héber-
gement, notamment dans le département de l'Essonne . Les infras-
tructures existantes ne parviennent plus à satisfaire la demande
croissante des personnes sans abri . Les deux seuls centres d'hé-
bergement d'urgence de l'Essonne (Brétigny et Draveil) sont tota-
lement saturés et doivent allonger la durée d'accueil de 15 jours
à 1 mois . Des associations se dévouent au quotidien pour pallier
ces carences mais leur énergie, si indispensable, se disperse, trop
souvent en lutte pour leur propre survie . Il lui demande, en
conséquence, s'il pe convient pas d'aider financièrement de telles
volontés et quelles mesures il envisage d'adopter pour apporter
une solution à plus long terme.

Réponse. - Les contres d'hébergement de l'Essonne agréés au
titre de l'article 185 du code de la famille et de l'aide sociale et
financés par l'Etat offrent actuellement 330 places à des publics
divers, capacité qui ne parait pas susceptible d'extension dans le
cadre des dotations pour 1989 . D'autre part, la mise en place du
programme de lutte contre la pauvreté-précarité a favorisé la
création temporaire d'un certain nombre de services d'accueil et
d'hébergement d'urgence . La poursuite du financement de ce
programme par l'Etat doit permçttre au préfet et aux grandes
associations subventionnées de maintenir leurs efforts sur ces
actions d'urgence. De -nouvelles priorités pour l'action des
C.H.R .S . seront définies dans un proche avenir. Ils devront en
particulier se consacrer aux publics connaissant les situations de
désinsertion les plus graves et de mieux articuler leurs interven-
tions avec les actions nouvelles relevant des programmes départe-
mentaux d'insertion liés à la mise en oeuvre du R.M.I.

Professions paramédicales
(masseurs kinésithérapeutes et ergothérapeutes)

7176 . - 19 décembre 1988 . - M. Alain Madelin attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la situation des kinésithérapeutes et ergo-
thérapeutes . Ils souhaitent l'ouverture immédiate de négociations
pour une revalorisation de leur grille salariale, une application
réelle de leurs décrets professionnels de compétence, une défini-
tion de réels statuts, une refonte de leurs études et une formation
professionnelle digne de ce nom. Les kinésithérapeutes et ergo-
thérapeutes tiennent un rôle important dans le domaine de la
santé . En conséquence il lui demande ce qu'il compte faire en la
matière, conformément aux instructions données par le Premier
ministre par circulaire da 25 mai 1988 aux membres du Gouver-
nement .

Professions paramédicales
(masseurs kinésithérapeutes et ergothérapeutes)

7183 . - 19 décembre 1988 . - M. Michel Péricard appelle l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la situation des kinésithérapeutes et des
ergothérapeutes salariés publics ou privés . Ceux-ci font état de
revendications salariales . Ils souhaitent en outre la définition de
réels statuts professionnels, la refonte des études qui conduisent
à l'exercice de leur profession et la revalorisation de la formation
professionnelle les concernant . Il lui demande s'il n'estime pas
opportun d'examiner l'ensemble de ces revendications.

Réponse. - L'importante réforme statutaire et la sensible revalo-
risation des rémunérations des personnels infirmiers transcrites
dans les décrets et arrêtés publiés au Journal officiel du
I rr décembre 1988 impliquent qu'un effort d'ampleur comparable
soit accompli en faveur des masseurs-kinésithérapeutes et des
ergothérapeutes en fonctions dans les établissements hospitaliers
publics . Les questions posées par ces catégories de personnels ne
sont pas ignorées des services du ministère de la solidarité, de la
santé et de la protection sociale . Les projets de statut les concer-
nant ont été examinés par le Conseil supérieur de la fonction
publique hospitalière lors de sa réunion du 9 mai 1989 . Le
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection sociale
s'efforcera maintenant de les faire publier dans les plus brefs
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délais possibles . Il est indiqué, par ailleurs, que l' amélioration du
contenu comme des méthodes d'enseignement qui permettrait
notamment d 'accroitre encore la qualité des soins dans le
domaine de la masso-kinésithérapie et de l ' ergothérapie reste une
des préoccupations principales du ministère de la solidarité, de la
santé et la protection sociale . Il a donc été décidé de mener une
réflexion sur les conditions dans lesquelles une actualisation des
programmes de formation et une mise en conformité avec les
nouvelles compétences reconnues réglementairement à ces profes-
sionnels pourraient être effectuées.

Pauvreté (revenu minimum d'insertion)

7314. - 26 décembre 1988 . - M . Bruno Bourg-Broc attire l ' at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les conditions tout à fait catastrophiques
dans lesquelles les services ont procédé à la mise en place admi-
nistrative des nouvelles dispositions du R .M .1 . Le délai de quinze
jours fixé pour l ' application du texte de loi engendre, par insuffi-
sance d'information, des afflux de demandes . Certains services
sociaux n'ont pu avoir les imprimés nécessaires en temps voulu.
Les délais trop brefs imposent aux assistantes sociales de faire
des permanences de service au détriment de leurs autres activités.
Toute cette précipitation apparait au demeurant bien vaine dès
lors qu ' elle ne peut avoir pour effet de diminuer le délai d ' ins-
truction des dossiers qu'elle contribuera bien au contraire à
.:!longer, nombre de dossiers étant déposés à tort . Il lui demande
qu 'à l ' avenir des délais plus raisonnables et plus efficaces au
regard de la qualité du service rendu à la population soient mis
en place pour les réformes qu ' il sera conduit à définir dans son
ministère.

Réponse. - Le Gouvernement prend note du désir de sage len-
teur manifesté par l'honorable parlementaire . II estime cependant
qu'une urgence manifeste s'attachait à l'application effective de
la loi, dans les délais les plus brefs à compter de la promulga-
tion . A cet égard, les conditions dans lesquelles a été appliqué le
revenu minimum d ' insertion (R .M .I .) sont exemplaires et sans
précédent . La publication des décrets permettant le versement de
l ' allocation 13 jours seulement après la promulgation de ia loi a
permis que soit tenu l 'engagement du Gouvernement fixant au
15 décembre 1988 l ' entrée en vigueur du dispositif. La mise en
place du revenu minimum d ' insertion dans un délai aussi bref a
nécessité la mobilisation de toutes les énergies. La qualité du tra-
vail accompli n'en a pas souffert . Il est rappelé que les formu-
laires de demandes étaient parvenus dans toutes les préfectures
au plus tard le 15 décembre . Ces dispositions ont permis, dans la
semaine qui a suivi, l 'organisation du dispositif d ' accueil des
demandeurs, le dépôt de 50 000 demandes auprès des services
instructeurs et la mise en paiement de 5 000 avances . S'il est vrai
que certains services ont connu un afflux de demandes dès les
premiers jours, cela démontre à la fois l ' urgence qu ' il y avait de
répondre aux situations les plus préoccupantes et la réussite des
campagnes d'information et de sensibilisation des populations
concernées menées par l'ensemble des services de l ' Etat et leurs
partenaires . il convient d'autre part de rappeler que le revenu
minimum d'insertion étant un droit objectif, toute personne peut
déposer une demande dès lors qu ' elle estime satisfaire aux condi-
tions d ' attribution de l ' allocation . En aucun cas, le service ins-
tructeur ne peut rejeter une demande sans qu ' il ait été constaté
que les conditions d ' ouverture du droit ne sont pas remplies par
le demandeur . Dans ces conditions, il est clair qu ' un report de la
date de mise en œuvre effective n'aurait comporté que des incon-
vénients pour les bénéficiaires, sans pour autant limiter en quoi
que cc soit les phénomènes de surcharge liés à l'afflux de
demandes induit par l'ouverture des « guichets ».

Pauvreté (lune et prévention)

7383 . - 26 décembre 1988 . - M. Jean-Claude Boulard attire
l'attention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de
la protection sociale sur les modalités du dispositif mis en place
par l'Etat pour la campagne « pauvreté précarité » 1988-1989 . Les
plans pauvreté-précarité mis en place par le ministère des affaires
sociales en 1984-1985 et 1985-1986 avaient l ' ambition de mobi-
liser l 'ensemble des institutions et organisations concernées par
ce grave problème . Logiquement, les dotations budgétaires de ces
plans avaient deux affectations : une partie de ces masses finan-
cières était allouée aux grandes associations caricatives, une autre
partie plus importante était gérée de façon déconcentrée par les
préfets qui les utilisaient pour alimenter des fonds spécifiques
mais aussi pouvaient les affecter localement aux associations et
aux centres communaux d'action sociale . Après 1986 . les

C .C .A .S . ont été écartés de façon quasi systématique des dispo-
sitifs mis en place à l'occasion de ces plans . Pourtant, les
C .C .A.S . émanation directe des communes sont souvent à même
d'apprécier et de gérer au plus près les besoins et les demandes
de personnes en situation de pauvreté. Dans ces conditions, il
apparait normal de pouvoir redonner un certain rôle aux
C .C .A .S . dans l'attribution des aides aux plus démunis et ce, en
tenant compte localement des différences de missions et de
moyens existant entre eux . Il lui demande donc de bien vouloir
lui faire part de sa position sur la place qu'il convient de recon-
naître aux centres communaux d'action sociale dans le dispositif
du plan « pauvreté-précarité » 1988-1989 et de lui indiquer, le cas
échéant, les mesures qu'il compte prendre dans ce sens.

Réponse. - II est indiqué à l'honorable parlementaire que le
ministère de la solidarité, de la santé et de la protection sociale a
toujours souhaité s'appuyer sur les centres communaux d'action
sociale pour impulser une politique active de solidarité et de lutte
contre la pauvreté. Le rôle qui leur incombe dans la mise en
ouvre du revenu minimum d'insertion en témoigne . Sur la base
d'un bilan effectué à l'issue de la précédente campagne, à partir
des réponses fournies par 93 départements, on constate que, dans
78 d'entre eux, les C .C .A.S . étaient représentés à la cellule dépar-
tementale chargée d'établir le programme de lutte contre la pau-
vreté et de coordonner les actions. II ressort des réponses
fournies par les préfets que les C .C .A .S . ont très souvent mis en
œuvre un programme d'accompagnement complémentaire et,
qu'en tout état de cause leur participation est un acquis définitif.
II convient d'ajouter que les C.C .A.S . importants jouent, dans
certains départements, le rôle de pivot, ayant chacun en charge

j
un secteur géographique s'étendant au-delà des limites de leur
commune. Cette disposition permet de couvrir les zones rurales
et de centraliser le recensement des besoins 't un niveau qui reste
proche de la population.

Ministères et secrétariats d'Etar
(solidarité, santé et protection sociale : personnel)

7614 . - 26 décembre 1988 . - M. Serge Charles attire l 'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la situation des médecins inspecteurs de la
santé qui sont de plus en plus nombreux à délaisser ce poste en
raison de la disproportion existant entre leur travail et leur rému-
nération. Il s'inquiète donc quant à l'avenir de ce service public
d'inspection, si important à une époque où 54 p . 100 des
dépenses de l'assurance maladie résultent de frais d'hospitalisa-
tion . II lui demande quelles mesures il envisage de prendre pour
remédier à ce problème.

Réponse . - Le nombre de renonciations lors de la réussite au
concours de médecins inspecteurs de la santé est essentiellement
variable d ' unne année à l ' autre . On a ainsi pu constater, ! démis-
sion sur 17 candidats reçus en 1985, 5 sur 24 en 1986 et 2 sur 26
en 1987 . Le projet de réforme du statut des médecins inspecteurs
de la santé actuellement en cours d'élaboration doit permettre de
redéfinir notamment les conditions d'accès au corps de ces prati-
ciens ainsi que les modalités de formation cependant à cette
occasion il est également étudie la possibilité d ' améliorer la situa-
tion indiciaire des personnels concernés.

Politiques communautaires (lutte contre la faim)

7655 . - 2 janvier 1989 . - M. Raymund Marcellin appelle l'at-
tention de M . le ministre de l 'agriculture et de la forêt sur
une information publiée le I« décembre 1988 par le bulletin offi-
ciel de son ministère et selon laquelle il vient d'obtenir des Com-
munautés européennes une avance de 9 millions d'ECU sur le
progamme 1989 de fournitures de denrées alimentaires provenant
des stocks d'intervention et destinées aux personnes les plus
démunies . Attribuée dés maintenant, cette avance a notamment
pour objet d'organiser la distribution des secours dès le début de
la période d'hiver . Les associations bénéficiaires sont : les
banques alimentaires, le Secours populaire français, les restau-
rants du cœur et la Croix-Rouge. Constatant que d'autres grandes
organisations caritatives semblent exclues de l'aide alimentaire
des Communautés européennes au moment où elles en ont le
plus grand besoin pour leur action de solidarité à l'approche des
fêtes de Noël, il lui demande de bien vouloir lui préciser :
1° quelle est l'autorité habilitée à répartir cette aide communau-
taire ; 2. selon quels critères s'opère sa répartition entre les
diverses organisations bénéficiaires . - Question transmise à M. le
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection sociale.

Réponse. - Depuis l'hiver 1986, la Communauté économique
européenne met à la disposition des associations caritatives des
denrées alimentaires provenant des stocks d'intervention et des-
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tinées aux personnes les plus démunies . Afin de rationaliser ce
type d'aide, le ministère de l'agriculture et de la forêt et le minis-
tère de la solidarité, de la santé et de la protection sociale -
principaux interlocuteurs de la Communauté - ont décidé de
confier la répartition des produits à quatre grandes fédérations
choisies en raison de leur expérience dans le domaine de l'aide
alimentaire . Il s'agit de l'asscciation des Restaurants du Coeur, du
Secours populaire français, de la Fédération nationale des
banques alimentaires et de la Croix-Rouge française . Pour la
répartition des crédits entre ces associations, il a été décidé,
fin 1988, de prendre en compte les éléments suivants : 1 . le
revenu minimum d'insertion (R.M .I .) devant monter en charge
progressivement durant le premier trimestre 1989, il est vraisem-
blable que les Restaurants du Coeur connaîtront une demande
relativement forte pendant leur période d'ouverture
(21 décembre-21 mars) ; 2. il y a lieu de privilégier les associa-
tions dont le but essentiel est de faire de l'aide alimentaire (Res-
taurants du Coeur, Fédération nationale des banques alimen-
taires), alors que les autres associations (Secours populaire
français, Croix-Rouge française) peuvent réorienter leurs actions
sur des activités d'insertion (accueil, logement, insertion . . .)
3 . un certain nombre de délégatins de la Croix-Rouge française
s'approvisionnent auprès des banques alimentaires . La Croix-
Rouge française peut donc concentrer son activité sur les dépar-
tements n'ayant pas de banques (18 départements) . La répartition
suivante a été adoptée : Restaurants du Coeur : 27 p. 100
Secours populaire français : 30 p. 100 ; Fédération nationale des
banques alimentaires : 37 p. 100 ; Croix-Rouge française
6p.100 .

Hôpitaux et cliniges (centres hospitaliers)

7812 . - 9 janvier 1989. - M. Henri Bayard expose à M. le
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, porte-parole da Gonvernement,gtià plusieurs reprises a
été signalé le fait que le règlement des fournitures faites aux éta-
blissements hospitaliers publics avait lieu avec beaucoup de
retard . Il souhaiterait que lui soit indiqué si cette situation a
connu une véritable amélioration. Parallèlement la facturation des
soins aux patients semble se faire avec un décalage très impor-
tant (dans beaucoup de cas plus de dix mois après l'hospitalisa-
tion) . Il lui demande donc s'il ne convient pas d'améliorer cet
état de fait dont les conséquences sont en rapport direct avec le
début de cette même question.

Réponse. - Il est exact que les établissements hospitaliers
publics figurent parmi les collectivités publiques qui effectuent
leurs règlements aux fournisseurs dans les délais les plus longs.
Ceux-ci se situent aujourd'hui en moyenne, d'après les enquêtes
effectuées par le Syndicat national de l'industrie et du médica-
ment (S .N .I .T.E.M.) à moins de 90 jours . Les délais, tout en res-
tant supérieurs aux délais moyens observés dans l'ensemble des
secteurs économiques, ont connu une amélioration significative
depuis notamment le changement de régime de financement et le
passage en dotation globale en 1984 pour les C .H .R. et en 1985
pour les autres établissements. Le versement régulier par dou-
zième a effectivement été un facteur d'assainissement de la santé
financière et de régularité pour les hôpitaux. Il n'en demeure pas
moins qu'en dépit de ces améliorations structurelles, certains éta-
blissements connaissent encore des difficultés de trésorerie liées
pour partie à des déséquilibres antérieurs longs à apurer, notam-
ment au regard des contraintes budgétaires, et pour partie à l'in-
suffisante sensibilisation qui règne encore en matière de gestion
de trésorerie . Un des éléments, souvent source de difficultés, est
lié à la facturation et au recouvrement des titres émis à l'encontre
des particuliers (payant 100 p . 100, ticket modérateur, etc.). Une
partie de l'importance des créances irrécouvrables peut s'expli-
quer dans certains établissements par une forte attractivité de
clientèles étrangères, pour lesquelles !e recouvrement se révèle
particulièrement difficile . Les problèmes demeurent toutefois
concentrés sur de gros C.H.R. tels que l'A .P. Paris, l'A.P. Mar-
seille notamment . En revanche, indépendamment de ce type de
clientèle, le retard pris dans le recouvrement des titres trouve en
partie son origine dans des délais de facturation anormalement
élevés . Or il est clair que tout retard pris en ce domaine réduit la
probabilité d'opérer au final le recouvrement des sommes dues.
En ce domaine, la sensibilisation des gestionnaires hospitaliers à
la qualité de leur organisation interne, de leurs bureaux des
entrées et de leurs services de facturation est longue . En outre, en
raison des retards intervenus en matière d'approbation des
budgets par l'autorité de tutelle, les établissements refusant
d'émettre des titres de recette sur la base du tarif de l'année anté-
rieure, au motif que ceci constitue une perte pour l'établissement
en termes de recettes, alors même qu'une des dispositions du
décret du 11 août 1983 (art. 28-2) prévoit des ajustements auto-
matiques' de dotation globale en fin d'exercice en fonction des

recettes constatées . De ce fait, et en partie pour des raisons tech-
niques liées au système d'information, nombre d'établissements
débutent leur facturation en juillet de l'année considérée . Face à
ce constat, il a été décidé de sensibiliser une nouvelle fois les
gestionnaires sur l'importance d'une facturation rapide dans le
cadre des instructions budgétaires annuelles et de la circulaire du
16 décembre 1988 dite « guide méthodologique ». En outre, il a
été décidé de lancer un audit du système de facturation et des
logiciels correspondants pour lever, le cas échéant, tout obstacle
à une bonne facturation.

Enseignement supérieur (beaux-arts)

8126. - 16 janvier 1989 . - M. Roland Carrai attire l'attention
de M. le ministre de la culture, de la communication, des
grands travaux et du Bicentenaire sur la situation des étudiants
des écoles nationales des beaux-arts qui souhaitent continuer
leurs études et effectuer les obligations particulières auxquelles
sont soumis les objecteurs de conscience. A la différence des éta-
blissements relevant de l'enseignement de l'éducation nationale,
les établissements d'enseignement dépendant du ministère de la
culture n'ont pas de règles p-c ticulières concernant la poursuite
de leurs études par ces jeunes gens. Faute d'une réglementation
claire, certains directeurs de l'E .N .B .A . refusent leur inscription
alors que l'administration spécifique du ministère de la solidarité
n'y voit aucun inconvénient. II conviendrait d'aligner les disposi-
tions entre les établissements d'enseignement de l'éducation
nationale et de la culture, afin de permettre à tous les jeunes
gens ayant le statut d'objecteur de conscience de poursuivre leurs
études . - Question transmise à M. le ministre de la solidarité, de la
santé et de la protection sociale.

Réponse. - La question posée par l'honorable parlementaire
appelle les précisions suivantes : les jeunes gens accomplissant le
service civil des objecteurs de conscience doivent, aux termes du
décret n° 84-234 du 29 mars 1984, se consacrer aux tàches qui
leur sont confiées par l'organisme qui les emploie ; cela étant,
rien n'empêche les intéressés de poursuivre des études, voire de
suivre certains cours dispensés par des établissements d'enseigne-
ment, dés lors que ces enseignements se déroulent en dehors des
heures de service auxquelles sont astreints les intéressés (trente-
neuf heures par semaine). Ils se trouvent, à cet égard, dans la
même situation que les appelés militaires . L'expérience montre
que les objecteurs de conscience utilisent cette faculté pour suivre
des cours par correspondance ou s'inscrire à des cours du soir.
Les écoles nationales des beaux-arts devraient donc, a priori.
pouvoir accepter l'inscription de jeunes gens accomplissant le
service national. Si, toutefois, la réglementation propre à ces éta-
blissements prévoit la présence obligatoire des étudiants à un
nombre important d'heures de cours, il va de soi que les objec-
teurs de conscience ne pourront, dans la majorité des cas (l'ex-
ception vise les jeunes gens assurant par exemple un travail de
nuit), suivre ces enseignements et donc se présenter aux examens
organisés par ces établissements . La décision d'accepter l'inscrip-
tion des étudiants concernés est donc susceptible d'être, à juste
titre, rapportée par les directeurs de ces écoles . Il y a lieu en la
matière d'être très vigilant afin de respecter l'égalité entre l'en-
semble des jeunes gens accomplissant le service national et de
signaler au ministère de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale toute situation qui paraîtrait constituer une entorse à
ce principe .

Hôpitaux et cliniques (centres hospitaliers)

8422 . - 23 janvier 1989 . - M. Théo Vial-Massat attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les difficultés rencontrées par les centres
hospitaliers généraux pour obtenir l'autorisation d'acquisition
d'un scanographe . Il semble que les autorisations délivrées à ce
jour le sont en fonction de critères qui mériteraient, alors que
nous approchons de l'an 2000, d'être revus voire supprimés, d'au-
tant que le secteur hospitalier public semble défavorisé par rap-
port au privé . En effet, cet appareil est maintenant devenu un
instrument d'investigation médicale courant, indispensable à des
hôpitaux d'une certaine taille, comme celui de Firminy dans la
Loire, vu sa dimension et son activité . II émet le voeu que les
indices scanner/population soient réduits ou même supprimés et
remplacés par une analyse des besoins au niveau local . Il lui
demande donc s'il n'envisage pas de revoir les conditions d'auto-
risation.

Réponse . - L'honorable parlementaire attire l'attention de M. le
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection sociale
sur les difficultés rencontrées par les centres hospitaliers géné-
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roux et, en particulier, par le centre hospitalier de Firminy, dans
la Loire, pour obtenir l'autorisation d'acquisition d'un scano-
graphe, et lui demande s'il envisage de revoir les conditions d'au-
torisation . Le scanographe, en tant qu'équipement matériel lourd,
est en effet soumis à autorisation, en application des articles 31
et 48 de la loi n° 70-1318 du 31 décembre 1970 modifiée . Confor-
mément aux dispositions de l'article 44 de ladite loi, une carte
sanitaire de l'équipement scanographique détermine les besoins
de la population en cette matière . L'art-été du 13 avril 1987 a fixé
l'indice de ces besoins à un appareil pour une population com-
prise entre 140 000 et 250 000 habitants . Les besoins sont
appréciés au niveau de chaque région sanitaire . Il faut rappeler
que les efforts engagés depuis 1976 pour le développement de
l'équipement scanographique se sont traduits par un accroisse-
ment global très important du parc des appareils autorisés et par
la diffusion de eux-ci dans les différentes catégories d'établisse-
ments de soins et de diagnostics : centres hospitaliers régionaux,
centres hospitaliers généraux, etablissements d'hospitalisation
privés, cabinets de radiologie . Ainsi, au 31 décembre 1988,
380 scanographes sont autorisés, dont 234 dans des établisse-
ments d'hospitalisation publics (62 p . 100), et 146 dans le secteur
privé (38 p. 100) . Les centres hospitaliers généraux disposent,
quant à eux, de 145 appareils (38 p. 100) . Ces efforts se sont
accrus entre 1985 et 1988. l'équipement scanographique ayant
augmenté de 169 p . 100 durant cette période, au bénéfice des
centres hospitaliers généraux et des établissements privés . En
région Rhône-Alpes, 35 scanographes sont autorisés, dont
23 dans des établissements publics, dont 13 centres hospitaliers
généraux . Au regard de l'indice défini par l'arrêté du
13 avril 1987, les besoins sont couverts dans cette région . Compte
tenu de la croissance du parc des appareils au cours de ces der-
nières années, il apparaît nécessaire de marquer une pause dans
le rythme des autorisations nouvelles, afin de mesurer les effets
de cette évolution sur la demande de soins et le fonctionnement
des équipements . Cette pause sera également l'occasion d'engager
une réflexion sur les critères d'attribution des scanographes, ainsi
que sur la déconcentration au niveau régional de la compétence
d 'autorisation .

Pauvreté (lutte et prévention)

8906 . - 30 janvier 1989 . - M. Jean-Marie Daillet demande à
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale si, après la création du revenu minimum d'insertion, qui
est incontestablement une mesure positive en faveur des plus
pauvres, il ne conviendrait pas de préparer pour 1990 une loi
d'orientation : organisant la lutte globale contre la pauvreté éta-
blissant un premier bilan et tirant les premières leçons de l'appli-
cation du R .M .1 . affirmant le caractère de priorité nationale de
la lutte contre la grande pauvreté en vue de son élimination défi-
nitive ; mobilisant les compétences des administrations, collecti-
vités et associations intéressées pour fixer les modes d'évaluation
et les échéances d'un programme d'action ; définissant les
moyens et établissant les textes d'application à faire voter par le
Parlement dans le domaine de l'éducation, de la formation, de
l'emploi, de la protection sociale et de l'action sanitaire.

Réponse. - L'article I « de la loi du 1 « septembre 1988 relative
au revenu minimum d'insertion (R .M .1 .), inspiré par le préambule
de la Constitution de 1946, affirme le droit à toute personne en
difficulté d ' obtenir de la collectivité des moyens convenables
d'existence . L'insertion sociale et professionnelle des personnes
en difficulté est présentée comme un impératif national . Dans ce
but, le revenu minimum d'insertion constitue l'un des éléments
d'un dispositif global de lutte contre la pauvreté tendant à sup-
primer toute forme d'exclusion . La mise en oeuvre des pro-
grammes départementaux d'insertion, déjà avancés dons de nom-
breux départements, permettra d'impulser des politiques locales
de portée globale . Au plan national, l'Etat développe des pro-
grammes qui s'inscrivent dans une volonté politique de lutte
contre l'exclusion, et qui doivent être largement ouverts aux plus
défavorisés : politique de la ville, contrats de retour à l'emploi,
mise en oeuvre du crédit-formation, zones d'éducation prioritaire,
développement des missions locales d'insertion des jeunes, lutte
contre l'illettrisme, entreprises d'insertion, dispositifs d'accueil
d'urgence, de maintien dans le logement ou d'accès au logement
mis en place dans le cadre des programmes de lutte contre la
pauvreté et la précarité . Sans anticiper sur ses conclusions, le
processus d'évaluation de la mise en oeuvre de la loi du
I « décembre 1988 permettra de mesurer l'apport du revenu
minimum d'insertion à une politique d'ensemble de lutte contre
la pauvreté, et les articulations entre politiques départementales
d'insertion et programmes nationat n x participant d'une volonté de
faire reculer l'exclusion .

Pauvreté (R.M.I.)

9770 . - 20 février 1989. - M . Jean-Luc Reitzer attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les modalités d'application de la loi
ne 88-1088 du l er décembre 1988 relative au revenu minimum
d'insertion . Il désirerait connaître la place qu'entend réserver aux
centres communaux d'action sociale, notamment, dans le cadre
des commissions locales et départementales d'insertion, compte
tenu de la forte implication des C .C .A.S . dans le processus et de
leur excellente connaissance des familles et de leurs possibilités
d'insertion.

Réponse. - La loi du 1 « décembre 1988 relative au revenu
minimum d'insertion a consacré une place importante aux centres
communaux d'action sociale pour la mise en oeuvre de ce nou-
veau droit tant au niveau de l'instruction administrative que de
l'instruction sociale des demandes de revenu minimum d'inser-
tion. La grande délocalisation des C .C .A.S. ainsi que leur nombre
constituent tes éléments principaux de l'efficacité de ces orga-
nismes qui forment un réseau de proximité en prise directe avec
les populations et les problèmes sociaux qui les concernent . Par
leur bonne connaissance des individus et des familles en diffi-
culté qui s'adressent traditionnellement à eux, notamment dans le
cadre des programmes de lutte contre la pauvreté instaurée
depuis 1984, les C .C.A.S . représentent, sans conteste, avec les ser-
vices sociaux départementaux, les instances les plus aptes à éla-
borer avec les bénéficiaires du R .M .I ., les contrats d'insertion. Ils
sont d'ailleurs très souvent représentés par l'intermédiaire de
leurs présidents, que sont les maires des communes, au sein des
commissions locales d'insertion et des conseils départementaux
d'insertion qui se mettent actuellement en place sur l'ensemble
du territoire.

Professions paramédicales (masseurs-kinésithérapeutes)

9821 . - 20 février 1989 . - M. Pierre Goldberg attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la situation administrative des masseurs-
kinésithérapeutes relevant du livre 1X au code de la santé
publique . Ces personnels réclament un réajustement salarial
immédiat, une revalorisation de leur grille salariale, l'application
réelle des décrets les concernant, la définition de réels statuts et
la refonte de leurs études et de la formation continue . Il lui
demande quelles dispositions il entend prendre pour répondre à
leurs légitimes revendications.

Réponse . - Le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale précise à l'honorable parlementaire que l'im-
portante réforme statutaire et la sensible revalorisation des rému-
nérations des personnels infirmiers qui ont fait l'objet des décrets
et arrétés publiés au Journal officiel du 1 « décembre 1988 impli-
quent qu'un effort d'ampleur comparable soit accompli en faveur
des masseurs-kinésithérapeutes en fonction dans les établisse-
ments hospitaliers publics. Les questions posées par cette caté-
gorie de personnel ne sont pas ignorées des services du ministère
de la solidarité, de la santé et de la protection sociale . C'est ainsi
que le nouveau projet de statut les concernant a été examiné par
le conseil supérieur de la fonction publique hospitalière lors de
sa réunion du 9 mai 1989 . Le ministre de la solidarité, de la
santé et de la protection sociale s'efforcera maintenant de le faire
publier dans les plus brefs délais possibles . Les autres revendica-
tions exprimées par les intéressés sont également étudiées avec la
plus grande attention. Ainsi, l'amélioration du contenu comme
des méthodes d'enseignement, qui permettrait notamment d'ac-
croitre encore la qualité des soins dans le domaine de la masso-
kinésithérapie, reste unz des préoccupations principales du
ministre chargé de la santé. Un programme de formation rénové
en trois ans verra, pour cette profession, prochainement le jour.
A cette occasion, l'ensemble du système d'évaluation des élèves
en cours de scolarité sera revu . Parallèlement, une expérience de
programme d'études en quatre ans sera conduite dans quelques
sites pilotes. Elle permettra l'accès à une formation commune
pour les masseurs-kinésithérapeutes et les étudiants de première
année du premier cycle des études médicales . Cette expérience
sera ultérieurement soumise à une évaluation.

Pauvreté (R .M.I.)

9928. - 20 février 1989. - M. Michel Jacquemin attire l'atten-
tion de M. te ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur l'application du décret du 26 janvier 1989
relatif aux commissions locales d'insertion (C .L.I .) instituées par



3088

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

3 juillet 1989

l'article 34 de la loi du 1 « décembre 1988 . En effet, le premier
alinéa de l'article t er de ce décret fine au 15 février la date limite
de constitution des C .LI . et, passé ce délai, l'article 13 du décret,
renvoyant à l'article 39 de la loi précitée, attribue au Gouverne-
ment la constitution des commissions . Or, la première de ces dis-
positions ne peut manquer de susciter des décisions hâtives, et la
seconde renforce la centralisation de l'action sociale, ce qui
contredit les exigences de partenariat affirmées par de nombreux
députés et sénateurs au mornent du vote quasi unanime de la loi,
ainsi que le principe même de la décentralisation organisée
en 1982. En outre, la brièveté du délai de constitution des C .LI.
rend presque inévitable une interprétation restrictive et limitative
de l'article 34 de la loi, qui fixe à une au moins par arrondisse-
ment le nombre des C .L .I ., alors qu'une relation de proximité est
indispensable à une bonne élaboration et à un bon suivi des
contrats d'insertion, comme le montre l'existence actuelle d'une
quinzaine de commissions locales dd coordination d'action
sociale dans le seul département du Doubs. Aussi,lui demande-t-
il ce qu'il compte faire pour assurer, dans la gestion du revenu
minimum d'insertion, l'indispensable partenariat des différents
organismes concernés et la présence d'institutions de proximité.

Réponse. - Les inquiétudes exprimées par l'honorable parle-
mentaire quant aux conséquences que pourraient avoir la brièveté
du délai de constitution des commissions locales d'insertion
(C.Ll .) sur la création d'un partenariat local et la présence d'ins-
titutions de proximité ne semblent pas fondées. En effet, bien
que de nombreuses C.LI . n'aient pas été constituées le 15 février,
date limite fixée par l'article I du décret du 26 janvier 1989, le
Gouvernement n'a pas fait usage du pouvoir de constituer lui-
même les commissions que lui confère l'article 39 de la loi du
l n décembre 1988. Il a systématiquement laissé se développer la
négociation entre les partenaires locaux. II n'est intervenu que
pour conseiller les autorités locales dans leur démarche . A ce
jour, les C.L.I . sont constituées dans presque tous les départe-
ments. En outre, si l'élaboration des listes nominatives afférentes
aux collèges des élus a parfois été retardée en raison des
échéances électorales, la répartition des sièges entre les collèges a
toujours fait l'objet d'un accord. Les mouvements associatifs
sont, d'autre part, représentés dans les C .L .I . Le nombre et le
ressort des C .L1. ont été déterminés d'un commun accord par le
préfet et le président du conseil général en fonction de l'appré-
ciation qu'ils pouvaient avoir des besoins locaux. Le nombre
d'arrondissements n'a pas été déterminant pour fixer le nombre
des C .L.I . d'un département. Les partenaires locaux ont, le plus
souvent, fait référence à d'autres notions, telles que bassins d'em-
ploi, circonscriptions d'action sociale, pôles économiques . . . Le
nombre de C.L.I . créées est estimé à 630.

Hôpitaux et cliniques (personnel)

10000 . - 20 février 1989. - M. Jacques Becq attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur le souhait des kinésithérapeutes et ergothéra-
peutes de voir leur situation prise en compte . Il lui demande
quelle mesures il envisage de prendre pour satisfaire leurs reven-
dications qui portent sur les points suivants : l e durée des études
initiales ; 2. définition de réels statuts professionnels ; 3 . réajus-
tement salarial et revalorisation de la grille des salaires, en adé-
quation avec leurs rôles et qualifications.

Réponse. - Le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale précise à l'honorable parlementaire que l'im-
portante réforme statutaire et la sensible revalorisation des rému-
nérations des personnels infirmiers qui ont fait l'objet des décrets
et arrêté publiés au Journal officiel du l er décembre 1988 impli-

ćuent qu'un effort d'ampleur comparable soit accompli en faveur
es masseurs-kinésithérapeutes et ergothérapeutes en fonction

dans les établissements hospitaliers publics . Les questions posées
par ces catégories de personnel ne sont pas ignorées des services
du ministère de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale. C'est ainsi que les nouveaux projets de statuts les concer-
nant ont été examinés par le Conseil supérieur de la fonction
publique hospitalière lors de sa réunion du 9 mai 1989 . Le
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection sociale
s'efforcera maintenant de les faire publier dans les plus brefs
délais passibles. Parallèlement, sont étudiées avec la plus grande
attention les autres revendications exprimées par les intéressés.
En ce qui concerne les compétences des masseurs-
kinésithérapeutes et des ergothérapeutes, ces professionnels sont
soumis aux dispositions de décrets pris en application de l'ar-
ticle L. 372 du code de la santé publique : décret n° 85-918 du
26 août 1985 relatif aux actes professionnels et à l'exercice de la
profession de masseur-kinésithérapeute et décret n e 86-1195 du
21 novembre 1986 fixant les catégories de personnes habilitées à
effectuer des actes professionnels en ergothérapie . Le champ de
compétence confié aux masseurs-kinésithérapeutes et aux ergo-

thérapeutes a pris en considération les impératifs de santé
publique en délimitant les actes professionnels qu'ils peuvent
effectuer sur prescription médicale conformément aux décrets
auxquels ils sont soumis . Le cadre dans lequel les masseurs-
kinésithérapeutes exercent leurs compétences sera précisé par les
règles professionnelles qui seront prochainement mises en places.
Les organisations professionnelles ont adhéré pleinement aux dis-
positions qui y sont définies et elles auront la pleine responsabi-
lité de leur application . Un projet de loi instaurant ces règles sera
déposé au Parlement à la session d'automne de cette année. Il est
précisé par ailleurs que l'amélioration du contenu comme des
méthodes d'enseignement pour la formation des masseurs-
kinésithérapeutes et celle des ergothérapeutes constitue une des
préoccupations principales du ministre chargé de la santé . Pour
ces deux pro, -,rions, un programme d'études rénové en trois ans
verra prochainement le jour. A cette occasion, l'ensemble du sys-
tème d'évaluation des élèves en cours de scolarité sera revu.
Parallèlement, pour les masseurs-kinésithérapeutes, une expé-
rience sera conduite dans quelques sites pilotes qui permettra
l'accès à une formation commune pour les masseurs-
kinésithérapeutes et les étudiants de première année du premier
cycle des études médicales.

Fonctionnaires et agents publics (rémunérations)

10950. - 20 mars 1989 . - Le décret n° 72-57 du 19 janvier 1972
pose le principe de l'attribution d'une indemnité spéciale aux
fonctionnaires participant en qualité de rapporteur (inspecteurs
D.R.A .S .S .) aux travaux des comités départementaux d'examen
des comptes des organismes de sécurité sociale . L'arrêté du
14 juin 1972 fixe le montant de cette indemnité à 200 F à effet
du l er janvier 1971 . Cette indemnité n'a pas été revalorisée
depuis cette date, alors que l'augmentation du coût de la vie
atteint le coefficient 3,95 pour la seule année 1987 . M. Charles
Henni demande à M . le ministre de la solidarité, de la santé
et de la protection sociale s'il ne peut envisager la revalorisa-
tion de cette indemnité.

Réponse. - Instituée par le décret n° 72-57 du 19 janvier 1972,
l'indemnité spéciale versée aux agents qui exercent les fonctions
de rapporteur devant les comités départementaux d'examen avait
été fixée à deux cents francs par rapport, par arrêté du
14 juin 1972 . Son montant n'a pas été revalorisé depuis sa créa-
tion . En ce qui concerne les directeurs régionaux et les inspec-
teurs des affaires sanitaires et sociales qui exercent les fonctions
de rapporteurs, je vous rappelle que ces tâches constituent un
prolongement normal de leur activité. Une éventuelle revalorisa-
tion pourrait être envisagée s'il était justifié que la charge de tra-
vail des rapporteurs ait augmentée considérablement ces der-
nières années . Une telle étude pourrait être entreprise avec la
direction de la sécurité sociale qui suit le fonctionnement de ces
commissions départementales, en vue d'une demande auprès du
ministère du budget si les résultats le justifiaient.

Bienfaisance (associations et organismes : Seine-Saint-Denis)

11377. - 3 avril 1989 . - M. Jean-Pierre Brard attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les difficultés actuelles rencontrées par la
« cité Myriam » (Montreuil, Seine-Saint-Denis), foyer d'héberge-
ment et de réadaptation sociale, gérée par le Secours catholique,
d'une capacité d'accueil de 126 lits . Alors que les hébergés sont
pour la plupart des chômeurs en rupture familiale à la recherche
d'une formation professionnelle, d'un emploi ou d'un logement,
l'établissement n'emploie que 24 salariés et ne dispose, en
moyenne, que d'un animateur pour 32 personnes, ce qui, au
regard des besoins à satisfaire, s'avère très nettement insuffisant
pour résoudre efficacement les problèmes liés à la réinsertion
sociale . En dépit du travail quotidien effectué par l'ensemble du
personnel, il est, par exemple, impossible d'assurer le suivi des
pensionnaires qui quittent le foyer au terme de leur séjour. Selon
le gestionnaire responsable, il serait nécessaire que, dans un pre-
mier temps, l'établissement puisse disposer d'un animateur sup-
plémentaire ainsi que d'une infirmière à mi-temps dont le travail
compléterait ainsi celui qui est d'ores et déjà réalisé par l'équipe
sociale et médicale . Il lui demande donc quelles mesures il
entend prendre afin que la « cité Myriam » puise disposer des
moyens nécessaires pour poursuivre l'action qu'elle a entreprise.

Réponse. - L'honorable parlementaire appelle l'attention du
ministre de la solidarité, de la santé, et de la protection sociale
sur la situation de la cité Myriam, foyer d'hébergement et de réa-
daptation sociale géré par le Secours catholique, implanté à
Montreuil. L'association estime que le personnel éducatif est en
nombre insuffisant pour aider les personnes accueillies à réussir
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leur réinsertion . Cependant le Secours catholique avait proposé
lui-même au moment de la création de ce foyer en 1984 l'enca-
drement de cet établissement au taux actuel de 24 postes. il faut
note ; que les publics accueillis sont répartis selon deux formules
différentes : un accueil d'urgence de soixante places qui ne
nécessite pas dr personnel éducatif et un hébergement à long
terme avec suivi éducatif pour soixante-six lits . Pa .- ailleurs le
gestionnaire reconnaît que le nombre des employés des services
généraux est proportionnellement trop élevé, et qu'au fur et à
mesure des départs à la retraite d'un certain nombre d'entre eux,
assez âgés, ils seront remplacés par des cadres éducatifs . En
outre, les fonctions relatives à l'entretien et à la vie de la cité
pourront étre en partie assumées par les hébergés, ce qui n'est
pas le cas actuellement . Enfin le poste à mi-temps d'infirmière
dev ;ait suffire si le centre utilisait davantage les structures de
soins existant à proximité.

Ministères et secrétarats d'Etat
(solidarité, santé et protection sociale : personnel)

12760. - 8 mai 1989 . - M . Eric Raoult attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur la situation des médecins-inspecteurs d la santé . En
effet, depuis des années, les médecins-inspecteurs de la santé
réclament sans succès : la revalorisation de leur statut et l'ac-
croissement de leurs effectifs . En fait, la situation s'aggrave du
fait de la dégradation des conditions de recrutement puisque la
spécialité de Santé publique n'est plus exigée. De plus, le pouvoir
d'achat de cette catégorie de médecins salariés ne cesse de
baisser et devient ainsi la plus mal payée (7 500 francs en début
de carrière). L'exercice de leurs missions, qu'ils sont les seuls à
pouvoir remplir, compte tenu de leur spécificité et de leur techni-
cité, (tonnait des difficultés croissantes . La conséquence : la crédi-
bilité de l'action de l'Etat souffre de cet état de :ait. Les
médecins-inspecteurs de la santé regrettent le silence et l'inaction
des pouvoirs publics face à leurs revendications . Il lui demande
donc ce qu'il compte prendre comme mesures pour répondre à
leur attente.

Ministères et secrétariats d'Etat
(solidarité, santé et protection sociale : personnel)

12824 . - 8 mai 1989 . - M. Fabien Thiémé attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur la situation des médecins inspecteurs de la santé.
Conseillers techniques des services extérieurs du ministère de la
santé, ces médecins sont des acteurs déterminants de la politique
de santé et jouent un rôle croissant notamment en matière : de
recherche épidémiologique et d'étude de besoins dans le domaine
de la santé publique ; de promotion et de programmation des
équipements sanitaires et sociaux et des ressources humaines ;
d'inspection et de contrôle des établissements et services. Or, ces
médecins salariés snni les plus mal rétribués : 7 500 francs en
début de carrière après dix ans d'études universitaires et sélection
par concours . De plus, les effectifs sont notoirement insuffisants
ainsi que les conditions de recrutement qui se dégradent puisque
la spéci, lisation en santé publique n'est plus exigée. Aussi il lui
demande ce qu'il entend faire pour revaloriser le statut des
médecins inspecteurs, réviser la grille salariale et accroître les
effectifs .

Ministères et secrétariats d'Etat
(solidarité, santé et protection sociale : personnel)

12922 . - 15 mai 1989 . - M. Gustave Ansart attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de Is protec-
tion sociale sur la situation actuelle des médecins inspecteurs de
la santé. Conseillers techniques des services extérieurs du minis-
tère de la santé, ces médecins sont des acteurs déterminants de la
politique de santé . Ils ont à jouer un rôle sans cesse croissant,
notamment en matière de : recherche epidémiologique et étude
des besoins en matière de santé publique ; promotion et pro-
grammation des équipements sanitaires et sociaux et des res-
sources humaines ; inspection et contrôle des établissements et
services. En regard de ces responsabilités, ils apparaissent comme
les médecins salariés les plus mal rétribués : 7 500 F en début de
carrière après dix ans d'études universitaires et sélection par
concours ; les effectifs sont notoirement insuffisants :
300 médecins inspecteurs en poste dans les services centraux et
extérieurs du ministère de la santé ; les conditions de recrutement
se dégradent puisque la spécialisation en santé publique n'est
plus exigée . En conséquence, il lui demande s'il n'entend pas
procéder dans les meilleurs délais à la revalorisation de leur

statut, à la révision de la grille salariale avec alignement sur mille
des praticiens hospitaliers à temps plein et à l'accroissement des
effectifs .

'

	

Ministères et secrétariats d'Etat
(solidarité. santé et protection sociale : personnel)

13118 . - 22 mai 1989 . - M. Michel Péricard appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les difficultés rencontrées depuis plusieurs
années par les médecins inspecteurs de la santé dont les effectifs
insuffisants, la dévalorisation relative de leur statut, la dégrada-
tion des conditions de recrutement de leur profession et la baisse
de leur pouvoir d'achat sont les motifs légitimes de leur mécon-
tentement, Il lui demande quelles mesures il compte prendre afin
de remédier à une telle situation.

Ministères et secrétariats d'Etat
(solidarité, santé et protection sociale : personnel)

13270 . - 22 mai 1989 . - M . Jean-Claude Bois attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la situation des médecins inspecteurs de la
santé . Conseillers techniques des services extérieurs du ministère
de la santé, ils ont un rôle de recherche épidémiologique, l'étude
des besoins en matière de santé publique, de promotion et de
programmation des équipements sanitaires et sociaux, d'inspec-
tion et de contrôle des établissements et services . Ils s'interrogent
sur le niveau de leur rémunération actuelle, l'insuffisance de
leurs effectifs et les conditions de leur recrutement . Il souhaite
donc savoir si des mesures sont envisagées pour répondre à la
demande de cette catégorie de personnel de ls santé publique.

Ministères et secrétariats d'Es:
(solidarité, santé et protection sociale : personnel)

13273 . - 22 mai 1989 . - M. Mare Dolez attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur la situation des médecins inspecteurs de la santé qui
jouent un rôle sans cesse croissant pour : la recherche épidémio-
logique et l'étude des besoins en matière de santé publique ; la
promotion et la programmation des équipements sanitaires et
sociaux des ressources humaines ; l'inspection et le contrôle des
établissements et services . II lui demande de bien vouloir lui indi-
quer les dispositions qu'il compte prendre pour accroître les
effectifs, assurément insuffisants par rapport aux besoins, pour
améliorer les conditions de recrutement, revaloriser leur statut et
leur grille salariale.

Ministères et secrétariats d'Étai
(solidarité, santé et protection sociale : personnel)

13275 . - 22 mai 1989. M. Albert Facen attire l'attention de
M . le ministre de la solidarité, de la santé et de !a protection
sociale sur la situation actuelle des médecins inspecteurs de la
santé, qui se sont mis en grève en raison del'insuffisance de leurs
effectifs (300 postes au niveau national), de la dégradation des
conditions de leur recrutement, et de l'insuffisance de leurs
salaires . If lui demande en conséquence ce que son ministère
envisage afin d'améliorer le:; conditions de travail de ces per-
sonnels.

Réponse. - La modification du statut des médecins inspecteurs
de la santé intervenue en avril 1988 a consisté uniquement à sup-
primer l'exigence du certificat d'études spéciales de santé
publique pour la titularisation, puisque aucune nouvelle inscrip-
tion en première année de ce diplôme n'est acceptée depuis les
années 1983 et 1984 . il avait toujours été entendu que celle-ci
présentait un caractère transitoire et que des modifications plus
approfondies des dispositions statutaires devaient être envisagées
compte tenu, notamment, de la réforme générale des études
médicales . Le projet de réforme en cours d'élaboration concerne
donc plus spécialement les conditions d'accès au corps des
médecins inspecteurs de la santé ainsi que la formation de ces
praticiens ; cependant, à cette occasion, il est également étudié la
possibilité d'améliorer la situation indiciaire de ces personnels.
En ce qui concerne les effectifs, les emplois de médecins inspec-
teurs de la santé sont soumis, comme tous les emplois publies, à
des règles de gestion qui n'autorisent à ce jour qu'un seul rem-
placement pour deux départs . Toutefois, tes effectifs budgétaires
disponibles ont permis de recruter en 1988, par concours, trente-
trois personnes et d'ouvrir au titre de l'année 1989 un nouveau
concours de quarante places . Ainsi, malgré les contraintes pré-
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citées, les effectifs actuels seront donc nettement renforcés et
portés à leur niveau maximal par rapport au nombre d'emplois
inscrits au budget de l'Etat.

Ministères et secrétariats d'Etat
(solidarité, santé et protection sociale : personnel)

12787. - 8 mai 1989. - M . Louis Pierna attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur le mécontentement des médecins-inspecteurs de la
santé des directions départementales d'actior. sanitaire et sociale.
II lui cite l'exemple des médecins-inspecteurs de santé de Seine-
Saint-Denis qui ont cessé le travail le 25 avril dernier, pour faire
entendre leurs revendications. En effet, ces médecins salariés
s'opposent à : 1° la dégradation des conditions de recrutement
puisque la spécialité de santé publique n'est plus exigée ; 2. la
baisse du pouvoir d'achat pour la catégorie de médecins salariés
la plus mal payée (7 500 francs en début de carrière) : 3 . aux
difficultés croissantes pour l'exercice de leurs missions qu'ils sont
les seuis à pouvoir remplir compte tenu de leurs spécificité et
leur technicité. Aussi, il lui demande quelles dispositions il
entend prendre pour satisfaire les revendications des médecins-
inspecteurs de la santé.

Réponse. - La modification du statut des médecins-inspecteurs
de la santé intervenue en avril 1988 a consisté uniquement à sup-
primer l'exigence du certificat d'études spéciales de santé
publique pour la titularisation puisqu'aucune nouvelle inscription
en première année de ce diplôme n'est acceptée depuis les
années 1983-1984. 11 avait toujours été entendu que celle-ci pré-
sentait un caractère transitoire et que des modifications plus
approfondies des dispositions statutaires devaient être envisagées
compe tenu notamment de la réforme générale des études médi-
cales. Le projet de réforme en cours d'élaboration concerne donc
plus spécialement les conditions d'accès au corps des médecins-
inspecteurs de la santé ainsi que la formation de ces praticiens ;
cependant à cette occasion il est également étudié la possibilité
d'améliorer la situation indiciaire de ces personnels.

TRANSPORTS ROUTIERS ET FLUVIAUX

Circulation routière (lutte et prévention)

5057 . - 7 novembre 1988 . - M. Gabriel Montcharmont attire
l'attention de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de
l'équipement, du logement, des transports et de la mer,
chargé des transports routiers et fluviaux, sur les conséquences
désastreuses des accidents de la circulation, sur les plans tant
humain que financier. Pour parvenir à réduire l'hémorragie de
vies humaines due aux accidents de circulation, :1 est nécessaire
de développer la prévention . En se référant aux résultats pro-
bants obtenus depuis quarante ans par les services de prévention
des accidents du travail et des maladies professionnelles, qui ont
permis une régression significative du nombre et de la gravité de
ces accidents, ne serait-il pas hautement souhaitable de mettre en
ouvre des méthodes et des moyens semblables ? Contrairement à
ce qui se passe dans d'autres pays de la C .E .E ., les contrôles
systématiques et périodiques des véhicules ne sont pas obliga-
toires en France (sauf en cas de revente) . La formation des nou-
veaux conducteurs n'a pas toujours suivi l'évolution des diffi-
caltés et des dangers de circulation . Quant aux anciens
conducteurs, l'assimilation des nouvelles réglementations est
laissée à leur bon vouloir . Pour pallier ces handicaps, il lui
demande s'il ne serait pas opportun et urgent d'envisager la créa-
tion de services régionaux et de centres techniques de la préven-
tion des accidents de la circulation qui pourraient être financés
par une taxe additionnelle, prélevée lors du versement des cotisa-
tions d'assurance automobile, et modulée en fonction des efforts
consentis par l'automobiliste pour les contrôles de son véhicule
et la mise à jour de sa propre formation.

Réponse. - Le développement d'actions de prévention constitue
l'un des axes majeurs de la lutte contre l'insécurité routière
engagée par le Gouvernement. C'est ainsi que le comité intermi-
nistériel de la sécurité routière du 27 octobre 1989 a pris un cer-
tain nombre de décisions importantes allant dans le sens des pro-
positions de l'honorable parlementaire . Concernant le contrôle de
l'état des véhicules, les voitures psrticulières de plus de cinq ans
seront soumises à un contrôle technique périodique avec obliga-
tion de réparation des principaux organes de sécurité. Ce
contrôle sera effectué dans des conditions garantissant l'indépen-
dance des fonctions de contrôle par rapport à celles de la répara-
tion . La formation des nouveaux conducteurs par l'apprentissage
anticipé de la conduite est aujourd'hui généralisée à l'ensemble

dei départements français et le nombre de jeu :tes conducteurs
ayant suivi ce processus de formation de haute q'ralité est en
nette augmentation, suite notamment aux campabnes d'informa-
tion et de communication engagées par le Gouvernement . Les
actions de prévention en milieu professionnel mettent l'accent sur
la sécurité routière et la qualité de la conduite . Leur importance
amène les responsables d'entreprise à inscrire ces actions dans le
functionnement même de l 'entreprise avec la participation des
sociétés d'assurance . Enfin, dans le cadre des plans départemen-
taux d'actions de sécurité routière, un très grand nombre d'initia-
tives locales constituent les relais d'expérimentation pour la pré-
vention des accidents : les meilleurs exemples pourront se
généraliser à l'ensemble du territoire.

Voirie (routes : Seine-Saint-Denis)

6130 . - 5 décembre 1988 . - M. Eric Raoult attire l'attention
de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'équipement,
du logement, des transports et de la mer, chargé des trans-
ports routiers et fluviaux, sur les problèmes de sécurité posés
notamment pour les piétons, sur le tracé de la route nationale 3,
compris sur la ville de Livry-Gargan (Seine-Saint-Denis) . Un
grave accident vient encore ces derniers jours d'endeuiller Livry-
Gargan, par le décès d'un jeune collégien . II serait capital, vu le
nombre de drames que cette route a causé ces dernières années,
qu'une étude de restructuration du trafic et des passages piétons
puisse être menée rapidement et précisément par ses services sur
ce tronçon afin d'améliorer la sécurité . Il lui demande de bien
vouloir lui indiquer s'il compte répondre favorablement à cette
requête.

Réponse. - La diminution du nombre des victimes de la route
est une des préoccupations premières du Gouvernement . Toutes
les études ont montré que la cause des accidents est généralement
une combinaison de facteurs multiples parmi lesquels figure l'in-
frastructure mais, surtout et de façon prépondérante, le compor-
tement inadapté des usagers (les enquêtes Réagir ont établi que
dans 94 p. 100 des accidents mortels peut être mis en évidence
une erreur de comportement) . Cette situation complexe est parti-
culièrement nette dans le cas de la R.N . 3 à Livry-Gargan . Sur
cette route qui supporte un trafic très important (35 000 véhicules
par jour) et qui a connu encore dernièrement un dramatique
accident, le taux d'accidents est de 44,7 acciden pour 100 mil-
lions de véhicules par kilomètre, c'est-à-dire nettement inférieur à
la moyenne en section urbaine. Lors de l'analyse des accidents
les plus graves, il a été généralement constaté un comportement
anormal des piétons (traversée au feu vert en dehors des passages
piétons ; franchissement des glissières de sécurité par les piétons).
Pour résoudre ce type de situation, il est donc nécessaire à la fois
de procéder à une meilleure éducation des usagers et d'examiner
l'ensemble des possibilités d'aménagement de la voie, notamment
la localisation des passages piétons . Le Gouvernement a entrepris
pour toutes les routes nationales l'élaboration de plans de sécu-•
rité par itinéraire, qui doivent permettre à l'Etat de financer,
outre les points noirs au sens strict, des aménagements contri-
buant à la sécurité, sur des sections de plus grande longueur . Le
cas de la R .N. 3, à Livry-Gargan, sera donc examiné dans ce
cadre .

Permis de conduire (réglementation)

10207. - 27 février 1989 . - M. Philippe Legras rappelle à
M. le ministre de l'équipement, du logement, des transports
et de la mer que la délivrance et le renouvellement du permis de
conduire nécessitent, pour certaines catégories, un examen
médical périodique . Une anomalie constatée à cette occasion
impose un contrôle par un praticien spécialiste . Dès lors que
l'avis du spécialiste lève toute hypothèque sur l'état de santé du
conducteur concerné, est-il toujours légitime de soumettre ce der-
nier à des mesures discriminatoires d'examens médicaux rap-
prochés et répétés, devenus inutiles dès lors que son état de santé
a été confirmé satisfaisant ? . - Question transmise à M. le secré-
taire d'Etat «prés du ministre de l'équipement, du logement, des
transports et de la mer, chargé des transports routiers et fluviaux.

Réponse. - L'article R 127 du code de la route prévoit que
tout candidat au permis de conduire des catégories poids-lourds
ou au permis de la catégorie B destiné à être utilisé à titre pro-
fessionnel, pour la conduite des taxis, des ambulances ou des
véhicules de ramassage scolaire, doit subir un examen médical
destiné à vérifier son aptitude physique à la conduite automobile.
Par la suite, ces conducteurs sont astreints à des visites médicales
périodiques en vue du renouvellement de leur permis . de
conduire . Lors de l'examen médical, les médecins de la commis-
sion médicale départementale primaire émettent un avis quant à
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l'aptitude physique du candidat ou du conducteur en fonction de
la liste des incapacités physiques incompatibles avec l'obtention
ou le maintien du permis de conduire ainsi que des affections
susceptibles de donner lieu à la délivrance de permis de durée de
validité limitée, fixée par l'arrêté du 4 octobre 1988 . Préalable-
ment à l'établissement du certificat médical, ces médecins peu-
vent demander l'avis d'un médecin spécialiste de l'affection en
cause, s'ils estiment cet avis indispensable pour déterminer l'apti-
tude physique du candidat ou du conducteur à la conduite auto-
mobile. En cas d'avis d'inaptitude émis par la commission pri-
maire, l'intéressé peut solliciter sa comparution devant les
médecins membres de la commission médicale d'appel, comme le
prévoit l'article 9 de l'arrêté du 31 juillet 1975 modifié, fixant les
conditions d'établissement, de délivrance et de validité des
permis de conduire . Cette commission médicale d'appel peut
confirmer ou infirmer la décision d'inaptitude prise en première
instance ou, dans ce dernier cas, autoriser la délivrance du
permis de conduire pour une durée de validité limitée . En outre,
si les problèmes posés ne trouvent pas de solution dans les textes
en vigueur et ne peuvent être, de ce fait, tranchés par les com-
missions départementales, la commission permanente des incapa-
cités physiques (C.P.I .P.) peut être saisie et l'intéressé peut être
examiné par un ou plusieurs spécialistes de cette commission . Si
le candidat ou le conducteur cet atteint d'une amputation ou
d'un trouble de fonctionnement acquis ou congénital d'un ou
plusieurs membres, faisant l'objet d'une interdiction contenue
dans l'arrêté du 4 octobre 1988 susvisé, la commission peut pro-
poser au préfet, sur demande de l'intéressé, sa présentation
devant la commission nationale d'examen (C .N .E .) . Cette com-
mission, instituée par l'arrêté du juin 1960 modifié, est seule
habilitée à déroger à la réglementation en vigueur ; elle émet un
avis sur l'aptitude du candidat ou du conducteur à la conduite
des véhicules à moteur et précise, le cas échéant, les prothèses ou
les aménagements particuliers du véhicule qui doivent être réa-
lisés pour permettre la conduite dans des conditions suffisantes
de sécurité . II faut cependant remarquer que, quelle que soit la
commission médicale départementale ou nationale qui émet un
avis, si l'état physique du candidat ou du conducteur est satisfai-
sant et exempt d'évolution, celui-ci n'est pas soumis à des
examens médicaux rapprochés et répétés . Dans le cas contraire,
un contrôle médical périodique s'avérera nécessaire . En tout état
de cause, dès lors qu'un conducteur estime qu'il est soumis à tort
à des examens médicaux, il peut, à tout moment, solliciter son
examen par la commission départementale d'appel, voire une
commission nationale, afin que sa situation soit, le cas échéant,
revue .

Permis de conduire (examen)

10211 . - 27 février 1989 . - Mme Muguette Jacquaint appelle
l'attention de M . le secrétaire d'État auprès du ministre de
l'équipement, du logement, des transports et de la mer,
chargé des transports routiers et fluviaux, sur les délais qu'im-
pose le manque d'inspecteurs du permis de conduire aux can-
didats . II est en effet fréquent que, faute d'examinateurs, les can-
didats soient contraints d'attendre plusieurs mois avant un
second passage. Elle lui demande quelles dispositions il compte
prendre pour améliorer cette situation.

Réponse . - Dans le cadre de l'effectif des inspecteurs du
permis de conduire qui est fixé par la loi de finances, toutes
dispositions sont prises par le service des examens pour une utili-
sation optimale des moyens dont il dispose . Il est notamment
procédé chaque année à une organisation rigoureuse des congés
d'été pour que soit maintenu pendant cette période sensible, un
niveau de service compatible avec les besoins normalement prévi-
sibles des exploitants d'auto-écoles . A cet égard, en 1988, le
pourcentage de présence n'a jamais été inférieur à 55 p . 100 . Par
ailleurs, 32 000 examens supplémentaires rémunérés, effectués le
samedi ont été programmés. Des dispositions analogues ont
d'ores et déjà été prévues et seront mises en place, si la nécessité
s'en faisait sentir. Au cours de l'année 1988, 1 943 435 places ont
été attribuées aux établissements d'enseignement de la conduite.
Sur les 972 326 candidats se présentant pour la première fois,
470918 ont été reçus . 1 472 517 places ont ainsi été laissées dis-
ponibles pour les 501 408 candidats ajournés ; ces derniers ont
donc eu la possibilité de se présenter près de trois fois, en
moyenne, chacun . Ce niveau de présentation peut être considéré
comme suffisant . Il convient en outre de noter que le fonctionne-
ment du service public est d'autant plus efficace que le nombre
de candidats valablement et effectivement préparés pour le
permis de conduire est élevé ; un taux de réussite plus grand a
ksour conséquence, toutes choses égales par ailleurs, de réduire
les délais d'attente . II appartient donc aux enseignants de la
conduite de relayer les efforts déployés par le service public en
s'attachant à dispenser une formation de qualité, avec l'objectif
d'une modification en profondeur des comportements des usagers

pour une amélioration durable de la sécurité routière . Quoi qu'il
en soit, le Gouvernement est conscient des problèmes qui peu-
vent se poser, d'une manière générale, en matière d'effectifs
d'inspecteurs du permis de conduire. Aussi, grâce à la mise en
place de soixante-six inspecteurs dont quarante au l e t avril et
vingt-six au 1 « juillet 1989, la situation devrait s'améliorer sur
l'ensemble du territoire et permeectte au service des examens de
fonctionner dans de meilleures conditions au bénéfice des can-
didats au permis de conduire.

TRAVAIL, EMPLOI
ET FORMATION PROFESSIONNELLE

Préretraites (allocations)

3906 . - 17 octobre 1988 . - M. Jacques Godfrain appelle l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la sauté et de la
protection sociale sur la situation des salari{,s licenciés pour
motif économique entre cinquante et cinquante.-cinq ans, et qui
n'ont pas retrouvé d'emploi lorsqu'ils atteignent cinquante-cinq
ans . Les intéressés, qui bien souvent ont épuisé leurs droits à
indemnisation, ne peuvent alors prétendre au bénéfice de la pré-
retraite . II lui demande s'il ne serait pas souhaitable d'étendre le
bénéfice de la préretraite à cette catégorie de demandeurs d'em-
plois qui a peu de chance de retrouver du travail et se trouve
souvent dans une situation financière très difficile . - Question
transmise à M. le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle.

Préretraites (allocations)

5007 . - 7 novembre 1988 . - M. Georges Colombier appelle
l'attention de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de
la protection sociale sur les salariés licenciés économiques d'une
entreprise sans plan social et bénéficiant de 37,5 ans de cotisa-
tions sociales . Il souhaiterait connaitre sa position sur une propo-
sition tendant à octroyer aux intéressés la préretraite, quel que
soit leur âge, car bien souvent ces personnes se retrouvent sans
ressources jusqu'à l'âge légal de la retraite . - Question transmise à
M. le ministre du travail, de l'emploi et de la formation profession-
nelle.

Préretraites (allocations)

5063. - 7 novembre 1988 . - M . Claude Gaits appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la situation délicate des salariés qui, ayant
cotisé plus de trente-sept ans et demi à la sécurité sociale, sont
licenciés avant d'avoir atteint l'âge légal de la préretraite. Quasi-
ment considérés comme l'ensemble des demandeurs d'emploi,
dans l'hypothèse, la plus fréquente, où leur chômage perdure, ils
voient leurs ressources s'amenuiser progressivement jusqu'à l'âge
de soixante ans où ils perçoivent enfin leur retraite. Pour la plu-
part d'entre eux, cette situation est vécue, avec raison, comme
une injustice alors même que le régime de préretraite s'applique
aux victimes d'un licenciement à l'âge de cinquante-cinq ans lors-
qu'elles ont cotisé trente-sept ans et demi à la sécurité sociale et
que leur entreprise a signé une convention avec l'Assedic . Afin
de remédier à cet état de fait anormal . il demande que soient
examinées les possibilités de faire bénéficier du régime plus favo-
rable de préretraite tous ceux, qui, quel que soit leur âge au
moment du licenciement, peuvent justifier de trente-sept années
et demie au moins de versements à la sécurité sociale . - Question
transmise à M. le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle.

Réponse. - En matière de préretraite, le dispositif des conven-
tions d'allocations spéciales du fonds national de l'emploi
s'adresse aux salariés âgés de plus de cinquante-six ans et deux
mois, cet âge pouvant être abaissé jusqu'à cinquante-cinq ans,
par dérogation et sur décision conjointe du ministère chargé de
l'emploi et du ministre chargé du budget. Il ne peut donc
concerner des salariés âgés de moins de cinquante-cinq ans,
même si ceux-ci, dans certains cas, justifient de trente-
sept années et demie de cotisation aux régimes d'assurance vieil-
lesse. Le Gouvernement ne peut envisager d'abaisser l'âge d'accès
aux préretraites. En effet, le coût de ces cessations anticipées
d'activité représente une charge financière très lourde, pour
laquelle plus de 13 milliards de francs de crédits sont inscrits à la
loi de finances pour 1989. Il a donc été décidé de privilégier les
actions permettant le maintien des salariés âgés dans l'emploi, ou
de favoriser leur reclassement. C'est notamment un des objectifs
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prioritaires du projet de loi sur la prévention du licenciement
économique et le droit à la conversion, actuellement soumis au
Parlement. La pénalité versée au régime d'assurance chômage par
les entreprises qui licencient des salariés àgés de plus de
cinquante-cinq ans sera généralisée . Par ailleurs, une forte incita-
tion financière pourra être apportée aux entreprises qui engagent.
dans le cadre d'accords sur l'emploi, des actions de formation de
longue durée au bénéfice de salariés âgés de plus de quarante-
cinq ans, afin de permettre leur adaptation aux nouvelles techno-
logies et de permettre leur maintien dans l'emploi . Ces mesures
s'accompagnent d'autres dispositions visant à inciter les entre-
prises à développer une démarche de gestion prévisionnelle des
emplois et des formations . Par ailleurs, le projet de loi instaure
un véritable droit à la conversion pour tous les salariés licenciés
pour motif économique . A l'issue de la négociation menée par les
partenaires sociaux, le dispositif des conventions de conversion
sera amélioré, notamment pour permettre la mise en ouvre d'ac-
tions de formation de longue durée . En outre, conscient des diffi-
cultés que rencontrent les chômeurs de longue durée, le Gouver-
nement a décidé de développer les mesures permettant de
favoriser leur réinsertion . Créé par la loi portant diverses mesures
d'ordre social, le contrat de retour à l'emploi qui s'adresse aux
allocataires de revenu minimal et aux demandeurs d'emploi
indemnisés en allocation de solidarité spécifique, permet à ses
titulaires d'être rémunérés par l'entreprise au moins à hauteur du
salaire minimal interprofessionnel de croissance . II peut être
conclu pour une durée indéterminée, ou pour une durée déter-
minée d'au moins six mois . Pendant les six mois faisant suite à
l'embauche, le contrat donne lieu à l'exonération totale des coti-
sations patronales de sécurité sociale et au versement d'une aide
forfaitaire de l'Etat à l'entreprise de 1 500 francs par mois . De

plus, le Gouvernement a décidé de compléter le dispositif destiné
spécifiquement aux chômeurs de longue durée. Des stages de
reclassement professionnel, de courte durée, sont ouverts dès les
premiers mois de chômage aux demandeurs d'emploi que le ser-
vice public de l ' emploi estime présenter un risque de rester dura-
blement au chômage . Ces stages ont pour but d ' améliorer la
capacité de réinsertion du demandeur d'emploi par l'acquisition
de connaissances complémentaires ou en comblant une lacune
précise . Parallèlement, les actions déjà engagées en faveur des
chômeurs de longue durée se développeront en 1989 . Il s ' agit des
stages du fonds national de l'emploi, d'une durée moyenne de
450 heures et destinés à permettre l'élargissement des compé-
tences professionnelles : des stages modulaires, dont l ' objet est la
mise à niveau des connaissances générales et professionnelles.
Les formations en alternance, sous foç me de stages (stages de
réinsertion en alternance) et de contrats (contrats de réinsertion
en alternance) continueront à s'adresser aux chômeurs de longue
durée. L 'ensemble de ce dispositif doit concourir à prévenir le
chômage de longue durée et à réinsérer les chômeurs notamment
en adaptant leur qualification . Enfin, il convient de noter que
tant le régime d'assurance chômage que le régime de solidarité
accordent des avantages spécifiques aux chômeurs âgés lorsqu'ils
ont cotisé pendant vingt ans : majoration dès cinquante-cinq ans
du taux de l'A .F .D. (97,28 francs par jour au lieu de
70,18 francs) et de (95,40 francs par jour au lieu de
66,43 francs) possibilité d 'être dispensés de recherche d'emploi (à
cinquante-sept ans et demi pour les bénéficiaires du régime d'as-
surance chômage et à cinquante-cinq ans pour ceux du régime de
solidarité) et maintien, sans limitation de durée, des allocations
perçues à l'âge de cinquante-sept ans et demi jusqu'à l'âge de la
retraite .
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4. RECTIFICATIFS
1 . - Au Journal officiel (Assemblée nationale, questions écrites),

n o 23 A .N . (Q) du 5 juin 1989

RÉPONSES DES MINISTRES

1. Page 2557, I re colonne, 14e ligne de la réponse à la question
n o 5004 de M . Eric Raoult à M. le ministre de l'équipement, du
logement, des transports et de la mer :

Au lieu de : « . . . décrets n° 78-266 du 8 mars 1988 . . . ».
Lire : « . . . décrets n. 78-266 du 8 mars 1978 . . . ».

2. Page 2558, I « colonne, réponse à la question n° 7806 de
' M . Eric Raoult à M . le ministre de l'équipement, du logement,
des transports et de la mer :

Tableau n o 1

Au lieu de : « 2, P.-Conflans : 175 ».
Lire : « 2, P .-Conflans : 75 ».

Tableau n° 2
A la 16e ligne

Au lieu de : « Catégorie B, Effectif autorisé, Marseille : 0 ».
Lire : « Catégorie B, Effectif autorisé, Marseille : I ».

A la 22e ligne

Au lieu de : « Catégories C et D, Effectif autorisé, Tou-
louse : 7 ».

Lire : « Catégories C et D, Effectif autorisé, Toulouse : 17 »-

Tableau no 3

Au lieu de : « P 2, Strasbourg : 4 ».
Lire : « P 2, Strasbourg : I ».

Tableau n° 7-0

Au lieu de : « Pourcentages admis, P.-La Villette : 83,4 ».
Lire : « Pourcentages admis, P .-La Villette : 88,4 ».

Tableau n° 5-0
A la 12. ligne

Au lieu de : « Total, Clermont-Ferrand : 733 465 F ».
Lire : « Total, Clermont-Ferrand : 733 455 F ».

A la 25° ligne

Au lieu de : « Vacations occasionnelles, Total (Pro-
vince) : 895 882 F ».

Lire : « Vacations occasionnelles, Total (Province) : 895 782 F ».

Tableau n . 5 . 1

Au lieu de : « Hors CEAA, Dotation initiale : 21 184 646 F ».
Lire : « Hors CEAA, Dotation initiale : 21 183 646 F ».

Tableau n o 6 :

Au lieu de : « Administratifs permanents, P .-Tolbiac :
524 638 F ».

Lire : « Administratifs permanents, P.-Tolbiac : 224 638 F ».

3. Page 2565, I re colonne, 6 e ligne de la réponse aux questions
nO5 7871, 9778 et 11395 de Mmes Elisabeth Hubert, Monique
Papon et M. Jean Proriol à M. le ministre de l'équipement, du
logement, des transports et de la mer :

Au lieu de : « . . . compte tenu des dispositions radicalement
opposées.. . ».

Lire : « . . . compte tenu des positions radicalement opposées.. . ».

ll . - Au Journal officiel (Assemblée nationale, questions écrites),
n° 25 A .N. (Q) du 19 juin 1939

RÉPONSES DES MINISTRES

Page 2810, 2 , colonne, réponse aux questions n°' 10694 et
11504 de M . Bernard Debré et de Mme Marie-Madeleine Dieu-
langard à M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
de la jeunesse et des sports :

A la 6, ligne :
Au lieu de : « . . . en insistant sur l'interdiction de méthodes de

travail . . . ».
Lire : « . . . en insistant sur l'acquisition de méthodes de tra-

vail . . . »-

A la 33 . ligne :

Au lieu de : « . .. chacun sera informé et assisté . . . ».
Lire : « . . . chacun sera informé et associé . .. ».

III . - Au Journal officiel (Assemblée nationale, questions Écrites),
no 26 A.N . (Q) du 26 juin 1989

QUESTIONS ÉCRITES

Page 2894, I « colonne, 4e ligne de la réponse à la question
n° 15031 de M. Pascal Clément à M. le ministre de la solidarité,
de la santé et de la protection sociale :

Au lieu de : « . . . relatif à la promotion de la santé, de la famille
et de l'enfant... ».

Lire : « . . . relatif à la protection de la santé, de la famille et de
l'enfant. . . » .
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